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AVIS. 

Le mérite des ouvrages de TEnoyolopédie-Roret leur a 
valu les honneurs de la traduction , de l'imitation et de la 
contrefaçon. Pour distinguer ce volume , il porte la signa- 
ture de l'Editeur, qui se réserve le droit de le faire traduire 
dans toutes les langues, et de poursuivre, en vertu des lois, 
décrets et traités internationaux, toutes contrefaçons et 
toutes traductions faites au mépris de ses droits. 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le cours du 
mois de février 1857, et toutes les formalités prescrites par 
. les traités ont été remplies dans les divers États avec lesquels 
la France a conclu des conventions littéraires. 
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LES PRINCIPES THÉORIQUES ET PRATIQUES 

DE CET ART, 

Par A. FRET, 

Auteur des Prlnc'pes de Ponctuation fondés sur la nature du langage écrit. 

•eu!» approuvé* par l'Uoirertilé. 

NOUVELLE ÉDITION, REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE 
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On doit toujours «nrioger un art dans ta 
perfctfion dès quoo procède par analyse. 
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Les difficultés générales des travaux de l'imprimerie ne 
sont traitées dans aucun manuel; et le principe typogra- 
phique, tout vivant dans les chefs-d'œuvre des typographes 
modernes et anciens, bien loin d'avoir été réduit en pré- 
ceptes, n'est pas môme soupçonné en imprimerie, du moins 
quant à la composition, car elle est bien en arrière de la pressa 
elle-même. Tels sont les motifs qui m'ont engagé, depuis 
plus de vingt ans, à recueillir les matériaux indispensables 
pour cet ouvrage; et, je puis le dire avec vérité, mes divers 
emplois n'auraient pu être mieux choisis pour me mettre à 
même d'exécuter ce dessein, parce qu'après avoir itérative- 
ment parcouru tous les degrés de ma profession jusqu'à celui 
de maître, je suis revenu presque au point d'où j'étais parti, 
et par là j'ai pu mettre derechef en pratique, vérifier, recti- 
ûer même, mes principes précédemment arrêtés. Les Prin- 
cipes de Ponctuation fondés sur la nature du langage écrit 
(voy. l'article Ponctuation) ne sont qu'un extrait de ce dic- 
tionnaire, extrait que j'ai publié séparément, parce que cet 
opuscule était devenu trop volumineux, 

La forme lexique que j'ai adoptée n'a pas besoin d'apolo- 
! gie; elle l'emporte trop avantageusement sur l'ordre des 
matières, d'ailleurs très-facile à établir : cet ordre ne com- 
porte que l'énonciation de sommaires succincts et nécessite, 
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pour découvrir tel ou tel sujet ou mot rarement énoncé, une 
perte de temps notable, onéreuse à l'ouvrier; conséquem- 
ment ce manuel remplit véritablement sous ce rapport le 
but que n'ont point pressenti les manuels par ordre de* ma- 
tières. 

Je ne me suis point contenté de l'avantage qu'offre l'ordre 
alphabétique : beaucoup d'articles ayant exigé un dévelop- 
pement plus ou moins considérable, j'ai marqué le plus la- 
coniquement possible, au début de la plupart d'entre eux, la 
division dont ils m'ont paru susceptibles, en différenciant 
par le caractère les mots qui expriment plus particulièrement 
les sujets de la division, et ces mômes mots put été reproduits 
en caractère identique à la tète des alinéas du même article ; 
en outre, ces alinéas ont aussi reçu des numéros d'ordre ou 
de points de renvoi, dont la série recommence à chaque ar- 
ticle nouveau. Par là j'ai encore diminué le temps de la re- 
cherche , parce que souvent il faut renvoyer d'un article à 
quelque partie d'un autre, surtout pour les articles de simple 
renvoi, qui sont toujours très-nombreux dans un dictionnaire 
d'art ou de science, vu que la plupart des articles y sont 
exprimés par des locutions, des phrases, tandis que dans les 
vocabulaires des langues chaque article pour ainsi dire est 
indiqué par un mot unique. 

Si j'ai pu croire que mon expérience pratique avait déjà 
été assez longue et assez studieuse pour mériter quelque 
confiance à mon travail de la part des typographes, il s'en 
faut que j'aie pensé de même à l'égard de la perfection dans 
l'exécution de la presse en particulier; j'ai donc consulté 
deux imprimeurs praticiens dont l'éloge comme ouvriers 

- 
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serait ici superflu : tout ce qui, dans cet ouvrage, concerne 
essentiellement le travail si délicat de l'impression elle-même, 
tout ce qui est critique au sujet de la construction de diverses 
parties de la presse, leur est justement et presque exclusive- 
ment acquis; il faut ajouter que le zèle rare qu'ils ont mon- 
tré dans ces circonstances prouve chez eux le véritable 
amour de leur état. Je regrette beaucoup qu'ils aient voulu 
garder l'anonyme , malgré la considération d'une certaine 
responsabilité morale par laquelle j'avais essayé de vaincre 
leur modestie. 

Ce Manuel n'est poyit une simple et aride description des 
ustensiles et des travaux de l'imprimerie ; le mécanisme des 
opérations d'un tel art, même de toute profession purement 
manuelle, ne saurait être enseigné, d'une manière complète- 
ment utile à la pratique, par le livre le mieux digéré; c'est . 
sur le terrain même que ce mécanisme peut être assez sen- 
siblement démontré et conséquemment appris : il serait donc 
superflu, sinon blâmable, d'offrir un tel livre à des acqué- 
reurs de bonne foi. 

Mais rectifier toutes les parties imparfaites de l'exécution, 
qui sont nombreuses; — introduire dans le langage de l'im- 
primerie les termes propres de la fonderie et de la gravure, 
par lesquels on désigne typographiquement les proportions 
relatives de l'œil des lettres et leur surface, tels que lettre 
courte, longue, pleine; approche, corps, frotterie, pied, re- 
lief, talus de la tige, talus de l'œil, etc.; — détruire des 
dénominations anciennes dont l'application est absurde de- 
puis trop longtemps (lettres de deux-points) , repousser les 
nouvelles (initiales) par lesquelles Terreur prétend les rem- 
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placer, mais substituer des'termes que la logique s'empresse 
d'offrir, afin d'échapper au reproche d'ignorance que le 
monde lettré serait trop en droit d'adresser à l'imprimerie à 
cet égard; — détailler et juger avec fondement les divers 
types, et raisonner la convenance dé leur assemblage; — 
proposer des règles de division uniformes déjà indiquées 
pour ainsi dire par MM. de Port-Royal dans leur Méthode 
latine, règles avouées d'ailleurs par la philologie, qui fixent 
en même temps la division syllabique si incertaine dans 
notre langue, et par là détruire ou du moins atténuer très- 
fortement l'incohérence, la bizarrerie, les contradictions di- 
rectes de principes ou plutôt de caprices par lesquels on 
voudrait en vain nous faire diviser d'une manière régulière, 
et qui sont incessamment nuisibles dans le travail journalier 
du compositeur d'imprimerie; — établir enfin des principes 
typographiques fondés sur la nature de l'art, mais/estés 
inaperçus par la masse, quoique nos chefs-d'œuvre, même 
les anciens, en contiennent évidemment l'application d'une 
manière plus ou moins éparse : — un tel travail, je le dis 
franchement, offre une véritable science 'pratique, et le dic- 
tionnaire qui la reproduit un protolexique du typographe. — 
Si tel n'est pas le mérite principal de ce labeur, j'avoue que 
je me serai trompé sur son résultat, car tous mes efforts ont 
été constamment dirigés vers ce but. 

Au lieu de ne traiter que de l'imprimerie proprement dite, 
j'ai traité aussi des parties de la gravure et de la fonderie 
dont la connaissance particulière est indispensable pour 
constituer un imprimeur-fypogTflp/ie, car, relativement à la 
typographie (qui comprend à la fois la gravure, la fonderie 
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et l'imprimerie), l'imprimerie est tout ensemble cause et 
effet ; j'ai donc des droits incontestables à faire usage du 
terme typographe dans mon titre, d'autant plus que la plu- 
part des manuels récents sont intitulés Traité ou Manuel de 
la Typographie, alors que ces livres sont très-incomplets à. 
l'égard de l'imprimerie môme dont ils s'occupent ; heureux 
encore que leurs erreurs rendent en quelque façon leurs la- 
cunes moins réprébensibles. 

Peut-être me reprochera-t-on quelque tendance au néolo- 
gisme : loin de m'en défendre, je demanderai plutôt où en 
serait notre vocabulaire s'il ne se fût constamment enrichi 
de nombreux présents néologiques. — Quelques personnes 
de l'imprimerie me reprocheront peut-être aussi de m'ètre 
occupé intempestivement de questions grammaticales, parce 
qu'elles pensent que le mécanisme de l'art est tout l'art, 
tandis qu'il n'en est pour ainsi dire que le corps, et que 
la grammaire ou la langue en est l'âme. 

Enfin, des compositeurs routiniers traiteront, je le sais, de 
minutieuses mes observations sur la composition : c'est qu'ils 
oublient que l'imprimerie est en quelque façon une abstrac- 
tion, un diminutif, de la peinture ; qu'en conséquence elle 
est essentiellement composée de minuties ; et que je devais 
me conformer, autant que mes moyens le permettaient, au 
précepte de Cicéron qu'exprime l'épigraphe du frontispice de 
ce dictionnaire, précepte qui est entièrement applicable jci. 

FREY. 
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obscurités de langage, des réflexions morales bu méta- 
physiques jetées au milieu d'une dissertation quelque : 
peu embarrassée, — des critiques même, exprimées 
en termes moins que bienveillants (1) — déparaient 
un ouvrage si judicieusement conçu : supprimer les 
unes , atténuer les autres , est un soin qu'on ne s'est 
pas épargné dans ce travail. . 
L'éditeur ne saurait trop exprimer sa reconnaissance 
. envers M. Bailleul : non content de lui fournir d'ex- 
cellents matériaux, le président de la Société des protes 
a bien voulu jeter sur l'ouvrage le coup d'œil d'une 
critique sûre et bienveillante ; il adresse aussi de vifs 
remercîments à M. Saillard , dont les bons conseils et 
l'active coopération sont venus souvent à son aide. 

- 

(i) Toutes les personnes qui ont été à même de connaître A. Frey 
se rappellent combien il aimait à disserter, à plaider successivement 
le pour et le contre, combien il était abondant en paroles. Jointes à une 
. disposition innée, les excellentes études qu'il avait faites chez les Ora- 
toriens lui rendaient faciles de tels jeui d'esprit dans lesquels l'em- 
phase tenait une bonne place. Chacun pourtant s'accorde à dire : For- 
tement éprouvé par l'adverse fortune, mais toujours loyal et probe, 
si parfois M. Frey donna libre carrière à un esprit quelque peu taquin, 
on ne saurait citer de lui un seul acte par lequel il ait sciemment 
essayé de nuire à ses confrères. — Cet hommage à la mémoire de 
l'honnête homme qui n'est plus ne trouvera pas de contradicteurs. 
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ABATTAGE DU TYMPAN, mouvement par lequel l'impri- 
meur abaisse la frisquette sur le tympan, etc. V. Moulinet. 

ABRÉGER, ABRÉVIATIONS. —1. Les abréviations sont 
fort utiles dans les dictionnaires de toute espèce, les gram- 
maires, les catalogues, etc., où elles économisent l'espace, 
partant les frais d'impression, et contribuent môme à la 
clarté par leur laconisme ; mais on les évite dans tout ouvrage 
où leur utilité n'est pas particulière, sauf les mots tome, cha- 
pitre, page, etc., qu'on figure partout : t., chap. ou ch., p., etc. 
Chercher à donner des principes d'abréviations qui forment 
une lacune en grammaire, c'est remplir la tâche d'un manuel 
de l'imprimeur en lettres : cet article a donc spécialement 
pour objet de rendre sensible le principe. 

2. L'abréviation a lieu de trois manières générales : 1<> par 
le simple retranchement de plus ou moins de lettres finales ; 
2° par une combinaison de chiffres et de minuscules, et 
même de signes supérieurs ; 3° par la substitution de lettres 
autres que celles du mot ahjrégé, ce qui équivaut à des si- 
gnes; 4° par des signes particuliers (V. Signes). Mais, règle 
générale, il ne faut jamais admettre une méthode sans avoir 
comparé, combiné entre elles toutes les abréviations d'un 
même ouvrage, de. façon qu'elles soient non-seulement très- 
distinctes, mais encore susceptibles par leur expression de 
se graver facilement dans la mémoire; il faut aussi les classer 

Typographie. , 1 
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par ordre alphabétique sur une ou deux pages au commen- 
cement du volume. 

» 

3. — 1° Retranchement. Cette sorte d'abréviation doit of- 
frir le plus d'indices possible du mot abrégé, afin qu'ils en 
réveillent rapidement ridée dans l'esprit du lecteur, et ce- 
pendant être exempte de toute énonciatiôn superflue. Le 
mot lettre y par exemple, sera figuré par la première syllabe 
et l'initiale de la seconde,- ML ; — titulaire contiendra deux 
lettres de plus, titul., afin de ne pas faire confusion avec 
titre* L'exemple de cette manière d'abréger nous est offert 
par les abréviations latines : etc., id., ibid. — Cependant, 
certains ouvrages, tels que les Annuaires, les Almanachs de 
corporations, échappent à l'inflexibilité de la règle : ainsi, 
par exemple, ch. t., ch. tit., ch. titul., signifieront toujours 
chanoine titulaire , et ch. hon., ch. h., chanoine honoraire, 
suivant les conventions particulières. 

4. En abrégeant de manière à reproduire un autre mot, 
comme attribution par attribut., bordereau par bord., édi- 
tion par édit.y capitaine par cap., couronne par cour., etc., 
on ouvrirait une voie à Terreur, car dans ces cas et leurs 
similaires le point abréviatif ne suffirait pas à faire disparaître 
l'équivoque. Mais article est toujours convenablement abrégé 
par art. quand le nombre ordinal suit immédiatement en 
chiffres : comme art. 10, etc. ^ 

5. Une abréviation qui comporte plusieurs syllabes ne sau- 
rait supporter la coupure de la division, à moins qu'une jus- 
tification étroite n'en fasse une inflexible nécessité. 

6. En général, tout substantif en contact avec un nombre 
exprimé en chiffres peut être abrégé (60 fr.), mais non quand 
le nombre est exprimé en toutes lettres {soixante francs) : 
le motif n'a nul besoin d'être expliqué. On pécherait aussi 
contre le goût en abrégeant le substantif reproduit sans nom- 
bre immédiat, ou en abrégeant toute épithète qui n'est pas 
en contact avec le nom propre ; on écrira donc : — J'ai payé 
130 fr. 77 c. à M. Griffard, mon huissier; dans les mémoires 
de ces messieurs, les francs sont sans cesse accompagnés de 
centimes. 

7. Dans les titres-courants, sommaires, additions, têtes de 
tableaux, notes, etc., et même dans tous les cas où il est 
urgent d'abréger une partie de phrase, que ce soit toujours 
le substantif qui supporte l'abréviation : prescript. trente- 
naire et non prescription trenten., le substantif l'emportant 
nécessairement sur son modiheatif. 

8. Dans les tètes de tableaux, dans les calculs, on abrège 
franc, centime , mètre, etc., etc. par la 4 minuscule initiale 
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de ces mots, en s'efforçant toujours d'unir la clarté à' la 
précision. Dans un toisé ^ par exemple, l m 10 exprime suf- 
fisamment 1 mètre 10 centimètres; 0 m 025, ou simplement 
0.025 (vingt-cinq millimètres) seront lus par tout le monde. 
— Suivant, qu'il s'agira de poids ou de mesures itinéraires, 
k. y kil. ne laisseront aucune équivoque entre kilogramme et 
kilomètre; cependant, à cause de kilolitre (qui s'abrège aussi 
kil.) kg., km. sont préférables. — Enfin , les progrès des 
arts mécaniques ont fait créer trois unités par lesquelles on 
évalue la résistance, la force, le travail des machines à va- 
peur; elles sont représentées par les mots atmosphère, 
cheval-vapeur, kilogrammctre , et s'abrègent ainsi : at., 
cfr.-v., km/m. — Les lettres t., p., p°., i., désignaient les 
anciennes mesures linéaires. 

9. Les abréviations par la simple majuscule initiale ont 
particulièrement lieu pour les noms de baptême, qu'on réunit 
par des divisions (-) : P.-A.-N.-B. Daru. 

10. On double la majuscule pour former le pluriel de 
certaines qualifications que, dans le style narratif, il est ad- 
mis de représenter de cette manière : MM. pour messieurs, 
LL. MM. pour Leurs Majestés. Entrons ici dans quelques dé- 
veloppements. — Dans le discours direct, c'est-à-dire adressé 
à la personne, les titres honorifiques et les qualifications s'é- 
crivent en toutes lettres avec la capitale : Sa Majesté, Votre 
Majesté; Son Altesse (Royale, Impériale, Impériale et Royale, 
Sérénissime), etc., etc. Au cas contraire, on se contente de 
l'abréviation par la majuscule : S. M., LL. MM., S. A. (R., 
L, I. et R.) ; S. S. ( Sa Sainteté) ne doit pas être confondu 
avec S. S. qui signifie aussi Sa Seigneurie : S. H. (Sa Hau- 
tesse); S. R., V. R. (Sa Révérence, Votre Révérence); S. G. 
(Sa Grâce); S. Em. (Son Eminence) ; S. Ex. (Son Excel- 
lence), etc. — M., M me , M mc *, M ile , M e (maître) se lisent tout 
seuls. Le titre qualificatif non suivi du nom propre doit être 
précédé de monsieur, madame, et non de M., M ,ne . Ex. : «On 
» dit que monsieur le comte est arrivé, et madame la com- 
» tesse le prie.... » etc. etc. — Manuscrit s'abrège MS., ou 
Ms., ou ms., et on double le s pour le pluriel {mss.). 

11. En abrégeant un nom propre par sa majuscule, on peut 
ajouter à cette lettre autant de points que de lettres sup- 
primées , ou autant d'astérisques que le mot renferme de 
syllabes, la première non comprise; par exemple : 

£*> T 

r y , G , H....... 

Forfait, Grugeon, Rapinat. 
(npms des trois commissaires envovés en Suisse nar le crou- 
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▼ernement directorial ) ; mais il faut préférer aux points 
les astérisques quand deux noms propres sont en contact 
avec un mot commun abrégé aussi par une majuscule ini- 
tiale : 

C* C. D** 

Criq contre Durand. 

12. Il faut éviter aussi d'abréger le mot Saint quand il est le 
composé ou la racine d'un nom propre quelconque, car alors 
il serait vide de sens, et on ferait une faute en abrégeant place 
St. -André, à moins qu'on ne rentre à ce sujet dans la catégorie 
indiquée ci-dessus 1°, ou qu'il ne faille copier ponctuellement 
une signature, ou abréger par une sorte d'étiquette certains 
modilicatife, comme sous par exemple dans 

M. Expectatif, ^.-Intendant, 
M. Sobreforcé, s .-Chef. 

et tous autres qui prennent aussi la division. 

13. S'il y a plusieurs noms propres ou épitbètes dont 
l'initiale majuscule soit semblable, on doit différencier les 

< abréviations par l'addition de la première minuscule de la 
seconde syllabe, et même de la troisième : 

Mlh., Malesherbes, Mh., Malherbe, 
Mtg., Montaigne, Mtq., Montesquieu. 

14. Quelques mots et quelques noms communs sont aussi 
figurés par la lettre initiale en majuscule, tels que V. pour 
voyez, N. B. pour nota benè; et il est de ces majuscules 
qu'on accompagne d'une lettre supérieure, laquelle est ordi- 
nairement la dernière minuscule du mot abrégé, comme 

O, comte, N°, numéro; 
D«, dame, V e , veuve, 

mais C e signifiant aussi compagnie, centième, 
Do — — cinq-centième, 
V e — — cinquième, 

il est plus clair d'abréger, ainsi qu'il est dit ci-dessus, en in- 
terposant une ou deux lettres supérieures pour faire dispa- 
raître l'équivoque : 

Ch cr , chevalier, D mc , dame, 
O ou Compte, D lle , demoiselle, 
C le , comte, V ve , veuve; 

c'est d'ailleurs ce que l'on observe à l'égard de M* r (mon- 
seigneur), afin de le distinguer de monsieur, qui s'abrège H. 

Ni * Digitized by Google 



15. On a vu, dans une géographie qui se recommande par 
le mérite, les abréviations vil. (pour ville) et vill. (pour vtJ- 
lage) : la distinction serait plus claire si le premier mot était 
figuré par vl. et le second parvgr. 

16. — 2° Combinaison. C'est à tort qu'on emploierait l'abré- 
viation une 1/2 l. ou 1 1/2 L pour dire une demi-lieue, puisque 
en langage de chiffres elle exprime réellement une et demie 
lieue ou une lieue et demie : dans ce langage le copulatif et 
étant supprimé, il faut que le lecteur rajoute mentalement. 
Pourquoi donc ne ferait-on pas l'ellipse de une ou 1, en fi- 
gurant à 1/2 l., puisque la clarté l'exige, bien loin de s'y op- 
poser ? 

17. Les abréviations 

- 

premier, , 1°, primo, premièrement., 
in-8°, in-octavo, 1°, un degré, 

n'ont aucun besoin du point abréviatif, car les minuscules su- 
périeures en dispensent très-bien; mais si les mêmes signes 
jouent deux rôles différents dans le môme ouvrage, il con- 
vient d'ajouter le point abréviatif à l'adverbe ordinal 1°. 
(primo), afin de le distinguer de 1° (1 degré). 

18. — 3° Substitution. On peut abréger conventionnelle- 
ment de toute autre manière qu'en reproduisant une partie du 
mot; ainsi ff., ff. signifie Digeste (corps de lois romaines). 

19. Ajoutons quelques exemples à ceux donnés ci-dessus* 
Dans les ouvrages de jurisprudence les différents codes sont 
indiqués par les abréviations : C.N. (Code Napoléon) ; C. inst. 
cr. (Code d'instruction criminelle) ; C. pr. cw. ou simplement 
Pr. cw. (Code de procédure civile); et de même pour les 
autres, tels que C. péri. (Code pénal) ; C. for. (Code forestier) ; 
C. r. (Code rural) ; C. comm. (Code de commerce) , — eii 
faisant précéder de l'abréviation art. (article) les chiffres de 
renvoi. — Les* sources, c'est-à-dire les titres des ouvrages 
cités à l'appui d'une doctrine, leurs subdivisions également, 
sont toujours abrégés le plus possible; ainsi, Traité des hy- 
pothèques ( Tr. des hypot., ou simplement des Hyp.), t. 1, 
p. 15, n° 10, §7; et ainsi des autres : J.P. (Journal du Pa- 
lais}, ann. 1849...; sér. (série); v° (verbo, c'est-à-dire au 
mot), v is (pour le pluriel) ; Sirey, 1. 15. 8. et Devill. (Deville- 
neuve) 3. 9. 13, indiquent la série de ces collections; — C. cass* 
(Cour de cassation); rej. (rejet), C. imp. (Cour impériale) ; 
conf. (arrêt conforme) ; trib. de pol. (tribunal de police), jug. 
du... (jugement du...), etc., etc. 

20. En chimie, en minéralogie et en géologie on fait usage 
de majuscules barrées et de majuscules ponctuées : ce sont 
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autant de moyens d'exprimer synoptiquement le nombre d'a- 
tomes de telle ou telle nature contenus dans les corps dont 
on fait l'analyse. (V. Romain.) — Voici le tableau des abré- 
viations employées en cbimie minérale : 



1° — Corps simples. 



Al 


Aluminium. 


T : 
Lil 


T ifViitim 
IjIIIIIUIJI. 


Sb 


Auuiiioiiiu. 


m g 


lHagliuSlUIU. 


Af? 


Argent. 


mn 


lTldllgalicav. 




Arsenic. 




mercure. 


Az 


A 7ntp 
A4UIC 


JU1J 


lVf Ci 1 v Vi rl ô n a 


Ba 


JJcll V NUI. 




Nir.kpl 


Ri 


DlsIilUUJ . 


Nh 


lVînhî itm 

111UJJ1UII1 . 


D 


i>ore. 


Au 


' Or 


Tir 


Dr ome. 


o 

vr 


Oï vffPnp 




• 

Liaumium. 


Os 

v/a 


Omnium 


Ta 


LtElCllim. 


Pd 


Palladium 


r 

V4 


udl 1/vIlC 


Pé 


Pélonium (lï 




t^erium. 


Ph 


Phosnhorp 


ri 


dniore. , 


Pt 


Platinp 


fr 

Vil 


tiiiroiiit; . 


Pb 


Plomb 


Ch 


Cobalt 


K 


Potassium 


Ta 

X Cl 


fînlftmliinm on Tantalo 


Rh 


Rhodium. 


Cu 


Cuivre. 


Ru 


Ruthénium. 


fii 


J/IUJ 11 lu • 


Se 


Sélénium. 


Fr 


F.rhînm 


Si 


Silicium. 


Sn 




Na 


Sodium 


Fe 


Fer. 


S 


Soufre. 


Fl 


Fluor. 


St 


Strontium. 


Gl 


Glucinium. 


Te 


Tellure. 


H 


Hydrogène. 


Tb 


Terbium (1) . 


II 


llménium. 


Th 


Torbium. 


I 


Iode. 


Ti 


Titane. 


Ir 


Iridium. 


Tu 


Tungstène. 


La 


Lantbane. 


U 


Uranium. 



(i) Ces deux corps' n'ont pas oncore reçu de siffoe bieo arrêté. 
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Y Yttrium. 
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Zn Zinc. 
Zr Zirconium. 

2° — r Acides et oocydes. 



* 

A1 2 0 3 Alumine. 

Sb 2 0 3 Oxyde d'antimoine. 

Sb 2 0 5 Acide antimonique. 

Ag 2 0 Sous-oxyde d'argent. 

AgO Protoxyde d'argent. 

AgO 2 Bi-oxyde d'argent. 

As 0 S Acide arsénieux. 

AsO 5 Acide arsénique. 

Az 0 Protoxyde d'azote. 

Az O* Bi-oxyde d'azote! 

Az O 3 Acide azoteux! 

Az O 4 Acide hypo-azotique. 

Az O 5 Acide azotique. 

BaO Baryte. 

Ba O 1 Bi-oxyde de baryum. 

Bi 2 0 3 Oxyde de bismuth. 

Bi 2 0 5 Acide bismuthique. 

B O 3 Acide borique. 

BrO 5 Acide bromique. 

CdO Oxyde de cadmium. 

Ca O Chaux. 

CaO* Bi-oxyde de calcium. 

C O Oxyde de carbone. 

C O 2 Acide carbonique. 

Ce O Protoxyde de cérium . 

Ce 2 0 3 Sesqui-oxyde de cé- 
rium. 

Ci O Acide hypochloreux. 

Cl O 3 Acide chloreux. 

Ci O* Acide bypochlorique. 

Ci O 5 Acide chlorique. 

CIO 7 Acide perchlorique. 

Cr O Protoxyde de chrome . 



Cr* O 3 Sesqui-oxyde de chro- 
me. 

CrO 3 Acide chromique. 

Cr 1 0 7 Acide perchromique. 

Cb O Protoxyde de cobalt. 

Cb 2 0 3 Sesqui-oxyde de co- 
balt. 

TaO Oxyde de tantale. 

Ta 2 0 3 Acide tantalique. 

Cu 2 0 Protoxyde de cuivre. 

CuO Bi-oxyde de cuivre. 

CuO 2 Peroxyde de cuivre. 

SnO Protoxyde d'étain. 

Sn O 2 Acide s tan nique. 

Fe O Protoxyde de fer. 

Fe 2 0 3 Peroxyde dc'fer. 

Fe O 3 Acide ferrique. 

G1 2 0 3 Glucine. 

HO Eau. 

H O 2 Bi-oxyde d'hydrogène 

I O 3 Acide iodeux. 

I O* Acide hypo-iodique. 

I O 5 Acide iodique. 

I O 7 Acide hepta-iodique. 

Ir O Protoxyde d'iridium. 

IrO 2 Bi-oxyde d'iridium. 

La O Protoxyde de lantha- 
ne. 

Li O Lithinc. 

■ 

Mg O Magnésie. 

Mn O Protoxyde de manga- 
nèse. 

Mn 3 0^ Oxyde rouge de man- 
ganèse. 
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Mn 2 O 3 Sesqui-oxyde de man- Pb 2 0 



ganèse. 



PbO 



MnO 2 Bi-oxyde de manga- p^o* 
nèse. 



K 2 0 



KO 
KO 3 



Mn O 3 Acide manganique. 

Mn 2 0 7 Acide permanganique 

Hg 2 0 Protoxyde de mer- 
cure. 

HgO Deutoxydc de mer- 
cure. 

Mb O Protoxyde de molyb- * 

dène .\ r ' , ^ Rb 2 O 3 
MbO 2 Bi-oxyde de molyb- 
dène. 

Mb O 3 Acide molybdique. 
Ni O Protoxyde de nickel. 
Ni*0 3 Sesqui-oxyde de ni- 

* "ckëU 

Au 2 0 Protoxyde d'or. 

Au 2 0 3 Acide aurique. 

Os O Protoxyde d'osmium. 

Os*0 3 Sesqui-oxyde d'os- 
mium. 

OsO 2 Bi-oxyde d'osmium. 

OsO 3 Acide osmieux. 

Os O* Acide osmique. 

PdO Protoxyde de palla- S 2 0« 
dium. 

PdO 2 Bi-oxyde de palla- 
dium. 

Ph 2 0 Oxyde rouge de phos- 

phore. SO 2 

PtiO Acide bypophospbo- S 2 0 5 



Sous-oxyde de plomb. 

Protoxyde de plomb.' 

Acide plombiq. (oxyde 
puce). 

Sous-oxyde de potas- 
sium. v .^tf: ^ 
Potasse. 

Peroxyde de potas- 
sium. 



RhO Protoxyde de rho 



reux. 

Pb O 3 Acide phosphoreux. 
Ph O 5 Acide pbospborique. 
Pt 0 Protoxyde de platine . 
Pt O 2 Bi-oxyde de platine. 




RuO 

Ru 2 0 3 

RuO 2 

SeO 2 

Se O 3 

SiO 3 

Na 2 0 

NaO 

Na 2 0 3 



S 3 0 5 



SO 8 
StO 

sto* 

TeO* 



dium. 

Sesqui-oxyde de 
dium. 

Protoxyde de ruthé- 
nium. 

Sesqui-oxyde de ru- 
thénium. 

Bi-oxyde de ruthé- 
nium. 

Acide sélénieux. 

Acide sélénique. 

Silice. „ 

Sous-oxyde de sodium 

Soude. 

Sesqui-oxyde de so- 
dium. 

Acide hyposulfureux. 

Acide sulfhyposulfur 
rique. 

Acide sulfhyposulfu- 
ri-bisulfuré. 

Acide sulfureux. 

Acide hyposulfurique 

Acide sulfurique. 

Strontiane. 

Bi • oxyde de stron- 
tium. 

Acide tellureux. 
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Te 0 3 


Acide tellurique. 


U 0 


Protoxyde d uranium 


ThO 


Thonne. 


T Ta A4 

U* 0* 


Peroxyde d'uranium. 


TiO 


Protoxyde de titane. 


Va 02 


Oxyde de vanadium. 


Ti*0 3 


Sesqui- oxyde de ti- 


VaO s 


Acide vanadique. 




tane. 


YO 


Yttria. 


ii 0- 


Acide titamque. 


ZnO 


Oxyde de zinc. 


TuO* 


Oxyde de tungstène. 


Zn 0* 


Bi-oxyde de zinc. 


TuO* 


Acide tungstique. 


Zr*0* 


Zircone. 



21. La nomenclature des sels connus en chimie est trop 
riche pour qu'il soit possible de la donner ici (elle en com- 
prend plus de 2,000) ; citons seulement quelques-uns de ceux 
qui se présentent le plus fréquemment, afin qu'on sache de 
quelle manière tous doivent être figurés typographique- 
ment : C0*K0 (carbonate de potasse); Az0 5 KO (nitrate de 
potasse, salpêtre); ÇO*NaO (carbonate de soude); S0 8 NaO 
(sulfate de soude); CINa (chlorure de sodium, sel marin); 
C0 2 CaO (carbonate de chaux); Ph0 5 CaO (phosphate de 
chaux) ; (So»)»ÀPo3 (sulfate d'alumine), etc., etc. 

ACCENTS. — 1. bans l'hébreu ponctué « quelques accents 
» servent à former des voyelles et à régler la prononciation; 
» les autres sont destinés pour le chant, et forment une 
» espèce de musique.» (Fournier jeune, Manuel typog., 
1. 1, p. 247.) En général ils nuancent l'articulation, fixent la 
valeur de certains mots, et ne s'appliquent qu'aux voyelles, 
comme dans le français. En fonderie on nomme accents toute 
la série des voyelles qui sont affectées de ces signes. 

2. La grammaire et le dictionnaire ont fixé l'usage de nos 
accents; mais d'un côté on s'écarte trop souvent en impri- 
merie des règles établies; de l'autre, ces règles, incomplètes 
à quelques égards , jettent tout le monde, grammairiens et 
imprimeurs, dans des embarras réels. 

3. L'usage, par exemple, de ne fondre les accents grave, 
aigu, circonflexe y que sur Ye médiuscule et majuscule, fait 
sentir très-fortement l'absence de ces accents sur les lettres 
a, i, o 9 u des mêmes alphabets, lorsqu'ils figurent dans un 
titre, un sommaire, des phrases, des expressions, qu'on doit 
faire distinguer au moyen de minuscules : il y a pourtant une 
différence bien tranchée entre a verbe et à adverbe, entre ou 
conjonction et où adverbe de lieu, etc. Si à cette erreur de 
sens on ajoute Terreur qui se rattache à l'articulation, on verra 
que souvent la dernière est assimilable à la première, comme 
dans côte et côté opposés à cote et coté, etc., etc. Que si l'on 
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veut justifier l'absence des accents en question par le peu de 
danger qu'elle offre, en disant que remploi des majuscules 
et minuscules n'étant qu'accidentel, l'inconvénient est très- 
rare, et que d'ailleurs le sens relatif y supplée, je répondrai 
que l'obscurité qui en résulte est un défaut, un vice même, 
et qu'on est tout aussi fondé à le reprocher à l'imprimeur 
que le vice d'obscurité dans le style est blâmable chez l'écri- 
vain. * 

4. Un autre abus contre la grammaire, trop fréquent pour 
être passé sous silence, consiste dans l'application de l'accent 
tréma, dans cigu-è', co-è'rcitif, co-ïncidence, Isra-èi, etc., et 
dont la place naturelle est toujours sur la seconde de ces deux 
voyelles dont elle détermine l'articulation : certains livres 
nous montrent le tréma en concurrence avec l'aigu dans 
détté; dans le mot ambiguë on déplace mal à propos le 
tréma, qui doit surmonter Ve final ; et c'est à tort qu'on le 
substitue à Vé dans Israélite, qui doit être accentué comme 
dans carmélite, prosélyte, etc. 

5. Quand l'accent tréma s'offre en concurrence avec l'accent 
circonflexe sur la même voyelle, comme dans l'imparfait du 
subjonctif qu'il haït, où il est impossible de satisfaire à cette 
double exigence, on donne la préférence au tréma, par la 
raison que le temps est toujours marqué par la construction; 
on en' fera autant dans nous arguâmes, vous arguâtes, quand 
nous aurons l'a tréma, dont on va parler. 

6. Un abus non moins intolérable consiste à ne fondre ni 
a ni o tréma d'aucune espèce , quoique nous ayons entre 
autres le verbe arguèr (accuser, reprendre), qui est de trois 
syllabes , où l'ô est nécessaire dans l'indicatif nous arguons, 
et l'a dans le parfait tu arguks, il arguk, lequel verbe peut se 
rencontrer avec arguer (passer un métal à la filière) , qui n'est, 
que de deux syllabes, et que l'on prononce comme narguer. 
Ceci n'est-il pas suffisant pour faire admettre Va et l'o tréma, 
et pour consigner enfin dans notre grammaire que nous avons 
les cinq voyelles tréma, que la langue française elle-même 
réclame, au lieu de trois seulement ? 

Quant aux voyelles qui portent d'autres signes, comme pour 
la prosodie , pour les missels, V. Signes. , 

» 

ACCOLADE (1). — 1. Cette figure est une extension de la 

• 

(i) Focrnikr jeune, t. I, p. 173 do ton Man, typ,, nomme accordes seulement 
celles qui de son temps étaient composes d'abord de trois parties séparas, le oeolr». 
et les extrlmiu's, puis d'autant de parties intermédiaires nécessaires au prolongement 
à Tolonté de l'accolade, morceaux qui se joignaient, s' accolaient, d'où il a fait accolade; 
mais H appelle crovhcu les petites accolades foodues d'une seule pièce. Cette dérivation 
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parenthèse : mais celle-ci exige le doublement de son signe 
pour ouvrir et fermer, tandis que celle-là marque la corres- 
pondance et la liaison d'expressions figurées sur plusieurs li- 
i gnes en nombre ordinairement inégal /afin que les parties 
correspondantes ne présentent à l'œil qu'un seul tout : aussi 
l'àccolade, outre les courbures de ses deux extrémités, a-t-elle 
de plus, au milieu de sa longueur, du coté opposé à ces cour- 
bures elles-mêmes , une espèce de petit angle qui indique 

toujours la partie correspondante la moins étendue (1). 

Le plus fréquemment l'accolade reçoit la position verticale; 
dans les tètes des tableaux cependant sa position est géné- 
ralement horizontale. — Quelque position qu'on lui donne, le 
blanc sinueux qu'elle laisse à découvert des deux côtés de sa 
longueur ne doit jamais être négligé, c'est-à-dire que la ma- 
tière qui règne d'une manière continue sur la longueur de 
l'accolade doit en être détachée proportionnément si l'œil de 
cette même accolade la touche partiellement d'aussi près que 
les lettres se touchent entre elles; le tout, eu égard d'ailleurs 
à la corrélation générale des différents blancs. 

2. Position verticale. Nulle hésitation dans la manière de 
tourner une accolade quand elle est isolée : d'un côté elle em- 
brassera une certaine quantité de lignes, tandis que de l'autre, 
c'est-à-dire par son angle central, elle correspondra à la par- 
tie de l'opération où les lignes sont le moins nombreuses. Ce- 
pendant, s-'écàrtant de cette règle quand un nombre plus 
ou moins grand d'accolades forme une ligne verticale d'une 
certaine étendue, quelques compositeurs ont le tt>rt de pla- 
cer chaqne accolade dans une position d'œil uniforme, et 
cela au mépris de son rôle individuel, qui exige que ses ex- 
trémités soient portées tantôt à droite, tantôt à gauche, en 
un mot, toujours du côté de la partie correspondante la plus 
étendue, et non d'après le sens collectif ou relatif de la ligne 
d'accolades, si prolongée qu'elle puisse être. — Au sujet de 
cette ligne, on remarquera qu'elle produit confusion complète 
lorsque les diverses accolades ne sont pas séparées l'une de 
l'autre, entre leurs extrémités, par 2 à 6 points de blanc selon 
leur longueur, parce que ces extrémités réunies immédiate- 

* * * 

eu erronée, car le dictionnaire de l'Académie de 1740, publié vingt-deux ans avant 
l'apparition de ce Traité , dit : ■ On appel lo accolade, dans un compte, un trait de 
• plume qui joint plusieurs articles pour n'en faire qu'un. * 

(i) On entend par fHtrtie moins étendus, non précisément celle qui est exprimée en 
moins de mots, mais celle qui occupe le moins d'étendue rerticale : ainsi, trois, six, 
douxe lignes formant par l'espace qu'elles occupent 100 points de hauteur, seront la 
partie la moins étendue si la partie opposée correspondante occupe en hauteur Mi 
points as ec un plus petit nombre do lignes. 

■ 
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ment figurent un véritable angle ou centre d'accolade, de sorte 
qu'elles ne présentent plus qu'une seule ligne continue plus 
qu'insignifiante. Pour cette raison, dans les tableaux où quel- 
que filet perpendiculaire est interrompu par plusieurs acco- 
lades successives, il vaut mieux laisser un intervalle de 2 à 
6 points que de remplir le blanc avec de très-petits bouts de 
filet ou des moins ou des divisions. 

3. Il arrive parfois qu'une accolade en amène successivement 
plusieurs autres, comme dans une généalogie, par exemple, et 
que quelqu'une d'entre elles dépasse sensiblement par l'une 
de ses extrémités, parce que de ce côté le point où elle devrait 
s'arrêter est plus rapproché du milieu de l'accolade corres- 
pondante que le point opposé. — Pour obvier à cet inconvé- 
nient on se sert d'une accolade brisée, à. branches d'inégale 
longueur, ou qu'on taille soi-même d'une seule pièce, afin 
qu'elle ne dépasse pas. Mais un tel moyen ne doit être em- 
ployé que lorsque la lucidité de l'ensemble, l'économie d'é- 
tendue, la disposition ou la rédaction particulière de Topé- 
ration ou du tableau, en font une loi, car cette accolade est 
disproportionnée par la longueur inégale de ses deux bran- 
ches, par des pleins nécessairement irréguliers, et par le dé- 
placement du point médial, c'est-à-dire de l'angle. 

4. Quelquefois le nombre de lignes qu'une accolade doit 
embrasser est trop considérable pour pouvoir être contenu 
en une seule page ou en une seule colonne; alors deux moyens 
sont mis en usage. — Si la matière qui ne peut entrer dans 
la première page ou dans la première colonne n'occupe qu'une 
faible partie de la seconde page ou colonne, on choisit une 
accolade dont la dimension qflrc toute la longueur de la ma- 
tière, on la coupe net au point où la première colonne s'ar- 
rête, et l'excédant, joint au reste de la matière, est porté 
avec elle à la colonne suivante. On se borne alors à mention- 
ner à l'angle médial de l'accolade le mot qui régit la matière 
divisée. Cette manière parait bonne tant qu'elle est exécutée 
sur un in-plano ou sur des pages en regard ; elle devient évi- 
demment mauvaise si elle s'applique à des pages recto et 
verso, parce que l'ensemble ne peut être saisi d'un seul coup 
d'oeil : il vaut donc mieux dans ce cas employer plusieurs 
accolades, comme il va être expliqué. — Si la matière est 
assez étendue pour occuper plusieurs colonnes in-plano, plu- 
sieurs pages en regard ou non, on emploie autant d'accolades 
entières qu'il y a de colonnes ou de pages, mais, afin d'éviter 
toute méprise, il est essentiel de répéter au milieu de chacune 
de ces accolades fractionnaires, la première exceptée, le mot 
suite, en caractère bien différencié, avant ou après la répé- 
tition du terme qui domine entièrement la matière. 
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5. Position horizontale. Dans cette position, l'accolade n'é- 
prouve pas de changement : l'angle du milieu est toujours 
tourné en haut et les courbures en bas, excepté lorsqu'elle 
ne sert que d'ornement, comme par exemple à la fin des 
additions qui autrefois accompagnaient les titres, et ailleurs 
encore. L'invariabilité de l'accolade placée horizontalement ne 
détruit pas, — elle justilie, au contraire, — la variabilité à 
laquelle on l'a soumise quand elle décrit une ligne verticale : 
en effet, son angle doit constamment être tourné du côté de 
la partie la moins étendue, qui, dans le cas actuel, est tou- 
jours en haut, une simple tête offrant toujours moins d'éten- 
due que le développement auquel elle sert de titre. 

6. L'accolade horizontale qui commande deux colonnes de 
tableau dont l'une est sensiblement plus large que l'autre 
n'admet pas des branches d'inégale longueur : la remarque 
ci-dessus 3 en prouve l'inconvenance. Que dire en effet d'une 
longue accolade dont l'angle médial est au milieu de l'espace 
occupé par un certain nombre de colonnes auxquelles elle 
commande , sans que le compositeur ait prévu la rencontre 
d'un filet perpendiculaire avec l'ouverture de l'angle médial ? 
Cette rencontre, ne doit-on pas la favoriser en prenant les 
justifications en conséquence r 

7. On voit trop souvent dans des tètes de tableaux d'ail- 
leurs bien exécutés, les accolades diverses former entre elles 
comme une ligne transversale continue, parce que le compo- 
siteur s'est astreint à les placer rigoureusement toutes à la 
même hauteur : ce résultat, nécessaire si chaque fois il règne 
dessus et dessous un nombre égal de lignes dont l'accolade 
marque la relation, devient évidemment défectueux s'il existe 
une certaine différence dans ce nombre. N'est-ce pas un 
contre-sens manifeste de placer au-dessus de l'accolade une 
ligne de douze qui avec ses blancs occupe jusqu'à 70, 80 
points, tandis qu'au-dessous trois ou quatre lignes de huit 
semblent se disputer l'espace dans une dimension de 24 à 
32 points de hauteur? Contre-sens plus choquant encore lors- 
qu'il se reproduit d'une manière inverse dans les tètes du 
même .tableau ! — N'oublions pas qu'une dimension égale 
pour la hauteur totale des tètes est de rigueur, et que les 
accolades y remplissent un rôle individuel, isolé, abstraction 
faite de toute relation de position dans chaque tête. 

8. Voici une observation qui s'adresse principalement à 
messieurs les auteurs ou rédacteurs. Par exemple, huit lignes 
placées verticalement en colonne à gauche ' doivent corres- 
pondre chacune réciproquement avec huit autres lignes pla- 
cées en colonne à droite ; mais la colonne intermédiaire n'a 
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qu'une seule expression ou une seule ligne qui corresponde 
avec la totalité des lignes des deux côtés. Dans cette occur- 
rence on croit être très-lucide en plaçant deux accolades, Tune 
pour la correspondance des lignes de gauche avec le milieu, 
- l'autre pour la correspondance des lignes de droite avec ce 
môme milieu, et pourtant on oublie que les traces que figurent 
les accolades sont toujours fortement prononcées" par leur 
plein, et forment ici une coupure trop tranchante, un isole- 
ment qui embarrasse et trompe la vue, au point qu'il faut 
souvent compter une à une les lignes de chaque côté pour en 
reconnaitrc l'exacte, correspondance. — Mieux vaudrait se 
passer d'accolade, dont l'emploi a pour but essentiel d'éviter 
l'équivoque. Déplacer la colonne médiane, sinon en répéter 
l'expression à chaque ligne correspondante, ou enfin la porter 
au niveau de la première ligne de chaque colonne, puis rem- 
plir les intervalles subséquents par des points conducteurs, 
ou par des tirets plus ou moins longs, etc., serait infiniment 
plus clair. 

9. Corps. Bien peu d'imprimeries sont pourvues d'acco- 
lades fondues sur corps de 3 points, et cependant en est -il 
une- seule qui n'en sente fréquemment le besoin ? Le perfec- 
tionnement apporté dans cette partie du matériel a diminué 
le développement de leur œil sur le corps; et puisque Four- 
nier jeune a fondu les accolades sur corps de 3 points, à plus 
forte raison peut-on en fondre de nos jours, au moins pour 
les petites longueurs, et lurtout en arrivant jusqu'à cellede 12 
points, si souvent utile. 

ACCOLADE BRISÉE. (V. Accolade 3,6, 9.) Fournier 
jeune avait fondu des accolades brisées dont on poûvait for- 
mer une longueur indéfinie ; mais les défauts de proportion 
et d'approche les ont fait abandonner (V. la note 1 de l'ar- 
ticle Accolade), et nous n'avons plus que des accolades bri- 
sées dans les longueurs au-dessus de 10 à 15 centimètres dont 
chacune des deux pièces forme exactement la moitié. 11 existe 
aussi des accolades brisées de trois pièces, pour les grandes 
• longueurs, et dont les bouts intermédiaires sont ornés d'une 
perle. 

ADDITIONS. — 1. Les additions, nommées trivialement 
mancfiettes en imprimerie, sont des indications qui forme- 
raient parenthèse dans le texte, et que pour ce motif on place 
dans les marges, afin que, dégageant le texte de l'inter- 
ruption fatigante qu'elles y causeraient, elles restent appa- 
h rentes aux yeux du lecteur. — Leur contexture détermine 
principalement la forme linéaire et le choix du caractère 
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employé ; leur justification est subordonnée plutôt à leur 
étendue qu'à la justification du format; et leur position re- 
lative résulte tout à la fois de leur rôle et de leur justifica- 
tion. — A ces détails, communs h toutes les additions en gé- 
néral, il faut ajouter des détails particuliers à chacune de 
leurs variétés, qu'on peut réduire aux cinq suivantes : — 
1° chronologiques (millésimes, dates, noms ou faits histori- 
ques formant époques) ; — 2° en hache (notes marginales, 
narratives) ; 3° servant simplement d'étiquettes (énonciations 
locales, numéros d'ordre, mode de correspondance, etc.) ; — 
4° sous-titres ou leurs développements ; — 5° ministérielles, 
administratives (instructions, délibérations, mémoires justi- 
ficatifs, etc., à colonnes en regard) . — Les devises, les phrases 
elliptiques, qu'on place des deux côtés d'un fleuron en tête 
de certains ouvrages de ville, forment des espèces d'addi- 
tions qui doivent suivre la proportion des titres et sous-titres. 

2. Forme linéaire. Tout discours suivi offrant généralement 
la construction pleine, a(fecte essentiellement la forme de 
l'alinéa; tandis que les titres, sous-titres . sommaires (qui 
divisent, règlent ou ordonnent en quelque façon le discours) 
offrant plutôt la construction elliptique, nécessitent une forme 
particulière qui tranche avec celle de l'alinéa, afin de pré- 
senter instantanément aux yeux cette opposition radicale : 
partant, lorsque les additions sont des phrases elliptiques, la 
disposition des lignes doit être celle affectée aux titres et sous- 
titres, c'est-à-dire former des longueurs variées, malgré les 
divisions que réclament accidentellement les mots qui les 
composent; et quand, au contraire, les additions présentent 
la construction pleine , la disposition de Valméa leur con- 
vient, malgré l'emploi accidentel de quelques phrases ellipti- 
ques. Cependant, si une justification étroite obligeait à uû es- 
pacement alternativement très-large et très-serré, ou môme 
à de nombreuses divisions, la disposition elliptique serait pré- 
férable. ■ JrW*V**ki. 

3. Caractère. La forme d'alinéa exige nécessairement que 
le caractère des additions soit toujours en minuscules, sauf 
l'emploi des majuscules au commencement des mots qui les 
exigent; ce qui n'empècbe pas de faire exceptionnellement 
usage de majuscules ou de médiuscules pour Ggurer au be- 
soin quelques mots en lignes de sous-titres. — Mais lorsque 
les additions affectent la forme linéaire destitreset sons-titres, 
le choix des caractères a lieu de deux manières : 1° si, étant 

1 accidentelles, elles n'accompagnent que des titres, que des 
têtes de mémoires, pétitions, circulaires, instructions, etc., 
on fait choix de majuscules diverses, mélangées parfois avec 
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des minuscules, et tranchées au besoin par des ûlets simples 
ou ornés ; 2° ou l'on fait choix de minuscules si elles accom- 
pagnent régulièrement le texte, qu'elles soient fréquentes ou 
non ; ce qui n'empêche pas non plus de faire usage de quel- 
ques lignes en majuscules ou médiuscules si cette gradation 
est exceptionnellement utile. 

. 4. Quant à. la force d'œil, si les additions affectent la forme 
des titres, l'ensemble des caractères employés doit offrir un 
diminutif très-sensible des titres qu'elles accompagnent : en 
minuscules, leur caractère paraîtra réduit à une force pro- 
portionnée s'il est des deux tiers ou de moitié de celui du 
texte, car dans tous les cas il faut qu'il soit d'une moindre 
force que celui des notes quand l'ouvrage en comporte. Ce 
caractère peut être même du neuf ou du dix si le texte est 
en douze et si les additions sont de simples millésimes, des 
sommaires ou titres très-courts. — La gradation ira décrois- 
sant si le texte est en neuf, en huit, etc., par cette raison si 
simple que l'accessoire suit le principal. 

5. Justification. Les additions qui se relient aux titres 
sont celles dont la justiûcalion varie le plus : tantôt un in-4° 
en demande d'aussi larges et même de plus larges que celles 
d'un in-folio ou d'un in-plano ; Untôt leur largeur exige qu'on 
les prenne et sur la marge et sur une partie du titre ; tantôt 
enfin elles sont entièrement prises sur une partie du titre à, 
gauche ou des deux côtés, ou bien encore elles figurent à droite 
et à gauche au-dessus du titre sans dépasser sa justification : 
le travail dépend de la combinaison de l'espace total avec 
les convenances réciproques dans le choix des divers carac- 

• tères et dans la distribution des blancs. 

6. La justification des additions qui accompagnent le texte 
d'un labeur varie moins que la précédente, cependant elle ne 
saurait être précisée pour tous les cas. — Supposez un in-8° 
en douze : les additions en huit pourront varier en largeur 
du cinquième au sixième du format, et cette même justifica- 
tion convenir pour un in-4°, un in-folio, ou même être un peu 
plus large, selon le nombre et l'étendue des additions. — Pour 
tous les formats, si U s additions n'exprimaient que des mil- 
lésimes, la justification ne différerait qu'en raison de la force 
des chiffres employés. — A l'égard de celles qui affectent la 
forme de l'alinéa, on fera remarquer que pour régulariser 
l'espacement il est permis d'en rétrécir de 2 à 6 points la 
justification, en plaçant le blanc au commencement ou à. la 
fin de chaque ligne, e'est-à-dirc du côté opposé au texte, sur- 
tout quand l'addition ainsi modifiée est isolée des autres. 

7. Position relative. Les additions qui accompagnent les 
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titres prennent généralement place sur la marge de gauche, à 
moins que, trop nombreuses par rapport au peu d'étendue do 
ces titres, on ne les fasse porter alternativement sur les deux 
marges. — Celles qui s'accolent au texte occupent la marge 
| extérieure de chaque page, ou chaque marge de côté si le 
texte est à deux colonnes : ces dernières ne sont constam- 
ment à gauche que lorsque leur place est prise sur la justi- 
fication du texte d'une manière interrompue (V. ci-dessous 
19), ou lorsque, figurant le sujet partiel et successif du dis- 
cours, elles forment avec lui comme deux colonnes sur les- 
quelles régnent les lignes de tète, les titres, les sommaires, 
pris sur la justification totale (V. ci-dessous 18). 

8. Dans ces diverses positions, les additions sont séparées 
du texte par im blanc ni fort ni exigu, qu'il est pour ainsi dire 
impossible de déterminer pour chaque format : il faut prin- 
cipalement avoir égard à la largeur des pages et à celle des 
additions, à la force des deux caractères, à leur espacement 
et à leur blanc entre lignes, et enfin à la manière dont sont 
blanchis les titres et sous-titres : en résumé, les additions 
ordinaires d'un labeur sont convenablement séparées du texte 
par un blanc vertical de la force du cadratin de leur carac- 
tère, d'un point ou 2 au-dessus si le texte est fortement inter- 
ligné, et même de 3 à 4 points si les additions sont compa- 
rativement très-larges. — Quelques impressions présentent 
un rapprochement choquant sous ce rapport : les additions 
ne sont séparées du texte que par un blanc exigu de 3 points, 
tandis que l'espacement suivi dans les pages est de 4, 5, et 
même 6 points : contre-sens que rend plus sensible encore 
le voisinage immédiat. 

9. Le point de concordance n'est pas non plus toujours 
bien marqué : la ligne première ou unique de chaque addition 
doit être placée en alignement parfait avec le mot du texte 
ou le premier mot de la phrase auquel elle se rapporte, c'est- 
à-dire que la base des lettres courtes de la première ligne 
d'addition doit prolonger rigoureusement la base des lettres 
courtes de la ligne du texte à laquelle elle se rapporte : autre- 
ment, point de grâce dans cette partie matérielle du travail. 

10. — 1° Additions chronologiques. Quelquefois, dans les # 
histoires, le millésime est indiqué à chaque page au haut de 
la colonne que forment les additions, et on place au-dessus 
un filet double maigre ou gras et maigre, de la même justi- 
fication : ce filet, dont la gouttière sera plus serrée et l'œil 
moins gras que ceux employés dans le texte, puisqu'il figure 
parmi des caractères et dans une justification beaucoup plus 
petits, doit être placé en ligne horizontale directe avec l'cx- 
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trémitc supérieure du folio ou du titre-courant, afin que le , 
millésime remonte assez sensiblement au-dessus de l'aligne- 
ment de la première ligne de texte pour ne pas toucher im- 
médiatement l'addition que le hasard peut amener en re- 
gard exact de cette première ligne. 

11. —2° En hache. Quand les additions sont fréquentes 
et étendues, comme il arrive dans certains ouvrages où cha- 
que page n'offre que peu de lignes de texte souvent suivies 
d'un grand nombre de notes., la place à côté du texte étant 
insuffisante, on les dispose en hache, c'est-à-dire que quand 
Tune des additions a occupé tout l'espace marginal extérieur 
depuis son point de départ jusqu'à la dernière ligne de texte, 
le reste se prolonge au-dessous de cette dernière ligne, oc- 
cupant ainsi sans interruption toute la largeur de la page. 
Ici on tombe parfois dans le défaut de laisser un trop faible 
blano, figuré par le talus inférieur des lettres courtes du texte, 
c'est-à-dire de moitié seulement de la distance figurée entre 
les lignes de texte elles-mêmes quand le texte est plein!... 
Comment ne sent-on pas qu'il faut rendre ces blancs au 
moins égaux V On sait que parfois un blanc plus fort peut 
nuire à la facilité du parangon nage, comme lorsque le texte 
est en douze et les additions en six, parce que la dernière 
ligne courte d'une addition ne doit être ni plus ni moins 
distante de la première ligne placée en hache que les précé- 
dentes ne le sont entre elles; mais en imprimerie comme 
dans tous les arts, c'est la clarté qu'avant tout il faut obtenir : 
c'est donc au mécanisme typographique de céder. Un blanc 
de 6 points placé entre la dernière ligne de texte et la pre- 
mière longue ligne de l'addition en hache, remédiera à l'in- 
convénient qui vient d'être cité comme exemple. 

12. — 3° Servant d'étiquettes. Il est des additions qui ser- 
vent en quelque façon d'étiquettes aux mémoires contentieux, 
factum, circulaires ministérielles, administratives et autres, 
aux opinions ou discours parlementaires, etc. Elles prennent 
leur place en tête du titre, presque toujours dans la marge 
du fond, à moins que par une cause accidentelle il n'en faille 
des deux côtés. 

13. Quelques-uns des ouvrages auxquels ces additions ser- 
vent comme d'étiquettes, les circulaires surtout, sont fréquem- 
ment terminés par des indications particulières, unnotabene, 
un post-scriptum, dont la justification, bien plus grande 
que celle des additions, s'il y en a, est beaucoup plus étroite 
que celle du texte, alors elles prennent leur place à gauche 
de la page, sur la marge de laquelle elles empiètent. Quel- 
quefois le nom et les principaux qualificatifs de la personne 
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à qui est adressé l'écrit sont reproduits sous cette forme et 
dans cette disposition linéaire qui semblent tenir quelque 
peu de la forme des additions. Cette disposition insolite a 
pour but de provoquer l'attention du lecteur. 

14. — 4° Sous-titres ou leurs développements. Les sous- 
titres ou sommaires d'un ouvrage remplissent quelquefois 
un but particulier quand on les place uniquement ou par 
répétition en additions sur la marge extérieure, qu'ensuite 
on découpe successivement et juste sous chaque addition; 
c'est une manière convenue de mettre à découvert l'ensemble 
des matières et la page où chacune d'elles est traitée ou in- 
scrite, comme «on voit le registre de bureau nommé réper- 
toire offrir l'ordre alphabétique des lettres. 

15. Soit une carte de glacier-restaurateur présentée sous 
cette forme, et dont les pages, ordinairement dépourvues de 
folios, portant chacune en tète son sous-titre ou sujet par- 
ticulier, ne contiennent que le nombre de lignes propre à 
chacune d'elles. Admettons vingt sommaires ou sous-titres, 
qui fassent autant d'additions et autant de feuillets, car le 
verso de chacune des pages est blanc ; ce qui donne quarante 
pages ou deux feuilles et demie in-8°. Ces vingt additions 
font chacune tantôt deux lignes et tantôt une seule : alors on 
en compte deux par chaque addition, ce qui fait 40 lignes 
d'espace vertical que doit comporter toute la colonne d'ad- 
ditions à découvert, le livre étant fermé. Admettons aussi 
une longueur de 40 lignes du douze. Comme les additions qui 
comportent deux lignes doivent être détachées, on les com- 
pose en dix; ce qui donne 4 points de blanc à jeter par chaque 
addition formant deux lignes, et 14 par addition d'une ligne 
seulement. Le caractère des additions et leur étendue totale 
étant ainsi déterminés, on marque successivement à chaque 
page de la copie le nombre de points qu'il faut ménager eq 
blanc au-dessus de chacune d'elles ; par exemple, page 1, 
la partie du parangonnage nécessaire pour que par leur base 
les lettres courtes soient en ligne avec la base des lettres 
courtes de la première ligne de cette même page ; — page 
3, 24 points, plus le parangonnage comme à la page 1; — page 
5, 48 points, etc. — La découpure angulaire que la bro- 
cheuse ou le relieur doit exécutera chaque feuillet exigerait 
beaucoup de temps s'il fallait tracer à la main les lignes que 
les ciseaux doivent suivre : on fixe donc sous chaque addition 
deux filets, vertical et horizontal, que font disparaître les 
coups de ciseaux auxquels ils ont servi de guides. 

16. Comme le registre de l'imprimeur doit être excellent 
dans ce minutieux travail, il importe que les garnitures soient 
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d'une extrême justesse, afin qu'aucune addition n'enjambe 
sur sa voisine après la pliure; on facilite ce résultat en im- 
posant par demi-feuilles, car on gagne par là un pli de pa- 
pier, gain qui n'est pas à dédaigner. 

17. Quelquefois les sous-titres ou sommaires d'un labeur 
reçoivent des développements sous la forme d'additions: ceci 
rentre dans la variété 1°. 

18. — 5° Ministérielles. Enfin, les additions forment par- 
tie intégrante de la justification du texte, comme dans les 
instructions ministérielles, devis fournis par les ministères, 
par les administrations, dans les délibérations, mémoires 
justificatifs, etc. Alors les patres forment comme deux co- 
lonnes très-inégales, celle des additions étant constamment 
plus étroite et toujours à gauche de la page, quelque exigu 
que soit leur nombre, et quelque blanc qui soit laissé à dé- 
couvert. 

19. Par suite, lorsque ces mômes pièces sont reproduites, 
par exemple, dans un recueil administratif, les additions que 

ces pièces comportent peuvent être figurées 
Additions d e môme qu'aux originaux pour la disposi- 
citées tion; mais comme des blancs si nombreux 
dans un recueil deviennent onéreux dans un ouvrage essen- 
administratif. ' tiellement consacré à l'utilité administrative, 

où l'économie est d'obligation majeure, on 
évite leur reproduction en suivant l'exemple offert dans cet 
alinéa. 

AILES-DE-MOULIN : relativement aux pointures, V. Faire 

LA MARGE 111°. 

AIS. — 1. Il eu est de plusieurs espèces et dimensions : 
ceux qui servent à la composition, ais et demi-ais ; et ceux 
qu'emploient les imprimeurs. Les premiers rendent de mau- 
vais et trop courts services s'ils ne sont en chêne; pour les 
derniers, il suffit qu'on en établisse la feuille ou la table en 
sapin (V. Tremper 3). 

2. Mais souvent les bois employés sont trop peu secs, et la 
table est en trois parties au lieu de deux seulement. Parfois 
encore les chevilles de bois qui assujettissent les barres sont 
poussées de dessous, de sorte qu'en les chassant après leur 
entière dessiccation on les fait dépasser le niveau de la table, 
inconvénient qui serait moindre si elles étaient poussées de 
dessus en dessous. Somme toute , pour un ais bien fait les 
planches doivent être rainées et collées, puis fixées sur des 
barres à queue d'aronde que l'on fait rentrer quand le besoin 
s'en fait sentir. 
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3. Yoici les dimensions d'un ais qui a paru remplir les 
conditions désirées pour grand-raisin : 

Longueur de la table 63 à 64 centimètres. 

Sa largeur. . 50 à 51 — 

Son épaisseur , en chêne. ... 18 à 20 millimètres. 

Son épaisseur, en sapin 26 à 27 — 

Saillie des barres, à queue d'a- 

ronde 16 — 

Petite largeur de la barre. . . 33 à 34 — 

Grande largeur 55 à 56 — 

Ecartement des deux barres. . 43 centimètres. 

4. Quelque précaution que Ton prenne, il est presque im- 
possible de ne pas endommager la surface d'un ais quand 
on desserre dessus, même à l'aide du décognoir et du maillet, 
surtout si la table est en sapin. 

5. La plupart des établissements typographiques sont pau- 
vres en ustensiles de ce genre ; de là Tient que compositeurs 
et imprimeurs se les soustraient sans cesse les uns aux autres; 
souvent aussi les ais et demi-ais en chêne tombent dans un tel 
état de dégradation, qu'il devient tout à fait impossible que 
la lettre s'y maintienne debôut : de là des pâtés nombreux 
dont l'incurie semble autoriser l'existence clandestine. 

ALGÈBRE. — f . Peu de maisons possèdent complètement 
les fontes appropriées à la composition de l'algèbre ; cepen- 
dant tous les jours on voit paraître des publications relatives 
à la construction des machines, à l'industrie métallurgique, 
et autres, dans lesquelles le calcul et les formules algébriques 
figurent pour une portion assez importante. — De bons pa- 
rangonnages suppléant à certaines défectuosités du matériel, ^ 
quelques notions sommaires ne paraîtront pas déplacées dans 
ce Manuel de typographie : elles donneront, peut-on dire, la 
clef de l'alphabet d'une langue inconnue. 

2. L'algèbre se sert des signes abréviatifs suivants : 

• 

+, plus, dit aussi signe positif, exprime l'addition : 3 + 4 
— , moins, signe négatif, exprime la soustraction : 4 — 3 
X> multiplié par, ou signe de multiplication : 3 X * 

(Nota. Dans certains cas, le X est remplacé par un point. Ainsi , 
par exemple, : équivaut à a X b.) - ; 

Règle. — Dans les additions, soustractions, multiplications 
et divisions, les signes +, — , X> doivent se correspondre 

verticalement, par la raison qu'en arithmétique les chiffres 

« « 
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indiquant des unités de même espèce sont disposés dans Tor- 
dre vertical : c'est d'après la ligne la plus longue qu'on dé- 
termine la réduction de force des espaces. 

=, égale... ou égal à..., nommé signe d'égalité. 11 sert 
à présenter le résultat de tous les calculs : 3 -f- 4 = 7 ; 
4 — 3 = 1; 4 X 3 = 12; etc, etc. — Dans les équations ou 
formules, son rôle est parfaitement marqué. 

zh, plus ou moins (nommé aussi double signe), indique 
que toute somme qu'il précède peut être comptée ou omise 
indifféremment pour le résultat du calcul. 

(Nota. Quehjuefois ± est remplacé parle zéro suivi d'on point : 0.) 
Retourné (zp), il se lit en sens inverse : moins ou plus. 

m 

• et : sont les signes de proportions par différence, et ils 
se lisent : est à... comme. Exemple : 8 • 11 : 7 • 10. 

: et ::, signes de proportions par quotient, se lisent de 
même que les précédents. Ainsi, 2 : 4 :: 6 : 8. 

t et signes de progression arithmétique (ou par diffé- 
rence). Le -r se place avant le premier chiffre; puis le . après 
ce chiffre, et successivement entre les chiffres suivants : 

4- 2 . 5 . 8 . 11 . 14 . 17 . 20 . 23 . 26, etc., etc. 

On lit ainsi : 2 est à 5, est à 8, etc., etc. 

■vt et : , signes de progression géométrique , ou par quo- 
tient. Le se place avant le premier chiffre , et le : entre 
les autres : 

vr 2 : 6 : 18 : 54 : 162 : 486, etc., etc. 

On lit encore : 2 est à 6, est à 18, etc., etc. 

f Nota. Bans ces deux exemples , les progressions sont croissantes ; » 
qu on renverse les termes de chacune d'elles , elles deviendront dé- 
croissantes.) 

Le signe CO, infini, sert à indiquer qu'un calcul, une 
division., par exemple, est iaterioinahle, c'est-à-dire que, le 
dernier chiffre se reproduisant indéfiniment, on ne peut ar- 
river" qu'à une approximation toujours la même. 



se prononce somme; c'est ce qu'on nomme aussi l'in- 
tégrale (1)1 



(i) En retranchant arec précaution les deux salifiât trao.Tersales d'an /do corps de- 
mandé, on obtient ce signe suffis lumeni partait. 




signifie extraction du résidu. 
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V/J nommé signe radical, ou simplement radical, se lit : 
racine. . . Quand la racine se compose de plusieurs chiffres 
ou de plusieurs quantités exprimées en lettres, on la pro- 
longe au moyen d'un ûlet qui recouvre la somme entière : 

Y^5757; fta + b — c. 

Le petit chiffre ou la lettre, qu'on voit placés entre les 
deux branches du radical, sont désignés sous ie nom d'indice , 
parce qu'ils font connaître, l'un la puissance troisième (ou 
f cubique) de la racine, l'autre sa puissance nième. 

Lorsque plusieurs racines sont subordonnées à une pre- 
mière, elles vont décroissant de corps : 




Quand il n'y en a que deux, et qu'on n'en possède pas de 
forces différentes, on met sous la première un bout d'inter- 
ligne de la longueur et de l'épaisseur du filet. Bien exécuté, 
ce parangonnage est peu sensible à l'œil, et il n'a d'ailleurs 
rien de choquant. 

( Nota. A défaut de racines dites creuses, fondues exprès, on pra- 
tiqnc à la lime le vide nécessaire.) 

En règle générale, les divers signes, le V excepté, doi- 
vent être espacés proportionnément à la composition , sauf 
les cas d'impossibilité absolue. * 

3. Signes de valeur. Ce sont : * 
1° L'indice du radical, dont il est question plus haut; 
2° Le coefficient, ou chiffre arabe placé devant une quantité 
algébrique quelconque : ia + 6, et qui indique combien de 
fois cette quantité est comptée. Il s'accole, sans espace, à la 
lettre : 

3° L'exposant, chiffre supérieur ou lettre supérieure plac'és 
de jnême; il s'applique immédiatement contre le chiffre ou la 
lettre qui le précède : a 3 , 4 2 ; p m , c n . Son rôle consiste à faire 
connaître synoptiquement combien de fois un nombre a été 
multiplié par lui-même, ou, en d'autres termes, à quelle 
puissance ce nombre a été élevé. Ainsi, par exemple, 4* re- 
I présente 4X^;< 3 représente 4X4X4. Dans le premier 
1 cas, il équivaut à 16; à 64, dans le second. — Il est aussi 

;• 
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des exposants fractionnaires : a *, etc., etc. — Il en est 

également de négatifs : ainsi, a~~*+ c se lira : a puissance 
— 6-J-c. — Parfois Y exposant est ramené à 0 (zéro) : a°. 

4° Les arrangements y c'est-à-dire les chiffres ou lettres 
placés en pied d'une lettre, indiquent une série de rapports 
ou de similitudes : M», Tm+i, etc., etc. — H y en a aussi 
de négatifs : M-«», etc., etc. Les arrangements sont quelque- 
fois doubles , c'est-à-dire l'un placé avant la lettre , l'autre 
après : 

Tang H 3f = Rs. 
Ils sont susceptibles de recevoir le signe exponentiel : 

N t («— ») = g. 

(Nota. Les parangonnages que nécessitent ces deux dernières sortes 
de signes e-xigeant une justesse extrême, on n'espace ni les signes, ni 
les chiffres, ni les lettres qui en font partie intégrante.) 

5° Certaines lettres grecques., a, p,i),8,ir,p,9, etc., 
paraissent souvent dans le calcul algébrique : elles sont pres- 
que toujours l'expression de quantités ou d'objets déterminés. 

6° Les abréviations sin, cos, séc, coséc, tang, cotang, log, 
ne reçoivent pas le point abréviatif; on les compose en ro- 
main, quand.elles sont suivies d'une lettre grecque ou d'une 
lettre italique, et vice versâ. — L'exposant du sinus, du 
cosinus s'applique immédiatement : stn 2 , cos k , et une es- 
pace le sépare de la lettre suivante : siri* 6 ; cos* tz. — La 
barre qu'on place sur le chiffre logarithmique ne dépasse pas 

ce chiffre : 2515, non plus que celle qui surmonte la lettre L 
quand on se sert de cette lettre pour exprimer le mot loga- 
rithme :L02... C'est ce qu'on nomme la caractéristique. 

Les signes ", (qui, en astronomie, en géographie, ont 
une signification particulière), se lisent en algèbre : prime, 
seconde , tierce : a', a", a!". 

(Nota. Les explications de planches montrent souvent la même lettre 
corrélative affectée du signe puis des chiîires supérieurs 2, 3, 4, etc. 
Ce n'est là qu'une manière plus simple de fixer l'œil et l'attention du 
lecteur, les chiffres supérieurs retombant alors au rôle de cote numé- 
rique.) 

4. Les fractions numériques isolées doivent être séparées 
du texte par une espace égale à celles de la ligue dans laquelle 
elles figurent; quand, au contraire, elles font partie d'un 
nombre, on les en rapproche en n'interposant qu'une espace 
fine. Quant aux fractions algébriques, on les place presque 

* 
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toujours en ligne perdue. — Dans les unes comme dans les 
autres, le plus petit terme correspond au milieu de la barre : 

1 a + ft 

120 ' ~c~* 

A la suite de fractions combinées avec dés nombres entiers, 
les signes — , =, X> sont mis J us te en face de la barre 
transversale : 

àb — c 

__ Xd _ c + e = H ,etc. 

Il en est de môme si les deux termes de la fraction sont 
eux-mêmes fractionnaires : 



La ponctuation se place également vis-à-vis de la barre de 
toute fraction, simple ou multiple, qui termine un calcul. 

5. Signes purement typographiques. Ce sont : les paren- 
thèses, les crochets, et les accolades qu'on substitue parfois 
aux crochets. Ils se composent sans espace en dedans : 
[{a*b*+f— h)%a+c]. 

Lorsqu'un parangonnage atteint une force de corps double, 
triple , quadruple , de la simple ligne de texte courant, les 
trois signes dont nous parlons ici suivent la même proportion 
ascendante. Alors, aOn de mieux consolider l'ensemble, on se 
sert, autant que possible, pour espacer et justifier l'opération, 
d'espaces, cadratins, cadrats, du caractère auquel les paren- 
thèses et les crochets ont été empruntés. 

Enfin, lorsque plusieurs parenthèses s'enserrent successi- 
vement, elles doivent être de grandeur croissante : 



G—z 



6. Monômes, binômes, polynômes (1), équations, formules. 
Un monôme est une expression littérale qui ne renferme 

(i ) Un trinôme, un quadrinôme, es i compost; do trois, de qaalre termos : l'expression 
collective polynôme les renferme tous. 

Typographie. 3 
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qu'un seul terme : 7a 5 & 3 . — Le binôme en renferme deux r 
7a 5 é 3 + 3a* à 5 . — Le polynôme se compose d'un nombre 
plus ou moins grand de termes: 3a*b + 4a*c 3a* — 6o*d. 

Une équation se compose de monômes, de binômes, de po- 
lynômes, dont la valeur est indiquée par le signe =. Exemple : 
Sx + 7y = 13 etc., etc. — Les formules, résultat de la dis- 
cussion de deux ou trois équations, se mettent au milieu de 
la ligne, avec un numéro d'ordre entre crochets. Ce chiffre 
est porté à l'extrémité de la ligne : 

3# — ly + 12* = 10 [11 
5£c_ Sy X iz= 5 [2] 
4x — 2i/ + 10* = 2OX0~ c [3] 

( Nota. Quand une émiation n'est pas en ligne perdue , il devient 
évident que le numéro a ordre se place immédiatement à la suite.) 

Toutes les lettres ou chiffres avec parenthèses ou crochets, 
d'une équation, sont réunisen un seul groupe, c'est-à-dire 
qu'ils formen t un polynôme. On les compose sans espaces. 
Quand l'équation est trop longue pour tenir dans une seule 
ligne, on la coupe aux signes X , — , = de chaque partie 
(à ce dernier, préférablement), car jamais un polynôme ne 
peut être scindé : 

x(— ma — na'— pa" + a"') + y(— mb — nb' — pb" + b ,,r ) 
+ z(—mc—nc' — pc" + c'") + u( — md — nà!— pd ! ' + d'") 

= + me — ne' X + 

Enfin, le premier nombre d'une équation forcément coupée 
se place à gauche des suivants, dont on le sépare au moyen 
d'une accolade assez longue pour embrasser ceux-ci; et il doit 
correspondre directement à la pointe de cette accolade. 

Quand une formule détachée se trouve précédée de mots 
qui relient le sens à l'alinéa dont elle dépend, ces mots se 
placent au commencement môme de cette ligne, sans influer 
sur la position médiane de l'opération : si celle-ci comportait 
un ou plusieurs parangonnages, les mots dont il s'agit se pa- 
rançonneraient en conséquence. — Veut-on rendre plus sail- 
lantes les diverses parties d'une équation insérées dans le 
texte, on les en détache au moyen de deux cadratins, Pun £ 
au commencement, l'autre à la fin, et l'on place après le der- 
nier la ponctuation qui termine le membre de phrase. 

ALIGNER, ALIGNEMENT. — 1. Aligner, c'est disposer des 
caractères différents d'oeil et de corps de manière que la base 
de l'œil de chacun d'eux soit parfaitement en ligne avec les 
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antres; c'est aussi faire en sorte que l'alignement des côtés 
. ait lieu par les points extrêmes qu'offrent les lignes de prose 

en montant ou en descendant; d'où cette double distinction : 
■ alignement horizontal et alignement vertical. 

2. Alignement horizontal. Cet alignement doit avoir lieu 
comme il est expliqué ci-dessus; mais comme, s'écartant par- 
fois de la règle, on figure ainsi, 

JUGEMENT DU 2 e CONSEIL DE GUERRE, 
et encore, 

MAISON et JARDIN, 

il faut insister fortement sur la nécessité de l'alignement en 
pied, sans lequel on pécherait contre le principe fondamen- 
tal de la ligne droite que doivent décrire les extrémités in- 
férieures des lettres courtes de tous les alphabets, écriture 
aussi bien que caractères typographiques. Faisons surtout 
remarquer que les caractères d'impression offrant eux-r 'mes 
cette règle naturelle, puisque la lettre courte minuscu^ s'a- 
ligne en pied avec sa majuscule, le mélange forcé d'œil et de 
corps différents doit suivre rigoureusement la loi commune 
de l'alignement en pied. 

3. Dans le mélange du type ordinaire, l'alignement n'é- 
prouve quelque difficulté que relativement aux lettres rondes 
ou angulaires : difficulté facilement levée quand, par exemple, 
un C ou un V binaire doit être aligné avec un a médiuscule, 
car il ne faut qu'ajouter au C ou Y l'E du même œil pour 
voir de combien le circuit ou l'angle en bas dépasse cet E, 
et la quantité obtenue est celle-là même qu'il convient de 
faire dépasser à I'a. Pour plus de sûreté on réunit dans un 
composteur parfaitement d'équerre , à la suite de la lettre 
binaire, un certain nombre de m minuscules romaines, qui 
offrent ainsi une base assez étendue pour qu'une interligne 
qu'on y présente par un de ses côtés, haut ou bas, figure exac- 
tement la ligne; puis du côté opposé à la base on ajoute 
successivement le blanc nécessaire jusqu'à ce que l'interligne 
qu'on a fait alors passer sur le tout, indique que le pied de 
l'm est en harmonie parfaite avec la base de la lettre binaire, 
laquelle lettre on laisse dépasser de la quantité donnée, s'il 3 
a heu. L'alignement ainsi obtenu, on fait disparaître l'm mi- 
nuscule, et le blanc sur lequel elle a porté est fixé de façon 
qu'on peut substituer avec sécurité à cette m toutes les autres 
minuscules du môme œil et du môme corps, rondes, angu- 
laires, à empâtement même. 
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4. Mais la difficulté de l'alignement augmente si le mé- 
lange est un composé du type ordinaire et d'un type de fan- 
taisie ; tel, par exemple, que celui de nos lettres à empâte- 
ment, 1° avec l'anglaise, dont la base est circulaire; 2° avec 
les gothiques, dont la base au contraire est angulaire : il faut 
ici que les circuits et les angles dépassent plus ou moins, dans 
une proportion combinée avec la différence d'oeil, comme 
suit : 

tS&dpner droit. iSictt aligner. 

Tel est encore le mélange, pour des mots entiers, du type 
ordinaire avec les lettres à relief de toute espèce, ombrées 
en blanc ou en noir, ornées, et doublement ombrées: 






EM. 



5. Le mélange d'oeil du type de fantaisie demande aussi 
l'alignement par sa base : toujours proportionnés à la force 
d'oeil , les circuits et les angles doivent en effet prendre un 
degré de coïncidence relative pour paraître en ligne , ainsi 
qu'il suit : 

Ces d^n& QMleV dtoit 

6. Alignement vertical. Le défaut d'alignement vertical 
provient de la gravure propre aux types , parfois aussi de 
l'inattention du fondeur; le compositeur doit s'appliquer, au- 
tant que les matériaux le lui permettent, à déguiser le défaut 
s'il ne peut l'éviter. Et pourtant, quoi qu'il fasse, il n'obtien- 
dra jamais un alignement vertical satisfaisant dans une com- 
position en romain dont chaque ligne commence par une 
majuscule, quelque resserré que soit l'œil de la lettre; il n'y 
parviendra pas davantage si le guillemet est fondu avec un 
blanc inopportun, et qu'il faille le tourner de continu les ex- 
trémités en dedans; dans l'italique, les majuscules A et /entre 
autres, et plusieurs minuscules, telles que l f ? le j, le p, pré- 
sentent autant d'obstacles invincibles. 

7. Tout au contraire, il corrigera le défaut : 1° dans une 
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succession de lignes terminées tantôt par des lettres, tantôt 
par des points conducteurs sur demi-cadratin, s'il clôt chaque 
ligne parle point ordinaire ; 2° dans la composition de l'an- 
glaise, s'il ajoute au commencement et à la fin un demi-ca- 
dratin ordinaire : laissant saillir à gauche les majuscules A, C, 
et autres que la gravure n'a pu mieux soumettre dans ce sens, 
il rectifie par ce moyen I3. rentrée inconvenante qu'auraient 
ces lettres. Ce demi-cadratin doit même être augmenté quel- 
que peu de chaque côté par une espace si, par le mélange 
accidentel de l'anglaise avec des types à traits non penchés, 
des lignes débutent ou terminent par des majuscules ou mi- 
nuscules romaines, ou rondes, ou gothiques. 

8. Les chiffres arabes présentant, par leur position régu- 
lière en colonne, des nombres susceptibles d'addition, de 
soustraetion, sont, lors mémç qu'ils ne figurent aucune opé- 
ration arithmétique, rangés dans la même position; ainsi, on 
aligne verticalement les expressions 1°, .2°, 3°. . . 9°, 10°, 
quand elles se montrent généralement à découvert au com- 
mencement des lignes delà même page. — Mais une disposi- 
tion analogue serait-elle raisonnablement appliquée aux ta- 
bles, par exemple, où les numéros des chapitres, des sections, 
des parties, composés sur une, deux, trois colonnes, portent 
chaque fois le dçrnier chiffre ou du moins la dernière lettre 
numérale au-dessus de la dernière lettre du nombre précé- 
dent, et produisent ainsi, sur la droite des colonnes, un ali- 
gnement vertical régulier? Non certes, puisqu'ici il n'y a là 
nulle opératibn, nulle idée arithmétique, et que ce serait dé- 
truire sans motif la liaison intime qui subsiste entre les mots 
chapitre, section, partie, et le nombre purement ordinal qui 
en est le complément indispensable. 

ALINÉA. — 1. De la locution latine ad lineam (à la ligne) 
on a fait le substantif alinéa, qui signifie la rentrée qu'on 
observe au commencement de la première ligne de chaque 
période; par extension* il s'applique à la période elle-même, 
et jusqu'aux simples et courtes phrases qu'on a jugé utile 
d'isoler ainsi. 

2. Prose, La marque de l'alinéa est figurée dans la prose, 
pour tous les formats, par le cadratin du caractère employé (t) . 
Lorsque ce caractère n'est pas dans une certaine proportion 

(i) Dan* quelques manuscrit* anglais, espagnols et portugais , l'alinéa est marqué* 
par uno simple ligne du blanc, figurée d'abord a partir du point final et continuée à 
la ligne suivante précisément jusqu'à la correspondance rerticale arec ce point, abso- 
lussent comme on coupe on vert dont les des» parties appartiennent à deux interlocu- 
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avec la largeur du format en longue ligne , comme le neuf 
ou le dix pour un grand in-8°, le onze ou le treize pour un in- 
folio, ne serait-il pas conséquent, et en môme temps plus gra- 
cieux, de marquer l'alinéa par deux cadratins, ou au moins 
par un cadratin et demi (1) ? 

Dans des cas d'espacement ou de division difficultueux, on 
peut augmenter ou diminuer très-légèrement le cadratin, en 
ayant soin de faire subir la même modification aux alinéas 
de la môme page et de celle en regard, surtout dans un ou- 
vrage soigné, et si la situation réciproque de ces alinéas est 
telle que les différences passent inaperçues. 

3. Il est essentiel de remarquer que Ton continue à la 
ligne, mais sans rentrée, et avec la lettre minuscule, le dis- 
cours interrompu par une citation quelconque, comme lors- 
qu'on rapporte une inscription, des vers, etc. En voici un 
exemple extrait de V Ermite de la Chaussée-iï Antin : 

Je m'avançai doucement, et je vis, avec une émo- 
tion que je ne puis décrire, une jeune femme prosternée 
sur une tombe qu'elle couvrait de baisers, et contre la- 
quelle venaient expirer ses sanglots; j'entrai dans l'é- 
troite enceinte qu'elle quittait, et je lus sur la pierre 
encore humide de ses larmes : 

ÀGLÀÉ DENIOT 

MORTE À L'AGE DE DOUZE ANS, 
LE 27 AOUT 1808, 

et au-dessous, 

Repose en paix, aimable et douce fille, 
Et V amour et l'espoir de ta triste famille ; 
À peine tu vécus, hélas ! quelques printemps : 
Dans nos cœurs désolés tu vivras plus longtemps. * 

Excellente et malheureuse mère!.... 

4. Vers* La marque de l'alinéa se trouve souvent en con- 
currence avec une autre rentrée, mais qui joue un rôle diffé- 

(t) Comme les Espagnols en donnent l'exemple : royez . entre autres, le Don Qui- 
chotte, par Michel Cervantes, Imprimé à Madrid par le célèbre 1 barra, et qu'on troorc 
à ta bibliothèque Maznrfoe. Il est des imprimeurs allemands qui doublent le cadratfa 
i l'alinéa, même dans Ha-S 9 en ckéro, mais c'est par nn autre motif que celai sur 
lequel on se fonde ici, — Pour certains oamçes de line, l'in-folio, par exemple, cet 
stage a fini par s'introduire en France. # 
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rent, celui d'indiquer l'inégalité de la mesure des vers : de 
la ies distinctions suivantes : 

Dans les vers de mesure régulière, on indique l'alinéa, soit 
par une simple rentrée, 

Un favori superbe, enflé de son mérite, 
Ne voit point ses défauts dans le miroir d'autrui, 
Et ne peut rien sentir que l'odeur favorite 
De l'encens fastueux qui brûle devant lui. 

H n'entend que le son des flatteuses paroles ; 
Toute autre mélodie interrompt son repos. 

(J.-B. Rousseau, ode.) 

soit par une simple ligne de blanc ou un blanc quelconque, 
mais sans rentrée, 

C'est alors qu'ébloui par un si doux prestige, 
De tous les dons du ciel il se croit revêtu : 
Regardez-moi, r mortels : vous voyez un prodige 
D'honneur, de probité, de gloire,' et de vertu. 

Dites, dites plutôt, âme farouche et dure, 

Je suis un imposteur tout gangrené d'orgueil. (Ibid.) 

Quelquefois môme on ajoute la rentrée indépendamment du 
blanc. 

Dans les vers irréguliers, au contraire, la ligne de blanc 
ou un blanc quelconque est le seul moyen propre à indiquer 
l'alinéa: 

A voir Perrault et Longepierre 
Chacun de son parti vouloir régler le pas, 

Ne dirait-on pas d'une guerre 
Dont le sort est remis aux soins dé deux goujats? 

(Idem, ép.) 

Tu dis qu'il faut brûler mon livre ; 
Hélas! le pauvre enfant ne demandait qu'à vivre. 

5. Les noms en apostrophe, tels que Monsieur, etc., par 
lesquels débutent ordinairement les lettres ou des discours, 
sont souvent placés seuls en alinéa, mais rentrés de deux ca- 
dratins ou plus; tel est l'usage général. 

ALLER EN BLANC, V. Tirage en blanc. 

ALLER EN RETIRATION, V. Tirage en retiration. 

ÂtPHABET. — Ce mot signifie la série des lettres qui 
composent chaque caractère d'écriture ou d'impression ; il 
dérive des premières lettres grecques, alpha, béta, commé 
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de nos premières lettres nous avons fait A-B-C ou abécédaire. 
En fonderie et en imprimerie , on distingue cependant plu- 
sieurs alphabets dans le môme caractère : dans le romain, 
par exemple, qui a ses minuscules, ses médiuscules et ses ma- 
juscules, ces trois espèces de lettres forment trois alphabets, 
quoique les médiuscules ne soient qu'un diminutif des ma- 
juscules. Fournier jeune a donné, dans son Manuel typogra- 
phique, les figures de cent un alphabets divers, qui sont très- 
curieux, et surtout très-précieux pour les graveurs. 

ALPHABET GREC. — 1. Les figures des lettres grecques 
imprimées ne sont autres que celles de l'écriture môme ; et, 
quoique la langue grecque soit la plus riche, son alphabet 
n'est composé que de vingt-quatre lettres. (Voyez-en la casse 
simple, pl. I, flg. 4, et la casse complète, pl. V.) 

FIGURES. NOMS. VALEURS. 

A oc, alpha, a. 

B p, 6 (médial). bêta, $ . b. 

S £:::::: a?::::::: t ■ 

E s, epsilon, e bref. 

Z (, zêta, z, ds. 

H yi, èta, ê long. 

0 6 , thêta, th. 

1 t, iôta, i voyelle. 

K x, cappa, k, c. 

A X, lambda, 1. 

M jx, mu, m. 

N v, nu, ù. 

S Ç, xi, x, es, gs. 

O o, omicron, o bref. 

n 7i, pi, p. 

P p, rho, r. 

S <r, ç (final). . sigma, s. 

T t, tau, t. 

ï v, upsilon, y, u français. . 

4> <p, phi, ph. 

X ••*•••• chi, ch. 

^ psi , ps, bs. 

Q o>, oméga, ô long. 

2. Trois accents, Y aigu, le grave, le circonflexe; deux es- 
prits, le doux et le rude; le tréma, enfin, sont placés quel- 
quefois sur certaines voyelles, soit isolément, soit combinés 
entre eux. — Le double esprit, doux et rude, n'affecte jamais 
que l'a, 1% l'to et fc. 
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3. Dans certains cas, l'iota se retranche du corps du mot 
pour venir se placer sous les voyelles oc, yi , u>, qui le précè- 
dent; ces voyelles se figurent ainsi : A, IJ, Ç, oc, 19, (p. On les 
appelle lettres souscrites. 

4. Voici la série des accentuations. (Elles sont au nombre 
de seize, y compris le double esprit (rude et doux) et le 
tréma circonflexe, qui, n'existant pas dans les fontes, n'ont 
pu être reproduits dans les exemples donnés ci-dessous.) 

L'upsilon est le seul qui les reçoive toutes. 

V, V, U, V, V, V, V, V, l>, V), V, V, 0, 0. 

I/tofo les prend également, à l'exception du rude-doux. 
I/o, Yr\ et l'a> ne reçoivent pas le tréma : 

ce, oc, à, oc, de, &, &, oc, oc, &. 

^Q> ^* ^i» ^> ^1 fi» ^> fi- 

co, à), d), a>, (I), &; &, û, (5, <o, a>. # 

L'qc, l'iji et !'(«> reçoivent tous les accents, moins le tréma 
simple, le tréma circonflexe et le double esprit. 

I/e et l'o ne prennent que les huit premières accentuations. 
— L'o surmonté de l'accent circonflexe équivaut à zéro. 

5. Enfin, parmi les consonnes, il en est une, le p, qui re- 
çoit l'esprit doux et l'esprit rude ( £ £). 

6. Les ponctuations, outre notre virgule et notre point, 
sont : le point haut ( • ) , dont la valeur est celle de notre 
point-virgule et de notre comma; — le point -virgule, qui 
équivaut à notre point interrogant; — enfin, le point admi- 
ratif se rencontre rarement : il est remplacé par la virgule. 

7. Avant qu'on eût gravé des caractères grecs , les impri- 
meurs laissaient en blanc l'espace nécessaire pour écrire à la 
main les mots qu'ils n'avaient pu reproduire. Aide l'ancien, 
à Venise, est le premier qui donna (1495) un ouvrage entiè- 
rement imprimé dans la langue d'Aristote et de Démosthène. 
Ce fut seulement en 1407 que Gilles Gourmont enrichit de 
ces nouveaux types la France sa patrie. Enfin Robert Es- 
tiennë (1540), successeur de Conrad Néobar (qui, deux ans 
auparavant, avait reçu de François I er le titre d'imprimeur 
royal pour le grec), devint dépositaire des caractères gravés 
par Garamond. 

8. Des ligatures. — Ces signes abréviatifs sont difficiles à 
déchiffrer; on a donc cru utile de donner ici la figure et la 
valeur de ceux qui se rencontrent le plus fréquemment dans 
des éditions déjà vieillies. 
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ALPHABÉTIQUE (ordre). Parfois rétablissement ou 
maintien de l'ordre alphabétique dans un ouvrage est conf 
au maître imprimeur ou au correcteur. 

Il sera facile de suivre cet ordre pour tous les noms repré 
scntés par un simple mot ; mais les noms précédés de l'ai 
ticle ou de la particule, et ceux qui se composent de deu 
mots réunis peuvent causer de rembarras : 

1° Figurera-t-on d'Assas, du Coudrai, La Fontaine , o 
Assas (d'), Coudrai (du), Fontaine (La)? 

2° Placera-t-on un père nommé Grange-Cbancel avant soi 
fils nommé Grange-Berthicr? 

Dans le premier cas, ce n'est pas sans quelque apparence 
de raison qu'on met à la suite et entre parenthèses les parti- 
cules de, du, la. Mais tout nom propre est un, immuable s 
quelque compliquée qu'en soit la composition ; y changer la 
situation des mots, c'est l'altérer, c'est présenter un autrfi 
nom : donc, malgré les nombreux et fréquents exemples con- 
traires, on devrait écrire D'ASSAS, DU COUDRAI, etc. — 
Quant aux noms communs, où les particules jouent un rôle 
purement grammatical, il est raisonnable d'isoler ces parti- 
cules pour n'offrir en premier lieu que le substantif sujet ou 
objet, parce que le lecteur l'a seul dans l'esprit quand il se livre 
à une recherche. Ainsi : France (la), Gloire (la), etc. 

Dans le second cas, si souvent offert par les biographies, 
tantôt l'ordre des convenances ou des considérations, tantôt 
l'ordre naturel ou l'ordre chronologique, intervertissent Tor- 
dre alphabétique. La Biographie des Contemporains, eu 
vingt volumes, fait elle-même cette question : « Est-il bien^ 
» séant de placer ViUiers de Vile-Adam, quarante-troisièmq 
» grand maître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, homme* 
» d'un courage si noble et si extraordinaire, après ViUiers, 
» comédien médiocre de l'hôtel de Bourgogne, auteur de cinq 
» ou six pièces mortes avec lui?» Oui, certes, c'est bienséant, 
car l'ordre alphabétique n'est tel qu'autant qu'il exclut tout 
autre ordre; et il est malséant de faire chercher au lecteur 
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iuuyui . — Propriété qu'ont les rouleaux typogra- 
phiques d'adhérer légèrement à la main. Cette propriété 
aide à dépouiller les types et les vignettes et donne a 
lïmpression une plus grande netteté. 

La fâcheuse habitude prise en Franco de laver le» 
rouleaux avec des lessives caustiques , délruU ,',^°nn 
au bout de peu de temps. ïl se forme une combinaison 
d'alcali et de gélatine qui constitue une pellicule analo- 
gue à du cuir, qui ne peut refondre et détruit complè- 
tement l'amour. 

An&alytographe. — Instrument a l aide du- 
quel on ?eut reproduire en planche gravée un original 
en relief On fait passer sur une médaille un poinçon 
pîacé sous un angle de 45 degrés ; cotte pointe n commu- 
nique le mouvement à une autre pointe en diamant .A 
mesure que la première est élevée ou abaissée la se. 
Tonde suit une courbure analogue, de sorte que .les li- 
gnes tracées sur la planche reproduisent une copie 
exacte de la médaille. 

Anastatique (procédé). - Procédé d'impres- 
sion ingénieux. Si on lave une page imprimée avec de 
l'acide hypo-phosphorique (acide produit par la com- 
bustion spontanée du phosphore en contact avec 1 air et 
Veau), cet acido a pour efTet de faire saillir lencre; et 
si on applique la page imprimée à 1 aide d une forte 
pression sur une plaque de zinc, celle-ci garde 1 em- 
preinte de la page. En passant le rouleau sur cette phv 
que d'après les procédés lithographiques, on pourra 
obtenir une. impression. 
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a nom ailleurs qu'à la place précise que lui assigne Tordre 
phaWtique : il pourrait croire à rémission de cet article? 
pue 1 ordre d'importance prévale entre deux noms propres 
Antiques, a la bonne heure. * p 

[ Enfin,, il est un troisième cas susceptible d'embarrasser 
^pression des articles d'un ordre alphabétique est souvent 
imposée de plusieurs termes compliqués, soit de la marque 
ta pluriel, soit d une ou de plusieurs particules conjonctives 
*mme ici : 9 

Chambre des comptes. Contrat à la grosse 

Chambre de discipline. Contrat judiciaire. 

Chambres fégislativés. Contrat de mariage 

Chambre notariale. Contrat pignoratif. * 

Certes il y a là interversion, et pourtant quelques écrivains 
emblent y tenir, car ce passage est extrait d'une Table oc- 
tnnale (1). 

AMÉRICAINE, V. Anglaise. 

ANCIENNETÉ (droit d'). C'est un droit, fondé sur l'anté- 
lorité d'admission dans un atelier, que s'arrogèrent long- 
raps certains ouvriers, soit pour y être maintenus préféra- 
iement à ceux de leurs confrères entrés à une époque plus 
êcente, soit pour avoir sur ces derniers la préférence dans 
t répartition des labeurs. 

Si cette prétention pouvait prévaloir, elle aurait pour ré- 
ultat direct de bannir totite émulation sous le rapport du 
lient et de la conduite, et d'établir des privilèges contraires 
u droit que possède chaque patron de composer le personnel 
e son atelier selon ses propres convenances ; liberté dont 
sent largement les ouvriers eux-mêmes en quittant à volonté 
ne imprimerie sans consulter autre chose que leur intérêt 

rticulier. 

Chacun réclamerait volontiers en faveur de sa personne 
observation d'un usage tombé en désuétude. Mais une bonne 
aministration se refuse à admettre une prétention qui vien- 
tait si souvent s'interposer dans les détails du personnel, 
leconnaissons aussi que toute émulation ne serait pas moins 
ùrement détruite si le patron usait capricieusement de la 
iberté, fort incontestable d'ailleurs, de préférer tel ou tel 
ouvrier nouvellement entré dans ses ateliers, à tel autre plus 
tncien chez qui se trouve égalité de mérite. 

! ANGLAISE, AMÉRICAINE. — 1. Il existe un caractère 

(i) OctinnaUi Ce néologisme a-t-il prit droit de cité à l'Académie f (1855.) 
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d'écriture nommé américaine, qui a obtenu une grande vo 
gue, sinon pour sa supériorité sur Yanglàise, du moins poui 
l'avantage immense qu'il procure. 

2. Américaine. Ces types sont fondus sur corps droit 
comme les caractères ordinaires, les longues lettres reposani 
dans toute leur étendue sur des supports épais, venus de fonte 
avec le corps même de la lettre. — Il n'y a ni doubles Cgurei 
ni combinaisons ; la casse est absolument semblable à cellf 
des caractères romains; conséquemment la manutention et 
est aussi simple que facile, et le poids matériel d'une cass< 
ainsi réduite se trouve considérablement diminué. 

3. C'est encore à MM. Laurent et Deberny, graveurs et fon< 
deurs , que' la typographie est redevable de ce caractère di 
type auxiliaire. « Les formes de l'écriture américaine, disent 
» ils dans leur Spécimen, nous ayant paru inûniment supé- 
» rieures à celles de l'écriture anglaise, nous avons suivi 
» les premières de préférence et les avons reproduites aussi 
» fidèlement que peut le permettre la typographie. » L'expé- 
rience a prouvé la justesse de ce raisonnement. 

4. Anglaise. Voici le modèle de composition de ce carac- 
tère. ( Voyez Caractères 30 2°, et la casse de l'anglaise 
PL 1,0g. 2.) 

Figures. Emploi. 

ai an?, a? 7?. an aaz. or at*. 

c? cm, C99i. on c?z. or c?' 

e<? e?n ein. en e?z t er et r . 
et 
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Figures- Emploi. 
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5. Il existe en outre trois sortes de liaisons : une pour être 
placée de s à a y c, e y t, o, u; une de b et v à a y c, e, i, o, t*, 
et une de b à J. — Beaucoup de sortes ont des lettres longues 
et courtes : les longues se. placent quand la lettre est suivie 
d'un jambage plein, comme dans le b y Yf y Yh y Yl y etc. ; les 
lettres courtes, lorsqu'elles sont suivies dea y c y d, e,g y etc. — 
Bans les gros caractères de l'anglaise, il existe des fiarres 
pour former Yh et le p. 

6. Pour empêcher les lignes de chevaucher, il est néces- 
saire d'interligner ce caractère : il faut en outre placer au 
commencement et à la fin de chaque ligne un cadratin trian- 
gulaire fondu exprès, et avoir égard aux observations conte- 
nues dans l'article Espacer. 

APARTÉ. — 1. Bans son acception typographique, c'est- 
à-dire en tant qu'il éveille tout à la fois l'idée de phrases 
ou de mots prononcés à. voix basse par un acteur en scène, 
ou celle d'entrées, de sorties, de gestes, etc., etc., des diffé- 
rents personnages d'une pièce dramatique, Y aparté s'indique 
par un caractère romain plus petit que celui du labeur, avec 
ou sans parenthèses . 
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2. S'agit-il de prose, on le place dans la ligne même, ce 
qui nécessite des parangonnages multipliés et fort rarement 
justes quant à l'alignement; s'agit-il de vers, on l'intercale 
sans parenthèses entre les lignes de texte, au moyen d'une 
coupure semblable à celles que nécessitent parfois dans le 
vers les changements d'interlocuteurs. 

3. Pour les compacts, ou livres à bas prix, drames, mé- 
lodrames, on enclave les aparté dans le texte, en italique du 
coFps et entre parenthèses ; les indications de costume, etc., 
qui, placées en tête de chaque scène, font distinguer au 
lecteur et reconnaître au spectateur les différents person- 
nages, se composent en italique du môme corps que les lettres 
majuscules affectées à la composition de ces noms de per- 
sonnages, encore bien que ces capitales soient celles du ca- 
ractère lui-même. 

4. Quel que soit le mode adopté, parangonnage ou italique, 
un aparté de plusieurs lignes sera toujours disgracieux : en 
effet, ou le blanc entre les lignes du parangonnage con- 
traste désagréablement avec celui qui règne entre les lignes 
du discours ; ou l'œil est choqué de ces groupes de lettres . 
penchées qui semblent faire tache parmi le caractère romain, 
dont Fœil est généralement moins gras que celui de l'italique. 

APPRENTIS. — 1. La moindre capacité que puisse possé- 
der un apprenti à la casse, n'est-elle pas la lecture courante 
des manuscrits un peu nets ? d'un autre côté , le travail de 
la casse n'exige-t-il pas une attention continue dont l'homme 
réfléchi lui-même ne devient capable que par une longue ha- 
bitude? Et comment imaginer que des enfants au-dessous de 
quatorze à quinze ans acquièrent en peu de temps cette capa** 
cité, et soient aptes à exercer une profession où la médiocrité,^, 
tout au moins, est le triste partage de l'inattention habituelle? * 
Si l'apprenti à la presse a besoin d'une instruction moindre, 
en échange il lui faut la force d'un jeune homme de quinze' 
à seize ans. 

2. Mais voici des considérations d'un ordre plus élevé.— 
Le moral de l'homme est nécessairement modifié par l'exer- 
cice de sa profession, modification qui se prépare surtout 
dans le cours de l'apprentissage. Or, pour un grand nombre* 
de nos apprentis, ce cours est rempli par la circulation dans 
les rues et les places publiques , où des oisifs de la plus 
dangereuse espèce viennent chercher les distractions pro- 
curées par des saltimbanques autour desquels ne manquent* 
pas de s'attrouper les enfants, curieux et flâneurs par naturë* 
Que peut-il résulter d'un tel contact et de telles habitudes ? 
rien de bon assurément. Le moindre mal est celui de la 
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sipation ; trop heureux lorsqu'il ne s'étend pas jusqu'à pro- 
duire la corruption des mœurs. La société tout entière est 
intéressée à ce que le danger s'atténue et finisse même par 
disparaître. 

3. L'admission prématurée des élèves ne servirait pas mieux 
l'intérêt des patrons que celui des parents : l'intérêt des pa- 
trons, parce que le montant des rétributions allouées à plu- 
sieurs apprentis suffit presque à payer un homme qui fait 
plus vite et mieux les courses, ainsi que le service intérieur ; 

j l'intérêt des parents, parce que leurs enfants gagnent à peine 
1 pour l'entretien de leur chaussure, et prennent l'habitude 
de rentrer à des heures trop avancées. 

4. L'usage s'est donc introduit de n'admettre à'Jtève com- 
positeur qu'à l'âge de quatorze à quinze ans, et de ne lui 
foire faire des courses qu'accidentellement. Au bout de quel- 
ques mois, il devient capable de mettre la maia au travail 
de conscience : composer des pâtés, plus tard en faire la 
distribution ; composer des affiches , des ouvrages de ville , 
tenir la copie, etc. Il serait bon que dans les derniers mois 
d'apprentissage il fût placé exclusivement à sa casse, et confié 
aux soins d'un homme de conscience chargé de l'enseigne- 
ment et de la surveillance. 

5. L'élève imprimeur devra, depuis son admission jusqu'à 
la Gn de son temps, être sous la direction d'un imprimeur de 
choix, plutôt en conscience qu'aux pièces, sauf à foire exécu- 
ter par cette presse un tirage dont l'importance coïnciderait 
avec sa destination spéciale. — La propagation des mécani- 
ques a d'ailleurs fait disparaître presque complètement les 
apprentis pressiers. 

6. Si l'élève n'offrait aucune aptitude pour le travail, la 
moralité du patron déciderait son renvoi : toutefois il est bon 
de l'empêcher, dès son admission pour l'essai, de toucher au 
matériel, car la plupart des apprentis débutent par mettre 
en pâte. 

7. Dans toutes les imprimeries il est défendu aux ouvriers 
de frapper les apprentis, défense très-raisonnable ; mais si 
ces enfants, parfois très-mal élevés, manquent grossièrement 
aux ouvriers, l'équité veut que ceux qui défendent la punition 
l'infligent eux-mêmes d'une manière quelconque mais satis- 
faisante, afin d'enlever à l'ouvrier la tentation d'enfreindre 
l'ordre. 

APPRÊT (terme de fondeur). Placées perpendiculairement 
dans le composteur du coupoir de fondeur, et maintenues à 
l'aide d'une vis qui le serre et desserre suivant le besoin, un 
certain nombre de lettres sont soumises à l'action successive 
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de plusieurs rabots. D'abord on fait disparaître les aspérités 
que la rotn/pure laisse toujours au pied, eu entamant un peu 
sur le sens de la hauteur, ce qui produit une espèce de gout- 
tière peu profonde ; puis on abat les angles inutiles de la 
surface qui porte l'œil, en d'autres termes, on forme les ta- 
lus; enfin, on ajoute au cran primitif un ou plusieurs autres 
crans, suivant Tordre qu'en a donné le maître imprimeur 
(V. Cran). Replacées dans les composteurs, ces mêmes lettres 
sont soumises à un nouvel examen , épurées de celles qui 
paraissent défectueuses, puis enûn liées en paquets et enve- 
loppées de deux feuilles de papier fort. Une étiquette à la 
main fait connaître le contenu de chaque paquet. [Pour plus 
de détails, voir au Supplément.] 

APPROCHE. — 1. C'est la distance horizontale que les ' 
lettres d'impression ont entre elles dans les mots, distance 
fixée par l'épaisseur des tiges, lesquelles dépassent plus ou 
moins l'étendue de l'œil des aeux côtés de la frotterie. Par 
une extension naturelle on nomme ici approche verticale la 
distance que la hauteur d'œil établit entre les lignes dans un 
caractère plein. De ces deux approches la première est sus- 
ceptible d'observations critiques relatives à la gravure et à la 
fonderie ; pour ce qui regarde le compositeur au sujet de l'une 
et de l'autre approche , on le renvoie aux articles qui con- 
cernent spécialement son travail. 

2. Approche horizontale. «L'approche pour les caractères 
» romains ordinaires doit être guidée de façon qu'il y ait 

» entre les lettres un peu moins de distance que les jam- * 
» bages des m n'en ont entre eux : autrement les mots ne 
» paraîtraient pas a ssez liés ensemble. » (Fournier le jeune, 
t. I, p. 154 de son Manuel.) Voilà certes une des plus fortes 
preuves du danger qu'entraînent les erreurs des hommes 
de génie, car s'il fallait apprécier la justesse de ce principe de 
Fournier par le succès prodigieux qui semble en avoir été 
la consécration., il sërait de toute impossibilité de le réfuter. 
Mais l'auteur a de bonne foi énoncé toute la base de sa dé- 
cision en cette phrase supplétive : « autrement les mots ne 
paraîtraient pas assez liés, » de sorte que sans grande con- 
tention d'esprit on comprend que les mots sont bien suffi- 
samment liés ensemble lorsqu'on ne les sépare ni trop ni trop * 
peu par l'espacement. — Discutons cette théorie. 

3. N'est-il pas très-naturel que le langage écrit et impri- 
mé offre en raccourci l'indispensable et lente progression qui 
en opéra successivement la connaissance? On a été du simple 
au composé : d'abord les jambages, puis leur assemblage en ' 
lettres ensuite, puis encore l'assemblage des lettres en syllabes, 
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et enfin celui des syllabes en mots; or, une distance entre les 
jambages étant nécessaire, la conséquence fut une distance 
plus forte entre les lettres, et par suite une plus grande en- 
core entre les mots. Cette gradation, assez fortement mar- 
quée d'abord, a dû être réduite dans une proportion qui, en 
laissant une légère trace, facilitait essentiellement la lecture, 
puisqu'elle avait été le moyen inévitable pour opérer la con- 
naissance des lettres. — Nul doute donc que l'approche pour 
les caractères en général ne soit vicieuse si elle est moins 
forte entre les lettres qu'entre les jambages des lettres elles- 
mêmes; et n'cst-il pas, par exemple, très-conséquent qu'en- 
tre six jambages presque égaux qui forment deux lettres 
semblables (mm), on observe une distance en apparence 
plus considérable (mm) du troisième au quatrième jambage? 
J'ai dit en apparence, parce que plusieurs jambages d'une 
même lettre se trouvant toujours liés par un trait quelconque, 
circulaire ou droit, ce trait diminue l'écartement à la vue, 
circonstance qui n'a pas lieu entre les lettres successives, de 
sorte que l'approche des lettres entre elles étant égale à la 
distance des jambages entre eux, cette distance parait être 
moindre que celle de l'approche, comme le prouve la com- 
paraison entre ces deux lignes : 

Approche plus ou moins serrée 
Approche plus ou moins serrée 

4. On accordera de reste que la lecture du caractère serré 
d'approche s'exécute sans difficulté, que l'esprit commercial 
impose au fondeur l'obligation de faire et k l'imprimeur celle 
d'user d'un caractère semblable, particulièrement pour les 
ouvrages du domaine public, s'entend; et qu'en conséquence 
Fournir a émis un principe en rapport parfait avec les ha- 
bitudes et les exigences; mais aucun de ces motifs ne milite 
sérieusement contre les raisons qu'on vient de déduire en 
faveur de l'approche perfectionnée que réclame le goût. Au 
surplus Fournier lui-même, page 159 du volume cité, fournit 
un argument contre son principe dans cet autre passage, qu'il 
ne donne que comme exception : « Il y a des caractères romains ' 
» serrés et allongés dans le goût de ceux de Hollande, et 
» d'autres que je nomme poétiques, qui sont également ser- 
» rés;... ces sortes de lettres ont besoin d'une approche en- 
» tre elles pareille à la distance des jambages de l'm. » On 
va prouver que la recommandation que fait ici Fournier est 



Digitized by 



: 



48 , * APP 

réellement la critique de sa décision précédente. En effet, 
après avoir parlé de rapproche appliquée au caractère qui 
a une graisse ordinaire et la dimension régulière, il vient ici 
appliquer une approche coïncidente avec un caractère serré, 
maigre et allongé : or, si une approche plus serrée entre les 
lettres qu'entre leurs jambages a pu être permise d'une part, 
et que de l'autre cette approche plus serrée soit intolérable, 
n'est-ce pas comme si notre typographe eût dit en termes 
explicites : Le romain ordinaire., grâce à sa juste proportion 
d'oeil et de graisse, ne choque point par une iipproche plus 
serrée que les jambages des lettres entre eux , mais dans le 
romain à œil grêle il y aurait confusion, obscurité, si l'ap- 

. proche n'était pas relativément un peu plus large. Cela posé, 
sa dernière recommandation devient la règle, et sa première 
l'exception, car un principe d'approche qui coïncide parfai- 
tement avec la distance des jambages des lettres et celle des 
mots, doit nécessairement être uniformément bon pour tous 
les caractères d'impression. Ajoutons que le commerce de la 
librairie y trouverait parfaitement son compte , car la plu- 
part des. livres du domaine privé oifrent parfois un excès de 
blancs qui serait non-seulement favorisé, mais encore rendu 
moins choquant par une approche plus étendue. 

5. Veut-on d'ailleurs des preuves que le perfectionnement 
sur lequel on insiste si fort ici a été dans la pensée de nos 
premiers typographes modernes, que Ton consulte entre au- 
tres le Spécimen des divers caractères de M. P. Didot, pu- 
blié en 1819; et si, dans ceux non serrés d'approche, il n'at- 

' teint pas rigoureusement tout le degré désiré, il arrive assez 
près pour justifier de sa nécessité. — M. F. Didot, son frère, 
en fournira une preuve non moins frappante par sa gothique, 
fondue avec un degré d'approche qui contribue puissamment 
à la grâce de ce beau caractère du type de fantaisie. — A 
cette objection que le public supportera seul les frais de 
cette approche tant désirée, car elle augmentera le nombre 
de pages, de feuilles, etc., la réplique est bien simple : qui 
empêche de substituer le dix au onze, par exemple? ou bien 
encore, qui empêche les graveurs de resserrer presque im- 
perceptiblement les jambages et l'œil des lettres comme en 
adonné l'heureux exemple M Léger, qui restreignit l'étendue 
horizontale de ses lettres binaires à tel point qu'aucune ré- 
duction n'y parait plus possible? L'apparition de ces lettres 
nouvelles, si heureusement modifiées, et d'ailleurs si élégan- 
tes par une certaine vigueur qui n'exclut pas la finesse, a 
fait époque, puisque les imprimeries les plus notables s'en 
sont pourvues presque immédiatement. 
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6. Il reste à faire quelques observations sur le vice partiel 
d'approche. Fournier veut qu'où « tienne les ponctuations 
» un peu grosses, à l'exception du point, parce qu'il se 
a trouve toujours une espace entre elles et le mot qui les 
» suit, t» Si tous les fondeurs s'astreignaient à cette règle, 
il y aurait peu à. redire; mais quelques-uns, par des motifs 
gui les justifient peut-être tout en accusant l'incurie des im~ 
primeurs, tiennent diverses ponctuations et encore d'autres 
sortes tellement grosses, qu'ils évitent le bien qu'avait en 
me notre typographe, et aggravent le mal qu'il paraît n'a- 
voir pas entièrement prévu. On fera donc ici cette recomman- 
dation, complètement opposée à la sienne : Donnez à toutes les 
-es des lettres et des signes concurrents une telle épaisseur 
que, réunies en composition sans le secours d'aucune espace, 
elles aient une situation relative qui empêche respective- 
ment chacune d'elles d'être confondue avec sa voisine par 
un resserrement qui leur donnerait l'aspect d'une figure uni- 
que. — Laissez donc presque a vif : 1° la 'parenthèse, parce 
que très-souvent elle est assez distante par le seul circuit 
de sa forme ; 2° le point interjectif, par en haut, parce que 
par sa forme seule il porte assez de blanc vers sa base; 3° la 
y'xrgule des deux cotés , car une quantité notable de lettres 
des trois alphabets romains, y compris les cliitfres, décrivent 
par leurs x>ointes ou leurs circuits, à la base de l'œil, l'es- 
pace qu'il faut observer à la composition, et cela d'autant 
plus que même un certain nombre de ces lettres, plus par- 
ticulièrement encore dans l'italique, portent un blanc déjà 
trop fort pour la virgule. — Laissez complètement a vif : 
1° le crochet du coté de dedans, parce que le blanc qu'il 
laisse à découvert figure à lui seul un blanc qui, dans quel- 
ques rencontres fortuites, peut être trop fort; 2° le moins, qui 
par sa forme ne saurait jamais être confondu avec aucune 
ttre; d'ailleurs les lettres le détachent toujours assez, 
aussi bien que les chiffres, même dans une ligne serrée 
d'espace. — Evitez surtout de ménager au guillemet un 
blanc que le resserrement plus gracieux des traits de ce signe 
i rendu plus inopportun encore (V. Aligner 6, Espacer et 
Justifier) : car c'est abusivement qu'on le réclame sur demi- 
"adratin pour remplacer la nullité, dont les traits doivent 
être penchés mais droits, et non circulaires; et d'ailleurs le 
blanc qu'en fonderie on ajoute à sa tige, est superflu, puis- 
se l'espacement donne ce blanc à volonté. — Enfin, on re- 
commande de créner les lettres aussi souvent que leur ren- 
contre avec d'autres lettres pouri a n'en pas souffrir, comme 
lans les italiques et quelques alphabets du type de fantai- 
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sie;*du moins de le» tenir à vif du côté qui gêne, commc^ 
entre autres, les majuscules A, C, L, de l'anglaise. 
* 7. Approche verticale. Quelques fondeurs livrent des ca- 
ractères dont certaines sortes, telles que majuscules, mé- 
diuscules, chiffres, ponctuations, paragraphes, chiffres supé- 
rieurs, etc., sont indifféremment empruntées à des frappes 
d'un œil inférieur ou supérieur : ces fontes hétéroclites rap- 
pellent l'aspect d'un malheureux que la commisération pu- 
blique se serait empressée de couvrir de vêtements de toutes 
les tailles. Par exemple,* quand le paragraphe et la paren- 
thèse, trop prolongés d'oeil, se succèdent immédiatement 
dans une composition pleine, comme, par exemple, dans une 
suite de notes très-courtes, des tables, etc., les extrémités de 
ces deux signes superposés se touchent et figurent une sorte 
de vignette grossièrement combinée. 

ARRÊTER LES FORMES. — 1. Avant de placer une 
forme sous presse, il faut bien nettoyer le marbre, et brosser 
préalablement le pied de cette forme. Si on lui soupçonnait 
quelque peu d'humidité, on doit la faire sécher. 

2. Une forme complète de labeur ou de format régulier 
doit être placée absolument au centre de la platine; mais 
une tête de lettre, des tètes de tableau sans prolongement 
de filets et autres objets du même genre, ne sauraient être fixés 
ainsi quand la grandeur du papier, combinée avec la marge 
à observer, s'y oppose : alors des bois de hauteur convenable- 
ment distants de la composition établissent l'aplomb. — Bien 
entendu qu'une forme à un coup sur une presse à un coup doit 
occuper le centre de la moitié de la platine. 

3. La forme placée, on l'arrête avec des coins très-minces 
taillés en forme de clef. 

4. Les bilboquets et autres petites formes ne doivent pas 
être arrêtés sur le marbre avec du papier qu'on collerait des 
deux côtés; on les entoure d'une grande ramette ou d'un 
châssis fixé comme ci-dessus 3, dans lequel on les serre con- 
venablement. Quelques bois de hauteur, s'il y a lieu , en- 
trent dans cet ensemble. — Pour le carton in-12, V. Faire 

LA MARGE 7. 

5. La forme étant définitivement arrêtée, on la desserre, 
on baisse le châssis et toutes les parties de garniture et de 
blancs qui ne toucheraient pas au marbre., on taque, et enfin 
on resserre légèrement pour ne pas faire soulever quelque 
partie de composition ou même des pages entières : on s'a- 
perçoit de ce grave défaut en taquant la seconde et dernière 
fois, et s'il existe on ne peut le faire disparaître qu'en desser- 
rant, resserrant, et taquant de rechef. Dans tous les cas on 
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-Apyrotypes. — Nom donné à des carac- 
tères en cuivre, frappés à froid, au lieu d'être 
fondus. Ces carâctères étaient fournis par la 
machine Petyt, qui a figuré à l'Exposition de 
1849 : elle produisait 36,000 lettres par jour. 

-A^qua-tinta. — Gravure qui imite les 
dessins au lavis faits à l'encre de Chine, au 
bistre ou à la sépia. L'invention de ce g-enre de 
gravure est attr ibuée par les uns à H. Zeghers 
(1660). parles autres a Phil. Charpentier (1762) 
ou à J.-B. Le Prince. 

A.ralia papyrifera. — Plante do la 
Chino dont la moelle est découpée habilement 
en feuillets très minces qui, mis en presse et 
satinés, donnent le papier de riz sur lequel les 
Chinois peignent leurs inimitables miniatures. 
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la lecture, celui qui contient plus ou inoins de lettres peu 
distinctes, ou dont quelques-unes ont subi une modification 
ae forme qui leur donne un air d'étrangeté. — Voilà pour 
les ouvrages qui par leur mOrite ou leur destination tien- 
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nent le premier rang, ceJui d'une utilité générale et durable,- 
maintenant voici pour les autres. 

4. Dans les productions qui n'ont que la forme du labeur, 
mais non sa consistance matérielle ni son mérite littéraire, 
comme la plupart de nos romans, brochures politiques, écrits 
surles modes, poésies légères, chansons érotiques, burlesques, 
et autres opuscules, enfin, dont la nouveauté ou l'à-propos 
fait le principal mérite, on peut, on doit peut-être môme ap- 
peler toutes les variétés du type de fantaisie comme un puis- 
sant auxiliaire, afin de donner matériellement à ces impres- 
sions l'aspect de genre. 

Quant au choix particulier des caractères pour chaque es- 
pèce de composition, V. Labeurs, Brochcres, Ouvrages de 
ville, Tableaux. 

ATLAS : pour le marger et poser les pointures, V. Faire 

LA MARGE 9. 

B 

BALAYER, BALAYURES ou ORDURES; CASSETINS AU 

DIABLE, AUX CADRATS; LETTRES TOMBÉES, inarchées, 
ou provenant de corrections, 

1. Souvent des lettres s'échappent accidentellement en 
composant , et cela dans une proportion qui décèle négli- 
gence ou maladresse chez l'ouvrier ; souvent aussi le cassetin 
aux cadrats est encombré d'espaces, demi-cadratins, cadra- 
tins, de lettres bonnes, mauvaises, de différents corps, tout 
comme le cassetin bizarrement nommé au diable reçoit in- 
distinctement et les mauvaises et les bonnes lettres appar- 
tenant à plusieurs caractères. — Durant la correction quelques 
lettres tombent aussi à terre, et plus ordinairement on aban- 
donne sur le marbre celles qui en proviennent, ou même de la 
distribution : en un mot, certains compositeurs laissent des 
traces de négligence partout où le travail les a placés dan9 
Tatelier. — Tous ces abus sont malheureusement trop com- 
muns, et ils causent dans les imprimeries un préjudice 
d'autant plus grand que leur action est permanente. 

2. Dans la plupart des établissements typographiques, on 
diminue ce préjudice par un balayage hebdomadaire, parfois 
quotidien, en faisant extraire tout le plomb des ordures; 
quelquefois aussi un apprenti ramasse le matin toutes les 
lettres tombées autour des rangs et sous les rangs, en réu- 
nissant dans un papier celles qui appartiennent à chaque 
compositeur, qui ainsi les trouve déposées sur sa casse en ar- 
rivant. De temps h autre les cassetins aux cadrats et au diable 
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sont nettoyés par un compositeur soigneux quand il prend 
une nouvelle casse, à moins que le besoin de vieille fonte ne 
les ait fait vider par la'conscience dans toute l'imprimerie. — 
Qui ne sait que la quantité de bonnes lettres extraite par le* 
triage des ordures est un dédommagement à peu près nul, 
surtout si Ton considère que par l'imperfection de cette opé- 
ration, souvent confiée à des jeunes gens peu habiles, ces pré- 
tendues bonnes lettres sont pour la plupart rebutées comme 
mauvaises à la correction des épreuves? Et ne perdons pas 
de vue que cette circonstance elle-même dispose le compo- 
siteur à répartir entre le cassetin au diable et celui aux cadrats 
ces lettres ramassées, si, ce qui revient au môme, il ne les 
jette au sabot après en avoir retiré rapidement les espaces, 
cadrats, interlignes, ce qui encore n'arrive pas toujours..... 
On a vu plus haut le parti qu'ordinairement on tire du pâté 
des deux cassetins en question; c'est aussi ce qui a lieu à l'é- 
gard des lettres qu'on a extraites des sabots : d'ailleurs un 
homme de conscience serait seul capable d'exécuter un bon 
triage de pâté, et le résultat n'équivalant jamais au prix du 
temps qu'il lui faudrait y consacrer, ne serait autre chose 
qu'une perte pécuniaire. 

3. Le mieux serait donc : 1° de faire ramasser au fur et à 
mesure, immédiatement après leur chute, toutes les lettres 
qui tombent à terre, car de cette manière elles sont sous- 
traites au danger d'être marehées, et peuvent servir encore 
quand la tige ou l'œil n'a pas été endommagé par le choc; 
2° de supprimer complètement le cassetin au diable ; 3° de 
nettoyer une bonne fois tous les cassetins aux cadrats, les 
marbres, etc.; 4° d'imposer àchaque compositeur une amende 
de 10 centimes autant de fois qu'on trouvera cinq lettres à 
te. re à sa place, de 25 centimes s'il a été créé un cassetin 
au diable, de 10 centimes si son cassetin aux cadrats n'est 
pas net, de 5 à 10 ou 15 centimes s'il a laissé d'une à cinq, à 
dix, à quinze lettres de correction ou de distribution, même 
de toute autre espèce, sur un marbre ou ailleurs (1) ; 5° de 
placer un sabot, sinon près de chaque casse, au moins à l'ex- 
trémité des rangs, pour recevoir les mauvaises lettres, et de 
Étire remettre aux mains d'un homme de conscience toute 
lettre étrangère qu'un compositeur trouve accidentellement 
dans sa casse ou dans sa distribution ; car d'un côté il ne 
faut pas laisser le plus léger prétexte à la négligence, et de 
l'autre il faut épargner à l'ouvrier une perte de temps dom- 
mageable. Mais surtout, pour éviter ce laisser-aller si fu- 

(i) Ce syttcm! d'amende* arbhruîre» nuroit peu de chance* de réunir. (1855.) 

* ■ 
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ncste, cet écueil contre lequel toute mesure comminatoire 
vient échouer, la surveillance exige que les rangs soient vi- 
sités plusieurs fois par semaine, les marbres plusieurs fois 
par jour, et les casses toutes les semaines au moins. Qu'on ne 
dise pas que cela est impossible : l'exemple en a été donné 
par une imprimerie où ces mesures étaient exécutées avec 
autant de ponctualité que de sévérité. ^Ër -' 

4. C'est ainsi que, sans blesser l'intérêt de l'ouvrier, on 
mainticntl'ordre et la propreté : dèslors'les balayures ne pro- 
duisent plus qu'une très-petite quantité de matière. 

5. Le triage des ordures s'opère très-bien à sec et à la main; 
on le fait moins bien mais plus vivement au lavage, lequel 
consiste à jeter les ordures dans un seau où l'on verse et re- 
nouvelle successivement l'eau; les ordures légères surnagent, 
tandis que les petites pierres et le gravier suivent la direction 
du plomb. Enfin, il ne sera jamais permis de jeter les dépôts 
avant que le triage ait été bien exécuté. — Pour opérer le 
départ de tout ce que l'eau peut entraîner, un homme adroit 
économise le temps par l'emploi d'une jatte à laquelle les 
deux mains impriment un mouvement de rotation assez sem- 
blable à celui que dans leur travail exécutent les laveurs d'or. 

BALLES. Relativement à leur comparaison avec le Rou- 
leau, V. ce mot. 

1. Une balle est composée de son bois, de laine, et de cuirs, 
trois objets dont la réunion s'opère par l'acte nommé mon- 
tage des balles, lequel est renouvelé souvent, puisque le dé- 
montage en est journalier. 

2. Bois. Bien sec, celui de hêtre ou de noyer possède les 
meilleures propriétés : le bois de balle doit être léger, mais 
l'épaisseur des bords, proportionnée à l'action fréquente des 
clous, en assure la durée. 

* ;3. Laine. La laine-mère convient le "mieux. Elle doit être 
seulement bien étirée, et même on peut renouveler cette opé- 
ration plusieurs fois; plus tard il faut qu'elle soit bien cardée. 

t&ss^ laine e8t abandonné à ™~ de T 

■x. Autrefois on n'employait que des cuirs de mou* 

ton ; aujourd'hui on se sert aussi de cuirs de chien. Ces der- 
niers ont fini par obtenir une préférence qui semblerait fon- 
dée uniquement sur l'économie de temps que leur emploi 
procure à l'ouvrier, car ils durent communément plus que 
les premiers, encore bien que les uns et les autres fassent tin 
court usage. On est fondé à croire que ce défaut est dû à 
deux causes : d'abord à ce que le mégissier néglige le dé- 
graissage, ensuite à ce qu'on achète les cuirs au jour le jour 
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pour ainsi dire. Anciennement on faisait pour Tannée sa pro- 
vision de peaux de mouton fraîches, préparées et coupées sur 
un modèle par le mégissier; on les plaçait sur des cordes 
dans un lieu sec et aéré, à l'abri du soleil, où elles séchaient 
progressivement en se bonifiant ; alors la durée commune des 
cuirs était d'au moins six semaines : il n'était même pas rare 
qu'elle allât à deux mois. Quoi qu'il en soit, les cuirs de chien, 
ceux de petite espèce surtout, donnent généralement un ré- 
sultat plus avantageux sous tous les rapports; mais le cuir 
de chien ou de mouton bien dégraissé et dont le grain est 
Gn, est celui qui se fait le plus vite, qui est le plus propre à 
une bonne touche, et qui dure le plus longtemps. 

5. Un cuir de balle doit être préparé de la manière sui- 
vante. On le met à tremper jusqu'à ce qu'il soit amolli ; puis 
on le tire ferme à la corde, afin de lui enlever toute l'eau pos- 
sible et le rendre souple; ensuite on le roule dans du papier 
de décharge ou une maculature non collée, et on le corroie 
longtemps, en renouvelant de temps à autre le papier., et en 
saupoudrant à la fin le cuir de poussière ou de cendre : le 
plancher, le soulier, la cendre, doivent être exempts de corps 
durs capables d'entamer le cuir. S'il ne rend pas d'eau, ou 
plutôt une espèce de sueur, en passant assez fortement le tran- 
chant de l'ongle sur diverses places, c'est que son humidité 
est enlevée; dans le cas contraire, c'est qu'il n'a pas été assez 
corroyé. Mais si le cuir est gras, il faut le renvoyer au mégis- 
sier, à moins qu'on ne veuille suppléer à sa mâin-d'œuvre 
en trempant, corroyant, mettant' en presse entre des déchar- 
ges, puis séchant ces cuirs, et cela plusieurs fois durant quel- 
ques jours, comme simple dégraissage; après quoi on les 
soumet finalement à la préparation ci-dessus. 

6. Le cuir monté a nécessairement une doublure, laquelle 
n'est autre qu'un vieux cuir hors de service qu'on a dégraissé 
de la manière suivante : on a une petite planche particulière 
sur laquelle on étend et l'on brosse la doublure en employant 
d'ancienne lessive réservée; après quoi on le fait sécher. Quand 
on veut l'employer, on le retrempe pendant quelques heures; 
puis on lui ôte une partie de son humidité, pour lui donner 
également la souplesse convenable, par une préparation qui 
est seulement le diminutif de la précédente. 

7. Montage. On étend bien le cuir, on le couvre de sa dou- 
blure bien étendue aussi; par-dessus la doublure on met 312 
à 375 grammes de laine répartie le plus également possible, 
et en lui donnant à peu près la forme qu'a l'évasement du 
bois ; celui-ci est placé par-dessus le tout, de façon qu'il y ait 

un peu de laine entre le bord du bois et la doublure. On fixe 

- 
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provisoirement les cuirs au bord extérieur du bois par quatre 
clous implantés à quatre points diamétralement opposés; puis, 
à 0 m 027 environ de distance d'un de ces quatre points, on 
forme d'abord à la doublure un petit pli allant de gauche à 
droite, et par-dessus un autre pli au cuir, allant de droite à 
gauche, lesquels on fixe sur le bois par un clou qu'il faut 
enfoncer peu. On continue jusqu'au point de départ, en divi- 
sant régulièrement la périphérie par seize ou dix-huit plis, 
et en ayant soin de faire rentrer sous le bois les parcelles de 
laine qui dépassent, et de tenir les cuirs toujours tendus sur 
le bord. Toutefois la doublure ne doit être saisie que par l'ex- 
trémité de ses bords, afin d'éviter de la tendre, ce qui seul 
constituerait une mauvaise balle. Une bonne balle doit être 
bien ronde, et avoir une élasticité très-uciforme, également 
éloignée de la mollesse et de ta dureté, conséquemment le 
cuir ne doit être ni fortement tendu ni comporter de pli 
à aucune partie de sa surface ; le bord du bois doit être en- 
tièrement recouvert par la laine et les cuirs, sans que cepen- 
dant la laine soit aucunement à découvert. — Cette opération 
n'a lieu que lorsque la laine est neuve ou fraîchement cardée : 
le montage ordinaire s'exécute en replaçant le pain de laine 
dans son bois, après l'avoir roulé pour lui rendre sa forme 
ronde et sa souplesse. 

8. Pour le ratissage des balles garnies de cuirs neufs, on y 
verse quelques gouttes de vernis que l'on distribue un peu de 
temps ; après, on y met un peu d'encre, qu'il faut distribuer 
plus longtemps; enfin, on y répartit une plus grande quantité 
de vernis. L'application d'un couteau à tranchant émoussé, 
dont la lame est dirigée de la circonférence au centre, et le 
mouvement de rotation imprimé à la balle, suffisent pour que 
la ratissure se réunisse au milieu du cuir, d'où elle est 
enlevée en une seule masse. Après avoir réitéré au besoin 
•jusqu'à parfaite propreté, on distribue un peu d'encre pour 
s'assurer de l'état amoureux des cuirs : s'ils n'ont que 
quelque faiblesse à cet égard, un peu de cendre ou un léger 
frottement sur la poussière des carreaux la corrige, et dans 
ce cas il faut ratisser de nouveau, sinon recommencer la pi 
ptralktn entière.. ". 'S , " 

9. Les balles ratissées ne peuvent jamais servir au ti 
avant d'avoir été bien déchargées sur une feuille de papier. 

10. Démontage» Les balles doivent être démontées tous 
les soirs, et même pendant la journée quand la chaleur les a 
séchées : on retire la moitié des clous, on plie le cuir sur lui- 
même, on l'enveloppe de sa doublure, et on roule le tout 
ensemble bien serré jusque sur le bord du bois: cela fait, 




Digitized by Google 



' BAN 57 

an plonge les balles un instant dans une eau légèrement sa- 
turée de sel, et on les couvre d'un chiffon mouillé. On doit 
irçir soin des placer en l'air les calottes des p^ins, pour qu'ils 
paissent sécher. 
H. [Les administrations publiques et privées se servent, 
! pour encrer leurs timbres et griffes, de petits tampons sur 
lesquels l'encre se distribue à peu près comme on le fait avec 
les balles. Mais ces ustensiles ont l'inconvénient de durcir, 
de s'user promptement, suivant les substances qui entrent 
dans leur composition, souvent aussi par le défaut d'un bon 
entretien. De là ces empreintes quelquefois complètement illi- 
sibles, et par conséquent une facilité trop grande offerte à la 
contrefaçon. — Un pharmacien de Paris, M. Plancher, a trouvé 
qu'un mélange de 100 parties de gélatine en poudre demi- 
fine; 10 de sel marin; 30 d'eau distillée, produit une pâte 
molle, tout à fait propre à l'usage voulu. En y ajoutant une 
faible dose d'essence de lavande, on enlève â la pâte l'odeur 
de gélatine. On peut aussi la colorer avec de l'outremer, du 
vermillon, etc. — Ajoutons qu'une proportion plus forte de 
sel rend la pâte plus molle, et que si on la diminue, la ma- 
tière devient plus dure. — Une légère couche d'encre étendue 
sur le tampon à l'aide d'un petit rouleau de bois, garnit suf- 
fisamment le timbre qu'on y applique sans trop appuyer, et 
une pression modérée donne sur le papier une empreinte 
parfaitement nette. 

Pour préparer la pâte, on fait dissoudre le sel dans l'eau, 
puis on filtre; on mêle la solution à la gélatine, et on laisse 
fondre le tout au bain-marie, à la température de l'eau bouil- 
lante.] # (Brevet d'invention.) 

BANQUE. — 1. On nomme ainsi l'action d'écrire et de 
compter ce qui est dû au personnel d'une imprimerie, et le 
paiement qui en est la conséquence; de là les expressions, 
livre de banque, bordereau de banque, aUer à la banque, 
faire la banque. 

2. Cette sorte de comptabilité intéresse trop directement 
et de trop près les intérêts d'un patron, pour qu'il n'y porte 
pas Ja clarté qui est la garantie contre tout abus ; et si le 
moindre inconvénient se faisait sentir, la rectification ne se 
ferait pas attendre longtemps. Des détails de cette nature 
étant tout à fait étrangers à ce travail, je me bornerai à ré- 
commander une rédaction telle dans le livre de banque, qu'elle 
facilite le plus possible la double recherche du compte de la 
clientèle et de celui de l'ouvrier, en exprimant, par exemple, 
d'abord le nom de l'éditeur, puis celui du metteur en pages, 
ensuite le titre abrégé du labeur, etc., etc. , en groupant 
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toujours les diverses parties du même objet ou du même 
labeur, etc. 

BARDEAU. — 1. Très-grande casse, généralement divisée 1 
en deux parties, dans laquelle on dépose les sortes d'un 
même caractère momentanément surabondantes, ou celles qui 
restent après la mise en casse, et dans lequel on puise les 
mêmes sortes quand le besoin l'exige; on le nomme aussi, 
mais improprement, Casseau. 

2. L'usage du bardeau est préférable à celui des cornets 
étiquetés, ou même du mannequiti , en raison de ce qu'un 
coup d'œil assez rapide sur l'ensemble du bardeau, suffît 
pour s'assurer de l'état d'une fonte quand on veut la faire 
augmenter par assortiment; puis encore il dispense de la 
pancarte qui accompagne le mannequin et de la visite opé- 
rée sur une quantité plus ou moins considérable de cornets. 

3. Il importe que la profondeur et la dimension des cas- 
setins du bardeau soient telles que les doigts puissent aller 
saisir les sortes jusqu'au fond. — Coller le fond des bardeaux 
comme celui des casses, les étiqueter coïntidemment avec les 
casses auxquelles ils servent de décharge, sont des précau- 
tions d'une extrême utilité. 

4. Il est rare que les bardeaux ne soient pas un assemblagt 
de coquilles, de pâté ; la raison en est simple : le compositeur 
qui se débarrasse de sortes qu'il ne croit plus devoir lui être 
utiles que vers un temps fort incertain, y procède le plus 
rapidement possible ; et en admettant que la plupart d'entre 
eux y apportent toute l'attention convenable, la négligence 
d'un seul suffît pour préjudicier à ses camarades et surtout 
au" patron quand, par suite de l'état défectueux du bardeau 
non vérifié cassetin à cassetin, il s'est déterminé à faire fon- 
dre un assortiment qui devient incomplet ou partiellement 
superflu. Le seul remède à ce mal serait de laisser les com- 
positeurs prendre eux-mêmes au bardeau les sortes dont ils 
ont besoin, et de charger la conscience du soin exclusif d'y 
placer celles qui sont surabondantes. 

5. Personne n'ignore en imprimerie l'extrême difficulté 
avec laquelle on tire et referme la plupart des bardeaux d'un 
poids souvent énorme, ni les dangers qu'entraîne leur chiite 
lorsqu'on les amène trop près des bords : ce sont là, il faut le 
dire en passant, des motifs qui décident trop souvent à n'y 
pas avoir recours. Voici ce que M. P. Didot avait fait faire à 
cet égard : aux trois larges coulisseaux sur lesquels portent 
les trois montants moins larges du bardeau, ^ont fixés des 
galets de bois dur d'environ 9 millimètres d'épaisseur, et qui 
font saillie de 2 millimètres au plus; les coulisseaux de 
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droite et de gauche en ont chacun deux, le premier à l'entrée, 
et le second h moitié de profondeur; le coulisseau du milieu 
n'en a qu'un, mais deux n'y seraient pas inutiles : par ce 
moyen le bardeau a toute la facilité de mouvement conve- 
nable. — Reste à obtenir la sécurité contre sa chute : à cet effet 
en adapterait à l'intérieur de chacun des deux angles du 
fond un cliquet peu fort, fixé par une vis, de façon que dressé, 
il dépasse de quelques millimètres le niveau du bardeau. 
Pour tirer de son encastrement cette masse pesante, il suf- 
firait de baisser les deux cliquets. 

BARRES DE CHASSIS, V. Châssis 6 à 8. 

BELLE-PAGE, V. Fausse-pàge. 

BILBOQUET. Les tètes de lettres, billets de faire part, 
factures, et autres légers ouvrages de ville (V. ce mot)/ sont 
désignés sous le nom de bilboquets, par analogie sans doute 
avec un jeu qui demande une grande justesse de main et de 
coup d'œil. 

BISEAUX, COINS. — 1. Les biseaux forts satisfont mieux 
a la solidité et à la quadrature d'une forme; mais les min- 
ces, soit longs ou courts, peuvent devenir très-précieux lors- 
qu'on se trouve gêné par la trop petite dimension de rainet- 
tes ou de châssis. Voyez Serrer. 

2. Quiconque sait de quelle manière on parvient à imposer 
carrément et solidement une forme, reconnaît aisément 
qu'en g&iéral nos biseaux et nos coins pèchent par trop de 
biais (quelquefois des trois quarts d'une extrémité à l'au- 
tre); et que souvent môme le double biais des coins est si 
mal calculé, qu'ils n'appuient que parles points extrêmes de 
leur plus grande largeur, tandis qu'ils devraient appuyer 
des deux côtés dans toute leur longueur; ajoutons que le 
coin parait trop court, si on compare la petite étendue que 
sa double répétition occupe le long d'un biseau de 40 cen- 
timètres environ, etc. 

3. Il serait donc plus géométrique : 1° que les grandes lon- 
gueurs de biseaux n'eussent au plus qu'un tiers de biais, 
et les moyennes et petites dans cette proportion; 2° que le 
biais des coins coïncidât avec celui des biseaux, et ne fût 
pratiqué que d'un seul côté, qu'on reconnaîtrait facilement 
en ne faisant abattre le vif haut et bas que de ce côté seule- 
ment; enfln que la longueur ordinaire des coins fût aug- 
mentée de trois lignes au moins. 

4. Généralement on fait les biseaux des deux couches, d'où 
double avantage : 1° il en faut moins, chaque biseau pou- 
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vant servir indistinctement des deux côtés; 2° il y a économie 
de place, puisque pour les ranger deux casseaux suffisent, 
au lieu de quatre, supposition faite delà séparation des*grandesr 
longueurs d'avec les petites. 

5. Des biseaux hors de service il est facile de faire d'ex- 
cellents coins, car ces derniers ont ainsi une combinaison 
de biais mieux appropriée. Par quelques traits de scie, puis 
deux, trois ou quatre coups de râpe, on les confectionne rapi- 
dement , petite ressource qui n'est nullement à dédaigner. 

BLANCS. — 1. De ce qu'on imprime en noir ou en couleurs 
sur du blanc, on a nommé blancs tous les intervalles inoc- 
cupés par l'impression. Ces blancs sont de â*»*^^'* 
ceux qui font partie fracfin»»-' Morceaux d'étoffe de laine 
corps de cara-y Blanches, --wj [ ]c cylindre des 
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BLANCHETS, V. Étoffes. " \ \ 

BLOCAGE, BLOQUER, DÉBLOQUER. — 1. De quelque 

manière qu'il s'exécute, le blocage a toujours de graves in- 
convénients : si on bloque sens-dessus-dessous, on peut à la 
rigueur se dispenser de marquer sur les épreuves le blocage 
à chaque lettre, et il n'y a pour ainsi dire nul danger qu'il 
en échappe aux tierces, mais l'œil de la lettre employée est né- 
cessairement endommagé plus ou moins; si au contraire on 
met la lettre cran dessus, l'œil n'est plus compromis, mais 
il faut marquer chaque lettre sur les épreuves, et relire môme 
la tierce, sans quoi le risque d'en laisser échapper est trop 
réel, môme alors que le blocage formerait par sa position re- 
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latiTe ou ses traces un prolongement de ligne quelconque. 
C'est dqpc au patron à décider h cet égard. 

2. Dans tous les cas, il est de rigueur de ne bloquer qu'avec 
des lettres non crénées et d'une force absolument identique; 
si le blocage a lieu pour des lacunes, comme pagination, de 
ne bloquer que les chiffres, et non la ponctuation obligée; 
enfin, de n'employer de simples blancs que lorsque la main 
a un libre accès pour débloquer. — Généralement la pince est 
l'instrument employé comme le plus expéditif pour déblo- 
quer,. V- Corriger sur le plomb, 5-1°. 

BOIS DE HAUTEUR ou SUPPORT SOLIDE. — 1. Dans 
l'origine, le support n'était qu'un bout de réglette parangonné 
ayee le biseau ou le bois sur lequel on le plaçait afin d'arriver 
au niveau de la lettre, et, enduit convenablement de colle, 
la pression du barreau le fixait à la frisquette; on rectifiait 
l'imperfection de son parangonnage en collant des bandes de 
carton en dedans de la frisquette, directement sous le sup- 
port. 

2. Ce service peut suffire à la rigueur quand la touche a 
lieu avec les balles; mais le rouleau exigeant une superficie 
' tHttiforroej on cloue ce support sur les biseaux ou bois, au lieu 
de le fixer à la frisquette., en ayant soin cependant d'en abattre 
lies angles, afin que, d'un côté, il ne fatigue pas le rouleau, 
fet que de l'autre, dans le cas où il n'aurait pu être placé hors 
de la marge, la marque du foulage soit moins apparente et 
plus susceptible d'être effacée par le satinage. 

,3. Cependant ce support, difficile à bien établir, et rendu 
nul chaque fois après son service, a été remplacé par le bois 
dit de hauteur, qui est presque de niveau avec l'œil de la 
lettre, calibré sur différents corps de garniture, et, à sa sur- 
face supérieure, semi-cylindrique ou convexe. 
^ 4V C c bois dc «auteur avait d'abord été établi surtout pour 
j^igriif de support lorsque l'on tirait une demi-forme sur une 
pré'ssë à un coup, afin de présenter à la platine une surface 
complète, et même pour garnir le tour des formes très-lé- 
gères ; plus tard on l'appliqua au service des garnitures et 
des biseaux, pour offrir une résistance au foulage des bords 
des pages et empêcher les balles de graisser ces bords. Quoique 
de très-beaux ouvrages aient été tirés avec ces sortes de gar- 
nitures, on ne les en a pas moins remplacées par les garnitu- 
res à jôur et les bouchons, abandon qui fut motivé par leur 
hauteur trop inégale, par la variation que leur causait l'al- 
tercation d'humidité et de sécheresse, et par la nécessité 
qu'elles imposaient de se servir d'une frisquette en parche- 

Typographie. • 

Digitized by 



62 BOU 

min. Le bois de hauteur est donc maintenant restreint au ser- 
vice de support solide. 

5. L'emploi de ce support est absolu» sur les presses en fer, 
car la réglette serait trop faible, conséquemment nulle; et le 
plomb de hauteur dont on fait usage dans quelques impri- 
meries produit le même inconvénient, en ce qu'au lieu d'être 
complètement fondu plein, son creux en dessous le fait céder 
trop facilement ; sans cette défectuosité il remplacerait très- 
avantageusement le bois de hauteur. 

6. Le bois de hauteur ne doit jamais être employé dans 
uns forme pleine ou complète; mais on le place le long et 
on pied des pages blanches ou courtes lorsqu'elles sont situées 
aux angles de la forme, et seulement en pied quand elles 
sont dans l'intérieur. On le place également en pied des ta- 
bleaux, et généralement près des parties légères dans les bii- 
boquets. 

BOUCHONS. — 1. Morceaux de liège de différentes formes, 
taillés selon les garnitures à jour auxquelles on les adapte. 
Ils sont toujours un peu plus élevés que la lettre, car ils doi- 
vent empêcher le contact de la feuille avec l'œil de la forme 
immédiatement avant et après la pression ; ils maintiennent 
l'uniformité de direction du rouleau, et protègent les titres- 
courants, les bords verticaux des pages , toutes les parties 
légères de la forme, en les empêchant de se graisser par la 
touche. 

2. Ils ne doivent jamais être employés pour remédiera un 
défaut de foulage, les autres moyens étant plus efficaces. Ils 
peuvent servir dans les garnitures en bois, en les plaçant 
dans les intervalles qu'elles laissent aux têtières; alors ils 
ne servent qu'à soutenir le rouleau dans les grands blancs. 

3. Les bouchons deviennent durs et s'affaissent après un 
certain service : on peut en prolonger la durée en les faisant 
tremper dans l'eau toutes les semaines durant vingt-qùàtrè 
heures. ' ' V-:^<; 

4. On a voulu substituer aux bouchons des supports foitt-' 
dus nommés marrons, mais ceux-ci ont été rejetés à cause 
du manque d'élasticité. 

5. Quelques ouvriers fixent sur des bois ou des biseaux de» 
rouelles de liège : on fera remarquer que leur effet doit être 
minime, eu égard au peu d'élasticité et de durée que possède 
une petite épaisseur de liège. 

BOURDONS et DOUBLONS. Un bourdon est l'oubli de . 
plusieurs mots, d'un membre de phrase, d'un alinéa, et mémo 
d'une page de la copie. — Un doublon est la faute inverse, 
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Bois tringlé. — Planche de bois dont les 
parties peuvent être divisées pour faciliter le 
travail de la gravure, et qui sont rapprochées 
au moyen de tringles en fer fixées par des 
. écrous. 

SOI! à tirer. — Lorsqu'une épreuve revient de 
chez l'auteur, les corrections doivent être faites immé- 
diatement et une nouvelle épreuve renvoyée jusqu'à 
ce que Fauteur ait mis la mention : Bon à tirer Le 
maître imprimeur doit veiller à ce qu'aucune feuille ne 
soit mise sous presse sans qu'il ait obtenu cette mention, 
qui ne le décharge point des soins qu'il doit a la cor- 
rection, mais qui couvre sa responsabilité, en justice, 
en cas de contestation avec les intéressés. 

Bonne feuille. — Première feuille de 
chacune des feuilles d'un ouvrage , tirée après 
les corrections indiquées sur la tierce , et qu'il 
est d'usage de réserver pour l'auteur. 

Bourdon. — Omission d'un ou de plusieurs 
mots, d'un membre de phrase ou d'une phrase 
entière faite par le compositeur. Cette omission 
est le plus fréquemment due à une répétition de 
mêmes mots dans le texte à une distance assez 
rapprochée. 

Bouquets. — Boursouflures partielles pro- 
duites par des grumeaux de colle ou une cou- 
che trop épaisse de colle placée sur les béquets 
dans l'opération de la mise en train. Il est utile 
de ne se servir que de colle claire qu'on appli- 
quera de préférence sur la feuille de fond. 

Boustrophédon (de Boas, bœuf, et stre- 
phein, tourner). — Appellation donnée par les 
Grecs à un genre d'écriture qui consistait à tra- 
cer la première ligne de gauche à droite , la 
deuxième de droite à gauche, la troisièmé en 
retournant de gauche à droite et ainsi de suite. 
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mais rarement atteint-il les mômes proportions. — Le com- 
positeur est tenu de corriger toutes les fautes qui sont pure- 
ment de son fait. V. Coriuger sur le plomb 11 à 13 — Cepen- 
dant, le placement du bourdon d'un alinéa incombe au met- 
teur en pages qui a négligé de faire la vérification à laquelle 
il est tenu. V. Compositeur (>. Metteur e a n pages 10. 

BOUT DE LIGNE. —1. C'est la dernière ligne d'un alinéa 
quand elle est terminée par un blanc plus ou moins étendu; 
c'est encore la ligne portant ce blanc, parce qu'elle a été in- 
terrompue par une intercalation quelconque. 

2- L'habitude n'admet pas un bout de ligne en tête d'une 
page, jiar la raison que son blanc y nuirait, à droite, à la 
quadrature : il est vrai que des titres ou sommaires y occa- 
sionnent un effet analogue, mais cet effet est neutralisé par 
le compassement de leur blanc à droite et à gauche, et par 
celui qui les isole. 

3. Assez souvent le blanc de fin d'alinéa est occupé par des 
points suspensifs, prolongés parfois jusqu'au bout de la ligne, 
ou par des points conducteurs qui guident la vue vers une 
énonciation en lettres ou en chiffres placée à l'extrême droit : 
ces lignes doivent être considérées dans la mise en page*, 
comme bouts de ligne, car le point n'occupant qu'une surface 
très-exiguë comparativement à l'œil des lettres, laisse rela- 
tivement beaucoup trop de blanc pour ne pas choquer la 
vue. Bien entendu qu'on ne considère pas ici comme bout de 
ligne celle qui forme à elle seule un alinéa, qu'elle soit ter- 
minée ou non par* des points successifs ; ni celle qui, com- 
mençant par une majuscule, offre l'équivalent d'un alinéa, 
quoiqu'elle soit terminée par des points qui conduisent à une 
énonciation à droite : rarement une pareille ligne n'est-elle 
pas suivie immédiatement de quelques autresdu même genre. 

4. Quant aux bouts de ligne que forment les vers coupés 
par un interlocuteur ou par tout autre accident, ils figurent 
toujours très-bien en tête de page, par le motif que, dans la 
forme linéaire poétique, la quadrature des pages est indis- 
pensablement incomplète ou irrégulière. 

BOUTS-RIMÉS. Rimes faites à l'avance, auxquelles a été 
ajouté postérieurement le commencement des vers. Afin de 
rendre ces rimes plus sensibles à la vue, on les compose 
d'ordinaire en italique ou en médiuscules du corps des vers, 
et on les dispose à gauche en ligne perpendiculaire, en mar- 
quant par des points conducteurs l'intervalle que cette dis- 
position nécessite entre la première partie des vers et leurs 
rimes : peut-être seraient-elles rendues d'une manière assez 
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sensible par le simple changement de caractère ; mais quand 
on les aligne, du moins l'écartement qu'elles nécessitent doit- 

Ô J™ / e . m ° IDS 6rand P ossible , ce à quoi on parvient en fai- 
sant d abord une ligne modèle composée du vers dont le 
commencement est le plus long, en ne laissant entre ce com- 
mencement et la rime que l'espace ordinaire, puis finalement 
en suivant sur cette rime l'alignement des autres. 

BRAIE. Feuille de papier fort, découpée comme une fris- 
quette (V. ce mot), et qu'après avoir touché on plac Jnr 1 
garniture d une forme dont il importa n 
plusieurs épreuves plus soiv^à^ÊM 

- - ppesseUes. - m 

tors? XIII 



pas adhérente au tympan ; 
autant de fois que la circo 

BROCHETTES, V. Coup 

BROCHURE. C'est le d 
parce qu'elle en a la forme, 
teurs donnent parfois le il 
chure. Tout ce qu'on dit d 
cable ii la brochure, avec 
le I y ne de fantaisie, lesvig 
8ion matérielle la plusvari 
yejttt un terrain très-favora 

BROSSE A LESSIVE. U 
sanglier et parfaitement fc 
peuvent, en la faisant dure 
très, en compenser avantag 
sistent à ne jamais la po 
constamment appendue à 
écoule continuellement, et s 
il faut en verser sur la 
non plonger la brosse. Les 
à la conservation de toutes 
ment, mais cet avantage aj 
vient d'être parié. Une bi 
ment si pour les premières t\ 
fraîche. 

BRUCELLES, V. Comuce 

BURETTE A L'HUILE, V. 1 
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CADRE. — 1. L§s articles Filets 3, 4, 7, et Tableaux 10, 
^indiquent le choix et l'ajustement des filets de cadre or- 
dinaire; on fera ici quelques remarques sur le cadre d'orne- 
went. 

Des typographes d'un certain mérite, qui sans doute avaient 
consulté Vignole, ont établi des cadres imitant des entrées de 
Tille forte, des portails d'église, des portes de basilique ; nous 
ferons remarquer que, — si lorsque l'architecture et les dessins 
ont quelque analogie avec les mœurs ou les époques décrites 
dans le livre, le goût y trouve son compte, — un titre de cou- 
verture tellement rétréci que sa hauteur est de trois fois sa 
largeur ne présente plus qu'un disgracieux boyau. Il convien- 
draitdonc de donner à ce genre de titre (aujourd'hui tombé en 
désuétude) une justification totale qui ne fit pas disparate avec 
le format de l'ouvrage môme. 

! CAHIER. — 1. Plusieurs cartons de quatre pages encartés 
constituent un cahier : par exemple, une feuille entière in-8° 
pliée forme un cahier composé de quatre cartons; mais le 
mot cahier s'applique particulièrement aux divisions d'une 
, feuille de tout format. Ainsi la feuille in-8° imposée de ma- 
nière à produire deux demi-feuilles, donne deux cahiers cha- 
înon de deux cartons ; une feuille in-12 se compose souvent 
pedeux cahiers, l'un de quatre cartons, l'autre de deux car- 
iions, etc. Cependant, par une déviation du langage technique, 
| on jjomme cartons le cahier de huit pages d'en haut à l'in-12, 
qu'on l'encarte ou non. V. Cartons 1. 

2L Suivant certaines circonstances données, l'éditeur déter- 
mine le mode d'imposition : s'il désire que le dos du livre 
présente quelque épaisseur, on multipliera les cahiers; dans 
|?efèas contraire, on les diminuera le plus possible, car les 
brocheurs basent le prix de la couture sur le nombre de 
cahiers à coudre, et non sur l'encartement. 
K3« Un motif fort louable peut porter à multiplier les ca- 
ffiers. Par exemple, dans les classiques in-8° de M. P. Didot, 
piaque feuille était imposée de façon à produire deux cahiers 
i chacun de deux cartons, non pour favoriser l'épaisseur du 
dos, mais pour conserver le plus de régularité possible aux 
marges de fond. En effet, dans un cahier comportant quatre 
cartons, cette régularité est affaiblie, le dernier carton intercalé 
offrant touto la largeur des deux marges de fond, tandis que 
Rir le carton qui en renferme trois autres ces deux marges 
[ Paraissent nécessairement moins fortes. C'est dans le même 
iot qu'on a vu des feuilles in-12 imposées en trois cahiers. 
Cette manière serait particulièrement applicable aux labeurs 



Digitized by 



66 



CAR 



dont les marges en général, conséquemment celles de fond, ' 
sont relativement étroites. 

CALIBRE (terme de fondeur) . Instrument qui sert à me- 
surer la hauteur de l'œil de la lettre. On l'applique d'abord 
aux lettres courtes, l'c, l'u, etc., etc. ; il mesure aussi la par- 
tie équivalente dans les lettres longues comme le p, le d, etc., 
c'est-à-dire abstraction faite du prolongement vertical de ces 
lettres; puis enfin ce prolongement lui-môme. A leur tour, 
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les majuscules, les médiuscules, les lettres à. double prolon- 
gement, etc., etc., sont respectivement mesurées en hauteur 
pour assurer l'élégance et l'harmonie des proportions géné- 



râtes. 

CAPUCIN. Petit carré de carton ou de papier fort, découlé 

en pointe, que l'imprimeur colle &nr i* ~ . nonihlM 

retenir la feuille lor-^-^ipg _ On appelle lettres capiWJB 



grecque, compo 
droites, sont en 
de ces deux lan j 

2. Les produd 
frent même quej 
très de somme, I 
les lettres de ft 
aussi des minu 
tourneures, quj 
sentiellement 

3. Le premi 
d'impression p 
main (V. l'art, 
gine des maju 
tard des médi 



leur 



* Petit morceau de métal, en 
Car^^;.2j"i porte, gravé eu 



torm* 
relief 



umscules, et plus 
fraction la plus belle, la plus 

^res d'écriture. 



heureuse, des x 

4. Pour varier le caractère romain, on employa d'abord 1 1- 
talique, qui est penché, et dont le type original est de 1512, 
comme les Allemands employèrent le schwabacher concur- 
remment avec leur fractur. On soumit ensuite diverses écri- 
tures aux procédés typographiques : ainsi nous avons eu en 
1556 une cursive française connue depuis sous le nom de ci- 
vilité (tout comme les Allemands ont eu plus tard leur cur- 
sive nommé tertia-current) ; vers 1640 une ronde, une bâtarde 
brisée et une bâtarde; et en 1741 une bâtarde coulée. 

5. l!es majuscules romaines n'ayant pas suffi pour varier ou 
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graduer les caractères des titres et sous-titres., elles avaient 
servi de modèle pour former des majuscules de deux-points 
ou binaires ; nous en avions eu de romaines et d'italiques, 
et quelques-unes de taillées et ornées. Déjà sous Fournier 
jeune (en 1746) elles reçurent un perfectionnement d'œil et 
un accroissement numérique notables, aussi bien que les ca- 
ractères romain et italique, les accolades, filets, vignettes, 
fleurons, et autres ornements. 

6. De nos jours le romain et l'italique ont encore reçu des 
perfectionnements de détail très-brillants, que tout le monde 
admire, mais qui font éprouver aux yeux une fatigue dont 
se plaignent surtout les vues faibles : cela provient d'une op- 
position entre les pleins et les déliés beaucoup plus forte que 
celle qu'offraient les caractères anciens, môme ceux de Four- 
nier jeune, opposition augmentée par l'extrême blancheur que 
nous sommes parvenus à donner à nos papiers. 

7. En même temps on a abandonné pour ainsi dire les ca- 
ractères d'écriture anciens, en leur substituant une fort belle 
anglaise; une ronde perfectionnée; les anciennes lettres de 
forme y sous le nom de gothique allemande, majuscules et 
minuscules, mais d'un travail plus fini; et enfin, sous lé simple 
nom de gothique, les minuscules légèrement modifiées mais 
très-embellies du fractur allemand, accompagnées des ma- 
juscules allemandes fleuries ou ornées, mais beaucoup plus 
gracieuses. Les accolades, vignettes, etc., ainsi que les ma- 
juscules binaires, ont éprouvé les effets de cette impulsion 
de richesse et de luxe, qui semble devoir aller toujours 
croissant. 

8. Enfin, pour enrichir aussi l'imprimerie de caractères 
d'affiche particuliers, on a appliqué la vigueur des pleins des 
lettres de forme ou gothiques, dont les extrémités sont an- 
gulaires, aux pleins des caractères romain et italique, dont 
les extrémités sont circulaires et horizontales, ce qui forme 
une opposition encore plus forte que celle des caractères ré- 
servés aux livres. 

9. On a môme appliqué au caractère hébraïque le fini mo- 
derne de nos pleins et la finesse de leurs défiés, et créé un 
caractère grec à minuscules droites, avec des pleins plus 
nourris et des déliés très-fins ; caractères dont la nouveauté 
n'offre nul attrait aux savants., et qui paraissent avoir déçu 
les espérances des inventeurs. 

10. Ces défauts généraux dans l'ensemble de nos caractères, 
nés du perfectionnement extrême des détails, peuvent être 
atténués assez sensiblement en proportionnant la situation 
respective des lettres par l'approche horizontale, celle des 
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mots par l'espacement, et celle des lignes par rapproche ver- 
ticale. Mais ce no seraient là que des palliatifs contre un 
mal avec lequel on est contraint de transiger. 

11. La multitude des caractères divers dont s'est enrichie 
l'imprimerie française offre deux genres ou types bien mar- 
qués par la nature même de leurs services : 1° le type or- 
dinaire d'impression, que son adaptation variée sur les corps 
divise en régulier et irrégulier; 2° le type auxiliaire ou do 
fantaisie, que la forme particulière de ses caractères partage 
en trois espèces : œil modifié du romain ordinaire, œil à ex- 
trémités généralement circulaires ; et œil à extrémités en 
général angulaires. Le premier type présente des nuances 
d'œil plus ou moins fortes, plus ou moins heureuses, et des 
variétés d'approche et de corps plus ou moins bien appro- 
priées à l'œil, qu'il importe au graveur, au fondeur et à l'im- 
primeur, de bien connaître ; il leur importe non moins encore 
de discerner la convenance ou la défectuosité des cavactères 
du second type, et à. l'imprimeur en particulier d'agir $vec 
goût pour l'assemblage des deux types dans les labeurs, les 
brochures et les ouvrages de ville si variés. A l'égard de cê 
dernier point, V. Assemblage des types, Labeurs, Bro* 
chures. Ouvrages de ville; Tableaux. 

12. Type ordinaire. — Régulier. — Notre caractère ro- 
main ordinaire, surtout la série des minuscules, ne saurait 
être plus lisible. Cet avantage n'est pas le résultat exclusif de 
sa régularité , il est dû surtout à l'extrême sagacité qui pré- 
side à la combinaison si heureusement variée de ses traits, 
et qui a permis de les développer dans un espace extrê- 
mement circonscrit sans nuire à la perception simultanée 
du sens de la vue et de l'intelligence '(V.Romain). Nos lettres 
courtes, par exemple, n'ont qu'environ la moitié des longue! 
et le tiers des pleines, tandis que dans l'écriture les longues 
ont plus du double des lettres courtes, et les pleines plus du 
triple. Sous ce rapport, l'avantage reste donc à un caractère 
d'impression dont les lettres longues n'ont que la hauteur 
d'œil des lettres courtes de l'écriture ; c'est-à-dire que le 
huit de notre type régulier se lit plus aisément que le seize 
de l'anglaise ; avantage plus marqué encore dans la progres- 
sion ascendant^ 

13. Mais dans ce perfectionnement l'agréable concourt-il 
avec l'utile? On va en juger: Les caractères d'impression an- 
ciens se distinguent en général des modernes par un déve- 
loppement horizontal plus étendu, par une moindre graisse 
dans les jambages et moins de finesse dans les déliés, et par 
une approche un peu plus serrée et un alignement moins ré- 
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gulier, surtout dans l'italique. Il est certain cependant qu'ils 
sont plus lisibles que les nôtres, et cela doit être : un jam- 
bage plus gras ef un délié plus tin produisent sans doute une 
opposition plus forte et plus distincte dans une lettre isolée, 
mais cette vigueur d'opposition qui, à la lecture, seul but de 
toute impression, doit être perçue aussi clairement que rapi- 
dement sur de nombreux groupes de lettres, frappe inces- 
samment les yeux dans le courant d'une lecture soutenue, 
et nécessairement les fatigue beaucoup plus que des carac- 
tères dont les proportions de graisse et de finesse sont 
nuancées un peu moins fortement. Cela doit être encore parce 
que nous avons retranché Vs long, la ligature et et la double 
lettre et, lesquelles contribuaient aussi à la facilité de la lec- 
ture. Un savant qui jouit au plus haut degré de l'estime gé- 
nérale des artistes et du monde littéraire, pour la variété de 

ses connaissances et la solidité de ses jugements, M. F , 

a fait avec un des directeurs de l'imprimerie royale, en pré- 
sence d'un autre amateur, une expérience qui les a pleinement 
convaincus à cet égard : ayant placé sur une cheminée et ou- 
vert deux in-folios choisis où l'opposition en question était 
bien marquée, ils ont, à partir du point de vue le plus rap- 
proché, marché lentement à reculons, et pu lire distincte- 
ment à. plusieurs pas de plus l'ancien caractère ; et M. Beuchot, 
cet écrivain si laborieux, ce bibliographe si distingué, nous 
a souvent répété qu'il lisait le caractère ancien avec moins 
de fatigue durant plusieurs jours, que le nouveau durant un 
seul jour. — Cet échec trop réel de notre nouveau type or- 
dinaire peut cependant être racheté en partie en lui donnant 
une approche plus large, qui isole tant soit peu chaque lettre 
(V. Approche 1 à 5). 

14. Quoique notre italique soit considérablement perfec- 
tionné, il laisse en général trop à désirer encore sous le rap- 
port de la pente, de l'approche, et sous celui de la juste 
proportion de graisse et de hauteur d'œil avec celui du ro- 
main. Sans doute il est très-difficile d'atteindre le but, en 
raison des difficultés qu'oppose la pente même, surtout aux 
traits sinueux, difficultés telles qu'il a fallu modifier la forme 
de beaucoup de lettres ; mais ce n'est pas une raison pour 
sterrêter à mi-chemin : un italique bien régulier aurait un 
débit prodigieux. 

?». *ci s'arrêtent les observations générales qui regardent 
le type régulier, c'est-à-dire tout caractère tellement propor- 
tionné et adapté au corps que le résultat, obtenu même sans 
lë secours d'aucun blanc auxiliaire ou interligne, offre un 
assemblage qui satisfasse complètement à ùne lecture facile 



Digitized by 



70 CAR 

et rapide, en tenant le milieu entre l'agréable et l'utile, ?elon 
l'expression de Fournier le jeune. 

16. — Irrégulier. — On nomme ainsi : 1° le caractère du 
type ordinaire dont l'œil, quoique régulier, a le défaut de 
ne pas coïncider avec son corps trop faible, et qui, sous le 
rapport du travail et de son résultat final, déçoit le lecteur 
et surtout l'imprimeur ; — 2° celui dont la grosseur d'œil 
(la panse) est disproportionnée avec la hauteur en papier (à 
courtes queues, gros œil, compacte), quoiqu'il soit en pro- 
portion régulière avec le corps; — et 3° enfin le caractère 
dont le corps porte un blanc d'interligne (petit œil), ou dont 
l'œil grêle et resserré (poétique) surmonte un corps régulier. 

17. — 1° Supposons un œil dont les pleines occupent, jus- 
qu'au vif des extrémités circulaires dites rondes en ligne, une 
distance verticale de 11 points : il faut que cet œil, pour son 
adaptation régulière, soit fixé sur une tige dont le corps com- 
porte environ un point de plus, sans quoi ce corps offrirait 
trop peu de support aux accents des longues, et, ce qui est 
plus important, les longues se toucheraient immédiatement 
par leur rencontre, et par-là établiraient une diffusion augmen- 
tée encore par le resserrement vertical des lignes entre elles. 
Aussi quand, dans le but de gagner des lignes par la simple 
diminution de corps, on a fondu un caractère dont l'œil n'est 
plus' protégé par un talus suffisant, il ne reste qu'un seul 
moyen pour éviter la diffusion, c'est d'interligner; mais par- 
là l'avantage proposé disparaît, et comme tous les déliés de 
ces caractères cassent avec une extrême facilité et dans une 
proportion considérable, il en résulte un préjudifce notable 
sous tous les rapports. 

18. Pour se garantir de ce préjudice on aura recours à 
quelque expédient: par exemple, on fera fondre l'œil du corps 
onze sur corps dix, en établissant à la partie de la tige où 
l'œil s'adapte une légère crénure ou saillie pour soutenir les 
extrémités des lettres à queue : or cette saillie, qui ne peut 
être assez prononcée pour occuper tout le corps onze, parce 
qu'ainsi le rapprochement vertical serait par trop difficul- 
tueux, domine assez encore pour que le délié droit horizontal 
ne soit pas tout à fait au vif, mais le délié des rondes en 
ligne l'est complètement, comme aux lettres f, j, 0, parce 
qu'il doit dépasser un peu pour paraître de niveaiî. Dans cet 
état, l'emploi des lettres courtes étant bien plus fréquent 
que celui des longues et pleines, et les premières offrant tou- 
jours deux talus verticaux, tandis que la plupart des autres, 
surtout dans le romain, n'en offrent qu'un seul, on suppose 
que l'approche verticale s'établira avec une régularité satis- 
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faisante. Mais qu'on examine avec quelque attention l'impres- 
sion de ces caractères, on remarquera à chaque page la ren- 
contre fréquente du b, du d, dont les queues joignent de trop 
près celles du p, du q, de la ligne précédente; on remar- 
quera encore la fâcheuse proximité des points de deux i, j, 
qui semblent appartenir aux queues des lettres situées au- 
dessus plutôt qu'à, celles dont ils font partie intégrante. D'un 
autre côté, les parties de l'œil qui occupent les extrêmes de 
la saillie fatiguent sous l'effort des coins quand on serre, 
des balles ou du rouleau et du barreau quand on imprime, 
partout.où la matière offre quelque isolement par le blanc. 
Enfin , ces parties sont endommagées bien plus tôt et plus 
gravement que ne le sont les autres lettres, par la compo- 
sition, la correction , les remaniements, la distribution, leur 
saillie garantissant^ le corps, au lieu d'être garantie elle- 
même : la preuve, c'est qu'en opposant les saillies de deux f, 
par le rapprochement vertical, on voit entre les deux tiges 
un jour en forme de biseau, parce que les deux lettres se 
touchent en haut par les extrêmes des saillies, et en bas par 
le pied seulement. Toutes ces défectuosités ont pour résultat' 
inévitable d'user si vite les déliés horizontaux des longues 
et des pleines, particulièrement ceux des lettres f,i,j,C,0, 
Q, S, et les accents des minuscules et des majuscules surtout, 
qu'une fonte moyenne en poids est sensiblement appauvrie 
de ces sortes après le tirage de quelques volumes. — On vient 
de parler dans l'hypothèse du caractère composé plein, parce 
qu'ainsi seulement il opère le regagna ge proposé; mais si, 
dans Tintention de l'affranchir de l'effort des coins, on l'in- 
terligne trop peu, d'un demi-point, par exempte, il en résulte 
une légère perte de lignes, tandis que les inconvénients restent 
i peu près les mêmes ; si au contraire on l'interligne assez, 
le gain sur le nombre des lignes disparaît, et de tous les in- 
convénients on ne parvient à éviter que l'effort des coins, 
ce qui ajoute seulement quelque peu à la durée du caractère. 

Bien loin d'être économique, cette partie du type irrégu- 
lier devient donc très- onéreuse sous tous les rapports. A la 
vérité, les inconvénients signalés ci-dessus ont engagé à substi- 
tuer à, ce mode de fonte le raccourcissement des queues de 
certaines longues, raccourcissement dont il sera parlé ci-après 
20;- mais comme ils peuvent se reproduire encore, on croit 
devoir en développer ici les causes et les effets. 

19. — 2° Comme exemple ou plutôt comme abus frappant 
du gros œil moderne, on citera le cinq compacte do la fon- 
derie F. Didot père : les minuscules courtes, ne sont autres 
I *iue celles de son sept ordinaire; les minuscules longues, ap- 
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propriées de graisse, ont la hauteur d'œil de son cinq ordinaire, 
mais les majuscules sont prises intégralement de ce cinq. 
Ce caractère, approché comme son sept régulier, et d'ail- 
leurs beau d exécution dans son ensemble, offre néanmoins 
une disproportion trop forte entre les longues et les courtes, 
surtout relativement aux points des i, j, qui sont excessive- 
ment rapprochés des jambages ; il offre aussi une défectuo- 
sité à la rencontre verticale de deux longues opposées, dont 
les deux traits n'en marquent qu'un seul continu sur deux 
lignes d'impression consécutives.— La conséquence est qu'il 
lui faudrait le dégagement entre lignes d'un demi -point 
pour pallier en partie ses défauts, et, en leur donnant trop 
d'évidence, le dégagement de plus d'un demi-point aggra- 
verait l'aspect général. 

20. Le type espagnol ordinaire semble avoir une forte ana- 
logie avec le caractère précédent; du moins c'est ce qu'on 
remarque entre autres dans l'édition in-4° du Don Quichotte 
espagnol imprimé avec un grand luxe par le célèbre typo- 
graphe Ibarra, aux frais de l'académie de Madrid, et dont un 
exemplaire est déposé à la bibliothèque de l'Institut h Paris ; 
mais la disproportion entre les lettres courtes et les longues 
n'étant ici que d'un point au lieu de deux, ce qui est peu 
sensible de la philosophie aucicéro, et les majuscules ayant 
une graisse bien assortie, ce caractère, quoique assimilable 
au gros œil, offre une disparate peu défavorable, comparé 
avec notre type ordinaire régulier : aussi les caractères de 
cette espèce qui servent surtout à nos journaux sont-ils plus 
ou moins bien appropriés à ce service tout spécial, selon 
qu'ils se rapprochent ou s'écartent des proportions dont on 
vient de parler. 

21. -3° Si de ce qui précède, 16 à 19, on doit conclure 
que les menus caractères deviennent défectueux par le seul» 
excès des disproportions établies entre l'œil et le corps delà 
lettre, il n'eu sera pas de môme, tout au contraire, de celui 
qu'on nomme petit œil (œil dix sur corps onze, par exemple), 
parce qu'il offre précisément les proportions et l'aspect d'un 
caractère régulier interligné. 

22. Il n'en sera pas ainsi non plus du caractère poétique, 
qui diffère du type régulier par un œil maigre, à panses et 
jambages plus serrés. Le onze poétique reproduit sans cou- 
pure ou doublement le vers alexandrin dans un in-8° moyen, 
et le dix poétique procure le même avantage dans i'in-12, etc., 
tandis que dans les deux cas il faudrait le dix ordinaire pour 
faire entrer le même vers sans coupure. 

23. Type auxiliaire. — Le type ordinaire d'impression 

r. 
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peut suffire à tous les besoins, avec une clarté et une éco- 
! nomie d'espace interdites au type auxiliaire ou de fantaisie : 
en effet, le premier suit très-avantageusement le second dans 
la progression ascendante la plus élevée, tandis que dans 
la progression descendante le secoud s'arrête, du moins 
quant au caractère d'écriture, au point à partir duquel l'autre 
offre encore six ou sept variétés. Quoi qu'il en soit, on a 
prodigieusement enrichi le type auxiliaire, rarement pour 
satisfaire au bon goût, mais bien plutôt pour se prêter aux 
caprices de la mode. 

x4. — 1° Modifié. La principale modification qu'ait reçuë le 
type ordinaire romain consiste en une augmentation un peu 
forte de graisse dans les jambages, non assez prononcée dans 
les déliés ni assez distante par l'approche horizontale; telle 
est entre autres la belle palestine grasse gravée par M. Mar- 
cellin-Legrand (V. Fonderie polyamatype) . L'accueil accordé 
à ce caractère en a fait naître beaucoup d'autres où la graisse 
a été exagérée jusqu'au plus haut point, non-seulement dans 
les caractères complets, ayant minuscules et majuscules, 
mais encore dans les lettres binaires, où les déliés, quoi- 
que d'une force un peu mieux graduée, restent en dispropor- 
tion avec les jambages, et enfin l'approche par trop serrée. 
— Pour s'en assurer, il suffit d'une vérification très-simple, 
analogue à celle relatée ci-dessus 13 , partie finale : qu'on 
se place en regard d'un caractère régulier ordinaire et d'un 
caractère dit gras, le point de vue optique pour la nette 
et rapide lecture du premier sera certes plus éloigné que 
pour le second. — Peut-il en être autrement? l'exagération 
de graisse d'un jambage n'absorbe-t^lle pas son délié s'il 
est trop peu prononcé, et ce délié suffisamment prononcé 
De sera-t-fl pas plus perceptible si son jambage n'a qu'une 
graisse proportionnée au type ordinaire? — Encore une fois, à 
fa vérification ! et l'on se convaincra que la plupart des ca- 
ractères gras d'affiche, minuscules, majuscules, binaires, n'at- 
teindront bien leur but que lorsque leurs déliés seront sen- 
siblement augmentés de graisse, que l'approche des lettres 
aura Subi un peu plus d'écartement, et que le compositeur 
^ra su faire coïncider avea tout cela l'espacement et la dis- 
tribution des autres blancs* 

25. A une des expositions des produits de l'industrie au 
Louvre on a pu voir un caractère complet, minuscules et 
majuscules, à traits blancs ombrés de noir, conséquemment 
à relief, qui reproduisait le testament du malheureux 
Louis XVI. Ce caractère assez gros, mais* qu'il fallait lire de 
près, fatiguait promptement la vue par une triple opération 
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du sens optique : distinguer la lettre, puis, faisant abstraction 
de son blanc, distinguer immédiatement le blanc d'approche, 
et enfin la séparation des mots. L'insuccès en a fait justice. 
— Ne serait-ce pas ce caractère qui aurait porté quelques 
graveurs à substituer du blanc au noir dans quelques traits 
partiels de minuscules italiques grasses, où cette substitution 
est moins choquante par sa rareté, mais où elle semblait faire 
croire au mélange involontaire de deux espèces de caractères, 
et même de trois, car plusieurs des majuscules, entre autres 
les lettres 

A, M, N 

• 

ont, au lieu de déliés droits horizontaux, quelques jambages 
à extrémités sinueuses et fines terminées par des pleins arron- 
dis, contours et forme qui appartiennent évidemment à ré- 
criture ? — Il n'a pas été difficile de faire disparaître ces dé- 
fectuosités. 

26. On a remplacé nos anciennes lettres binaires ornées 
ou grises par divers alphabets ombrés ou à relief, dont l'oeil 
à trait blanc offre soit la proportion des lettres noires ordi- 
naires, soit celle des lettres grasses : les dernières semblent 
avoir obtenu la préférence, sans doute parce qu'ayant les 
traits des jambages plus prononcés et au contraire l'ombre 
plus faible, elles offrent une saillie plus avantageuse qui par 
sa combinaison échappe au reproche d'exagération ; toutefois, 
un espacement d'un point au moins est nécessaire pour dé- 
truire leur vice d'approche, car cette approche y est sensi- 
blement plus serrée que le blanc figuratif des jambages ; 
défaut dont les premières sont exemptes. 

27. On a ajouté à ces deux espèces d'ombrées d'autres 
alphabets à relief et pour ainsi dire doublement ombrés : 
tantôt le trait blanc, régulier, est pointillé ou orné de traits 
déliés noirs et sinueux ; tantôt ce trait blanc, composé de 
divers petits dessins correspondants , est lui-même légère- 
ment ombré de noir, et l'ombre extérieure est figurée d'a- 
bord par un plein noir plus ou moins fortement nourri, puis 
prolongée par une multitude de petits traits droits très-fins 
et très-serrés produisant le gris ou l'azur; d'où ces lettres 
ont reçu l'épithète d'orné et parfois d'azurées. Ces alpha- 
bets, d'une assez belle exécution d'ailleurs, seraient suppor- 
tables malgré la surcharge de leurs ornements, qui en em- 
barrassent ou en affaiblissent quelque peu l'expression; mais 
ces ornements sont si resserrés, si délicats, si multipliés, que 
la fonte n'a pu les pourvoir d'un creux suffisant pour nos 
presses, à en juger seulement par les spécimen, où les soins 
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dans le tirage n'ont certes pas été épargnés. Çonséquem- 
méàt ces lettres paraissent rentrer exclusivement dans le 
domaine de la taille-douce. 

28. Que dire de ces autres alphabets binaires ou d'affiche 
que l'ornement et la modification si compliquée, si étrange, 
de leur formes, rendent en partie méconnaissables, tout en 
n'attestant que l'habileté à produire le baroque ! Que dire 
surtout de ces lettres, modèles de diffusion, dans lesquelles 
on a réciproquement substitué la force des jambages gras à la 
finesse des déliés, et la délicatesse des déliés à la vigueur des 
jambages, ce qui rend presque tout l'alphabet illisible !.... 

29. \J égyptienne , ' exagération de l'exagération, est une 
modification du romain ordinaire en ce sens seulement qu'on 
lui a appliqué la régularité de nos caractères actuels etqu'elle 
a été produite sous une épithète nouvelle qui rappelle, comme 
les noms de divers autres caractères modernes , celle de 
Suisse... d'Amiens; c'est une rétrogradation bien caracté- 
risée , c'est-à-dire l'opposé le plus manifeste du progrès : 
en effet, elle offre l'image informe des premières ébauches 
du poinçon du caractère romain; c'est, si l'on veut, le cane t 
de l'Indien, comparé à nos élégantes gondoles. Ce triste ca- 
ractère (qu'imiterait passablement le simple aplatissement 
de Tœil romain), sous une apparence très-mate, offre par 
ses jambages toute la graisse des caractères les plus nourris, 
et la force de ses déliés se rapproché de beaucoup de celle 
des pleins. Il fut d'abord en possession de remplacer par- 
fois nos majuscules ou binaires, surtout dans les affiches : 
mais on a fini par graver des caractères complets d'égyptienne 
qui servent merveilleusement d'auxiliaires à la littérature- 
catalogue. Ces caractères seraient peut-être assez convenables* 
pour les impressions funéraires. — L'espèce d'ornement qu'ont 
reçu postérieurement les binaires de l'égyptienne ajoute de 
la diffusion à ce caractère déjà si lourd qu'il ne parait nulle- 
ment susceptible d'en supporter aucun; cependant ses ma- 
juscules seront mieux lues si on les espace convenablement, 
leur approche étant toujours trop serrée. 

30. — 2° Extrémités circulaires. L'anglaise de M. F. Di- 
dot a touché, pour cette sorte de caractère, à un but long- 
temps cherché ; mais encore n'est-ce qu'au moyen d'une com- 
plication inévitable, c'est-à-dire par le fractionnement des 
lettres en plusieurs parties, et par le biseau des tiges du côté 
de l'approche verticale. L'œil, très-régulier, très-distinct, 
bien aligné, laisse à peine deviner l'approche horizontale. 
Penché comme notre italique, son développement vertical 
exige, surtout pour les longues et pleines, trois fois l'espace 
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qu'occupe le type ordinaire dans le même sens ; les déliés 
en sont très-fins, et les pleins moins maigres qu'à, son appari- 
tion primitive, au moins quant à ses variétés les plus usuelles . 
Quoi qu'il en soit, son aspect est trop léger, trop grêle, com- 
parativement au type ordinaire d'impression , auquel il ne 
peut que bien rarement servir d'auxiliaire. — La perfection de 
cette anglaise aurait fait tomber pour toujours les autres 
caractères qui répondent à sa force d'œil, si n'était la diffi- 
culté de sa composition si fortement compliquée qu'elle est 
rarement exempte de toute défectuosité. (Quant à la manière 
de composer l'anglaise, et au caractère d'écriture dit améri- 
caine, V. l'article Anglaise.) 

31. La ronde du même typographe semble avoir reçu, elle 
aussi, le plus haut degré de perfection possible; mais pour 
être juste il faut convenir que ses prédécesseurs lui avaient 
laissé peu de chose à faire à cet égard. L'œil de ce caractère, 
dont le développement vertical répond à celui de l'anglaise, 
est droit comme le romain ^es déliés sont fins, mais ses 
jambages sensiblement plus gras que ceux de l'anglaise : 
circonstance qui, comme auxiliaire, lui donne sur celle-ci 
un avantage marqué. 

32. — 3° Extrémités angulaires. Cette variété du type 
auxiliaire nous est fournie par deux gothiques de création 
moderne ; ses extrémités généralement angulaires, qui amè- 
nent un léger prolongement dans ses pleins, sont le prin- 
cipe de son aspect quelque peu sévère. 

33. Notre ancienne bâtarde, les lettres de somme, l'alle- 
mand, le flamand, sont évidemment dérivés des lettres de 
forme, vulgairement nommées gothiques (V. les alphabets 
V, 9, 12, 16 et 10 dans le t. 2 du Manuel de Fournier jeune), 
tfiais avec des modifications d'œil heureuses en général, puis- 
qu'elles attestent un perfectionnement successif dans les 
dérivés, surtout dans l'allemand : n'y a-t-il pas lieu de s'é- 
tonner qu'à notre époque une progression plus complète ne 
se soit pas fait remarquer dans les gothiques dont nos gra- 
veurs ont enrichi l'imprimerie? On dit plus complète, car il 
s'y trouve le fini dans la gravure, et quelques traits partiels 
ont été modifiés ou corrigés agréablement; mais, par con- 
tre, presque toutes les défectuosités notables des lettres de 
forme sont copiées pour ainsi dire servilement dans la gothi- 
que dite allemande , et dans l'autre ( on la nommera mo- 
derne ) , qui semble prise particulièrement de l'allemand 
actuel, on a introduit plusieurs formes tout opposées au per- 
fectionnement. — Par exemple, dans les rapprochements sui- 
*ant3, où quelques minuscules et majuscules de notre gothi- 
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que allemande sont suivies des minuscules et majuscules 
correspondantes de l'allemand inventé de nos jours, 



la justesse de la première remarque est prouvée, si elle ne 
Fêtait d'ailleurs par la foule d'erreurs auxquelles donne lieu 
l'emploi de ces lettres, surtout dans les noms propres, par 
suite de leur diffusion, qu'il eût fallu diminuer, sinon dé- 
truire, en rapprochant leur forme de celles qu'ont reçue 
leurs équivalents dans l'allemand. — Et quant à la gothique 
moderne, on a eu tort de s'éloigner de la forme allemande 
pour ces trois lettres 



parce que le point quadrangulaire qui les surmonte n'a au- 
cune analogie de forme avec les traits gras et sinueux qu'on 
a imaginé de lui substituer. Pour ce qui concerne la troi- 
sième lettre, c'est-à-dire le /, pourquoi donc avoir cherché 
une configuration que l'on croirait empruntée à un caractère 
d'écriture, ou à quelque autre alphabet de fantaisie? Le cro- 
chet renversé qui en forme la tête lui donne une attitude 
lourde, tandis que le crochet qui la termine en pied (cro- 
chet assez semblable à un T très-gras, très-écourté, qu'on au- 
rait couché diagonalement le pied en l'air v) en rend l'ap- 
proche excessivement défectueuse. 

34. On fera encore les observations suivantes sur nos deux 
gothiques : 1° Ys long de l'allemand ( voyez-le ci-dessus, où il 
figure seulement comme lettre initiale et médiale) joue un rôle 
trop distinctif, trop utile, trop agréable môme par sa simpli- 
cité, pour qu'on ne regrette pas de le voir quelquefois rem- 
placé par Vs final, qui offre plus de complication dans un 
espace moins circonscrit ; 2° les accents propres au caractère 
français et les virgules seraient en harmonie avec les extré- 
mités anguleuses de nos gothiques, si, au lieu d'être circu- 
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laires, ils avaient la forme d'angles aigus un peu penchés , 
tels à peu près que les virgules de l'allemand. 

35. Cette part de la critique faite, on ne saurait trop ap- 
plaudir à la beauté d'exécution de nos deux gothiques, parti- 
culièrement de la moderne : la richesse de traits si gra- 
cieusement répartie entre ses majuscules en fait l'élégance, 
et complète l'ensemble presque parfait d'un caractère qui 
semble perdre de ses avantages dans les petites dimensions 
Cependant l'emploi des minuscules de cette ^^j*. 
rare , surtout à cause du développa "'^^^Êtie i\5ô0 u<? 13F" 
juscules, développeme nt ~il ^ 
entre lignes si, p 
accidentellement 
disons aussi que 1 
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trente ans; la plupart ont porté leurs fruits, et notre auteur possède un droit im- 
prescriptible à la reconnaissance des typographes. (I855«) 
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t mie sur le tirage on marie, c'est-à-dire qu'on réunit afin d'en 
feire, sous le rapport de l'imposition, soit une demi-feuille, 
soit une feuille : en d'autres termes , on joint un carton 
in-8°à douze autres pages On du môme format, ou un carton 
in-12 à vingt pages fin in-12, etc.— Le mot carton n'est pas 
appliqué à quatre pages in-folio ou in-4°, parce que quatre 
pages constituent une feuille entière ou une demi-feuille dans 
chacun de ces deux formats respectifs. 

2. Faisons remarquer que dans ces cartons tantôt la pagi- 
nation suit sans interruption, comme aux fins ou queues de 
volume ; tantôt elle présente une progression interrompue ; 
par exemple, quatre pages d'une feuille in-8°, seront soit 1-2, 
15-16, soit 3-4, 13-14, ou 5-6, 11-12, mais il n'y a plus d'in- 
terruption au carton du milieu, composé des pages 7-8, 9-10. 
— Dans ce dernier cas, un astérisque placé comme signature 
au bas de la première page du carton, sert de guide au bro- 
cheur pour la pliure, en même temps qu'il établit la dis- 
tinction entre le bon et le mauvais carton. 

3. Les libraires désignent par le mot carton les onglets 
qui remplissent le même office (V. Onglet). — Quant aux 
expressions cartons en dedans, cartons en dehors, employés 
en imprimerie pour le format in-12, V. Cahier, L 

CARTON IN-DOUZE : pour le marger et poser les poin- 
tures, V. Faire la marge 7. 

CARTON IN-OCTAVO : pour le marger et poser les poin- 
tures, V. Faire la marge 6. 

CASSE. — 1. On nomme ainsi une caisse longue et à bords 
peu élevés, partagée en petits compartiments, ou cassetins, 
dans lesquels on répartit les divers alphabets qui composent 
un caractère complet, avec les chiffres et autres signes usuels. 
On traitera ici avec détail de la casse française, qui sert 
pour la composition du type ordinaire d'impression (V. pl. 1, 
fig. 1 ), renvoyant à leurs articles respectifs pour les casses 
le l'anglaise, de la ronde, et les deux casses grecques. — 
D'utiles remarques sont à faire sur la construction, la dispo- 
sition des cassetins, et l'entretien de la casse française or- 
dinaire. 

2. Construction» En général, les casses modernes ne valent 
pas les anciennes sous le rapport de la solidité et de la jus- 
tesse dans l'assemblage : et quoique les premières aient l'a- 
vantage incontestable d'être moins profondes, plus petites 
et plus portatives que les secondes, cet avantage est loin 
de compenser leurs défauts. Afin de garantir les cloisons 
des <»ssetins, le cadre de l'assemblage doit toujours les dé- 
passer en hauteur d'environ 3 millimètres. 
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3. Une construction dont l'invention est due à M. Brun, 
a /obtenu en 1830 une supériorité marquée. Le changement 
porte sur les séparations horizontales des cassetins, dont la 
moitié inférieure, cintrée, soulève la lettre, la rend plus évi- 
dente et beaucoup plus accessible à la main , sans que la 
capacité du cassetin en soit diminuée, et permet de lever pour 
ainsi dire le fond de casse sans gratter, tout en occasionnant 
moins de frottements sur la partie la plus délicate du carac- 
tère, c'est-à-dire sur l'œil: d'où le triple avantage d'user plus 
uniformément la fonte par le renouvellement journalier des 
sortes, d'utiliser les fonds que l'angle droit forçait à négliger, 
et enfin d'accélérer la composition , cette casse n'ayant pres- 
que nul besoin d'être soulevée pour faire remonter la lettre. 

4. Disposition des cassetins. La disposition de notre casse 
a certes été bien raisonnée : mettre progressivement à la 
portée de la main les lettres selon que le besoin s'en renou- 
velle plus ou moins fréquemment, était une conséquence 
naturelle des données qui ont déterminé les polices ; mais 
plusieurs changements restent à opérer dans nos habitudes 
pour satisfaire complètement à ce que cette conséquence in- 
dique d'accord avec l'expérience. 

5. Généralement toutes les minuscules, même accentuées, 
et les ponctuations, sont d'un usage très-fréquent ; circon- 
scrire ces sortes dans le bas de casse, c'est donc favoriser la 
célérité , si cette réintégration peut avoir lieu sans danger. 
En effet , une longue expérience a prouvé que pour le dis- 
cours courant un tiers de cassetin du b, du c, de l'f, de l'i, 
de l'm, de l'x, de la virgule et du point, est bien suffisant; 
que le g et l'h pouvaient supporter la réduction de moitié ; 
et qu'il suffisait d'un demi-cassetin ou même d'un tiers pour 
les voyelles accentuées, les doubles lettres, et l'ae, l'œ, le k, 
le w : de sorte que toutes les lettres dites du bas de casse 
sont réellement dans le bas de casse, et toutes les majus-, 
cules, môdiuscules, et les minuscules supérieures , avec huit 
signes, occupent seuls le haut , où la partie à droite laisse 
encore six cassetins à utiliser au besoin. On remarquera sans 
doute le cassetin additionnel aux espaces, pour les fortes, pris 
sur celui de l'i : tout compositeur ne manquera pas d'y ap- 
plaudir, car il a plus besoin de ce blanc que de toute autre 
sorte. (Voyez cette casse Pl. V. ) — Autant de centaines de 
fois on vide sa casse , autant de centaines de fois on est mis 
à même de vérifier la justesse du motif des réductions opé- 
rées , à moins db ces accidentelles répétitions de mots, qui 
d'elles-mêmes épuiseraient trop vite aussi les cassetins dont 
les dimensions n'auraient pas été réduites. — On avait pensé 
à faire descendre de deux rangées les cinq rangées du haut 
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de casse, en en faisant occuper les deux premières par la 
sixième et la septième, afin de rapprocher d'autant les lettres 
qu'elles contiennent; mais on a été arrêté à cet égard par 
rapport à la position de la galée, qui aurait recouvert quel- 
ques lettres médiuscules dont remploi est assez fréquent dans 
beaucoup d'ouvrages; d'un autre côté, effectuer ce change- 
ment dans la partie à gauche seulement, c'eût été une dispa- 
rate nuisible à la mémoire : au surplus, c'est ce qu'il est per- 
mis à qui le voudra d'exécuter d'un seul ou des deux côtés, 
sans avoir égard à ces observations , car en ceci encore l'au- 
teur vise plutôt au principe qu'à se faire copier servilement. 
— Une pareille disposition de cassetins appliquée à la* casse 
cintrée semble devoir être la modification la meilleure pour 
arriver à toute la célérité possible. 

6. On doit faire observer ici que la séparation en deux 
des petits cassetins ne doit s'effectuer, ni pour cette casse ni 
pour aucune autre diagonalement, c'est-à-dire de manière à 
leur faire décrire deux angles aigus, lesquels en rendraient 
l'accès par trop difficile ; mais bien dans le sens vertical, de 
sorte que chaque cassetin présente quatre angles droits. 

7. En général, la casse italique est suffisamment grande 
si, par sa dimension totale, elle comporte un quart de moins 
que la casse romaine; car le besoin d'italique étant moins 
fréquent, il est utile qu'il y ait moins de lettre dans cette 
casse, condition essentielle pour qu'il' y séjourne moins de 
pâté; d'ailleurs elle tient moins de place, et est plus portative. 
— La gène que peut produire le rapetissement de la casse ita- 
lique n'est pas un obstacle, parce que n'ayant ici ni signes ni 
lettres supérieures, il devient facile de livrer des cassetins 
entiers aux sortes placées par doublement dans la casse ro- 
maine ; il y aura môme toujours des cassetins de reste si l'on 
continue de se passer de médiuscules italiques ; et si cette 
circonstance s'oppose à l'identité de disposition des cassetins 
dans les deux caractères, elle est d'un trop faible poids pour 
balancer l'avantage trouvé dans la nouvelle disposition de la 
casse romaine. 

8. Entretien. Le menuisier revêt de. papier le fond des 
casses, afin de pallier au moins aux yeux* les nombreux dé- 
fauts de joint qui existent entre ce fond et les bois qui 
circonscrivent les cassetins ; mais ce papier gris, chargé d'as- 
pérités à sa surface, très-susceptible par-là de retenir la pous- 
sière et d'absorber l'humidité de la distribution, devient le 
germe d'ordures assez consistantes dont le compositeur doit 
débarrasser la lettre avec laquelle il les saisit malgré lui. A 
ce dérisoire palliatif, qu'un peu plus tard on est forcé d'en- 
lever avec difficulté et perte de temps , il faut substituer un 
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papier collé, fort, uni, fixé casse tin à cassetin avec de la 
colle de pâte. — L'économie de temps pour le compositeur, 
la conservation du caractère, sont le résultat le plus direct 
de cette dernière disposition. 

9. Quant aux vieilles casses destinées à recevoir une fonte 
nouvelle, on fera joindre autant bien que possible au moyen 
de petits clous très-fins, enfoncés du dehors au dedans, aux 
points de rencontre du fond avec les angles formés par le 
croisement des bois qui séparent les cassetins, puis on col- 
lera partout où la nécessité s'en ferait sentir. 

10. Combien d'erreurs ont lieu par la négligence apportée 
soit ^ étiqueter les casses garnies, soit à changer l'étiquette ! 
combien encore si les étiquettes ne sont pas très-uniformes 
et d'une expression concise, telles en un mot qu'elles prévien- 
nent la confusion des fontes entre elles ! les nombres (par 
exemple 2 crans, 10 casses) doivent être exprimés en chiffres 
arabes, et l'étiquette entière imprimée en très-grosses minus- 
cules. — Souvent les casses qui ne servent pas sont em- 
ployées à hausser celles qui sont sur les rangs : dans cet état, 
les deux étiquettes, du bas et du haut de casse, sont égale- 
ment cachées : une troisième étiquette, fixée à la partie exté- 
rieure du haut de casse, épargne de longues recherches, à 
moins que le rang ne soit adossé contre un mur. 

11. Combien de séparations de cassetin brisées par le 
démontage et surtout par le montage brusque d'une casse 
sur l'autre ! Combien de cassetins remplis de poussière, de 
miettes de pain, de tabac à priser, de cendre de tabac à fu- 
mer, de suif, et surtout de coquilles, du côté des sortes ra- 
rement employées ! douze à quinze cassetins ne font pour 
ainsi dire plus qu'un seul et effroyable pâté ! — L'énonciation 
de ces reproches, qui déjà ont été développés à l'article Ba- 
layer, suffira ici. Ajoutons que la moindre des précautions de 
la part du compositeur est de souffler sa casse chaque fois 
qu'il s'apprête à distribuer ; et qu'il n'importerait pas moins 
que dans toute imprimerie le modèle de casse fût affiché à 
plusieurs exemplaires. 

[12. La nécessité d'une modification de casse était donc 
depuis longtemps sentie; et la chambre des imprimeurs de 
Paris vient d'adopter un modèle qui présente la plus forte 
somme d'avantages que la commission (l) nommée à cet effet 
ait tirés de ceux que proposaient MM. Serrière,, Galay et 
Parmentier. — Un rapport présenté par un de ces messieurs, 
au nom de la commission, résume avec une grande lucidité 
la discussion qui a eu lieu dans son sein. Comme il a été 

(0 Cette oommUiioD était comporte de MM. BooaTentare, Claye et Serrlère. 
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imprimé, distribué à Paris et dans les départements, nous 
nous abstiendrons de longs détails. 

La transformation de la double casse en une casse simple 
procure les avantages suivants : 

1° Disposition plus commode de certaines sortes courantes, 
qui se trouvent placées plus à la main du compositeur; 

2° Suppression des petites capitales (médiuscules) aux- 
quelles sont affectés des casseaux particuliers ; 

3° Bénéfice en superficie dans les proportions de trois 
huitièmes. 

Montées à hauteurs égales sur des rangs dits à dos d'âne, 
ces casses laissent une libre circulation à l'air et à la lu- 
mière, dégagent la partie supérieure du corps du composi- 
teur, ce qui permet à la surveillance d'embrasser d'un seul 
coup d'œil l'ensemble d'un atelier des plus étendus. L'éclai- 
rage au gaz en devient aussi plus facile. 

Chaque portion de rang est divisée en deux compartiments 
par la tablette horizontale qui règne d'une extrémité à l'au- 
tre ; et chacun de ces deux compartiments , sous-divisé par 
des séparations verticales, sert, l'un à déposer les vêtements, 
l'autre à recevoir les paquets. 

Des rayons bien proportionnés emboîtent les casses inoc- 
cupées et les préservent de la poussière ; on n'en voit plus 
traîner sous les rangs, où elles servaient de marchepied. — 
Dans d'autres, plus exigus, sont logés les casseaux spéciale- 
ment affectés aux petites capitales. 

Restait une difficulté, c'est-à-dire le placement de la ga- 
lée : M. Lcclercq a imaginé un porte-galée en fer à pied 
fourchu qui se fixe sur la grande traverse de la partie supé- 
rieure de la casse : il est suffisamment surélevé pour laisser à 
la main droite toute liberté.d'atteindre aux cassetins supé- 
rieurs. — Le visorium est établi sur le même principe. 

Enfin, la réduction à un seul bas de casse rend plus 
prompt le montage et le démontage; il garantit les petites 
traverses contre tout danger de rupture, rupture que l'inad- , 
▼ertance ou la maladresse n'occasionnaient que trop fré- ■ 
querament, comme aussi contre celui de la mise en pâte. 

Qu'à ces avantages on adjoigne ceux qui résultent des 
pieds de marbre fermés en armoire, des réserves bien closes, 
des emplacements réguliers pour les filets et les interlignes; 
en un mot, tout ce qui constitue Tordre, la propreté, et l'on 
aura le parfait modèle d'une imprimerie bien tenue. — Avec 
cet esprit d'initiative qui le caractérise, M. J. Claye, qui 
dirige avec tant de tact et d'ardeur une des premières im- 
primeries de la capitale, en a donné tout à la fois le meil- 
leur exemple et la preuve la plus convaincante. 
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I/obligcance naturelle de M. Claye, son empressement 
pour tout ce qui, de près ou de loin, se rattache au progrès 
de l'art typographique , ont mis l'éditeur à môme d'insérer 
dans ces pages un cliché du nouveau et très-probablement 
définitif modèle de casse. 

, Le Guide du compositeur, par M. Théotiste Lefevre, ren- 
ferme un modèle de casse dont il serait oiseux peut-être de 
parler aujourd'hui. Bornons-nous donc à remercier bien sin- 
cèrement l'estimable auteur pour les services que nous a 
rendus son excellent ouvrage.] 

CASSEAUX. — 1. On nomme ainsi une sorte de casse à 
compartiments réguliers, contenant soit des séries complètes 
. de caractères qui ne font pas partie de la casse ordinaire, telles 
que lettres binaires, fractions , soit des signes divers, al- 
gèbre, mathématiques, accolades, filets anglais, vignettes j 
fleurons, filets. — On désigne aussi sous ce nom les tiroirs 
logés dans un pied de marbre, qui reçoivent les lettres sur- 
abondantes des casses ; mais celui de bardeau leur convient 
beaucoup mieux (V. ce mot). 

2. Il est essentiel que les casseaux de lettres binaires, de 
chiffres, de fractions, présentent autant que possible la même 
disposition fle cassetins que dans la casse ordinaire. 

3 . Lettres binaires. Ordinairement eUes sont réunies dans 
des casseaux fixés dans le corps des pieds de marbre et sem- 
blables par leur disposition au haut de casse ordinaire, de 
sorte que deux corps de lettres différents peuvent être con- 
tenus dans chacun d'eux. — Quelques imprimeurs placent 
dans de pareils casseaux depuis les plus petites lettres jus- 
qu'à celles du trente-deux inclusivement ; celles au-dessus de 
cette force, on les range debout dans de longues galécs fixées 
ep pente à un mur, à la portée de la main, et divisées par 
des tringles de manière à ne laisser aux lettres que le jeu 
nécessaire pour être saisies et replacées commodément. On 
ferait sans doute mieux de n'admettre dans les casseaux 
que les lettres au-dessous des corps quinze ou seise, parce 
que ^celles d'une force plus grande étant progressivement 
plus lourdes , leur poids expose souvent l'œil à être endom- 
magé par le frottement réciproque, et par le travail de la 
distribution. — Pour se soustraire à ces graves inconvénients, 
quelques autres imprimeurs placent tous ces alphabets dans 
une ou plusieurs galées disposées et fixées comme il vient 
d'être dit, en mettant les cadrats et espaces dans des jattes ou 
boites rondes à compartiments, rangées au-dessous des ga- 
lées, mais plus convenablement encore dans des boîtes car- 
rées. Y. Casse 6. 

Typographie. 8 
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4. Mais voici ce qu'on a fait de mieux à cet égard : les 
pieds des marbres sont garnis de casseaux présentant la 
forme et la disposition du bas de casse ordinaire, avec 
une dimension d'un quart ou d'un tiers de moins en tout 
sens : par ce moyen toutes les lettres binaires, jusqu'au corps 
trente-six et même au-dessus, du type ordinaire et du type 
auxiliaire, toutes les majuscules diverses fondues séparément 1 , 
certains chiffres môme y sont réunis, les lettres d'une cer- 
taine force y étant posées et se tenant debout d'elles-mêmes ; 
la plupart des caractères complets de fantaisie y sont aussi 
admis comme dans des rayons , et le tout est ainsi à l'abri 
de la poussière, en môme temps que protégé contre le dé- 
sordre que la seule évidence d'objets incessamment placés 
sous la main de tout le monde amènerait dans un atelier. 

5 Fractions. Leurs casseaux doivent particulièrement être 
bien confectionnés, non-seulement quant aux cassetins,dont 
il faut que pas un seul chiffre ne puisse glisser de l'un à l'au- 
tre, mais encore quant à leur couvercle à coulisse qui doit 
s'opposera l'introduction de la poussière et autres ordures, 
et clore de façon qu'aucune secousse occasionnée parle trans- 
port ou autrement ne soit capable de faire sauter les chiffres 
hors de leurs cassetins respectifs. Comme les mômes frac- 
tions servent souvent à plusieurs corps, il est. Convenable de 
placer hors de proximité l'une de l'autre les diverses barres 
qui forment le parangonnage de chaque corps, car leur diffé- 
rence d'épaisseur, trop peu sensible à la vue et au tact, don- 
nerait fréquemment lieu à un mélange très-nuisible. 

6. Signes divers, algèbre , mathématiques, accolades , filet s 
anglais, vignettes, fleurons. Chacun de ces objets peut être 
renfermé dans un casseau particulier, qu'on recouvre d'une 
manière quelconque ; plusieurs peuvent aussi être groupés 
dans un casseau à tiroir, ou môme dans un ou plusieurs bas 
de casse ou hauts de casse ; enfin les accolades et filets anglais 
sont placés, selon l'occurrence, ou séparément, ou avec les* 
filets, dans la galée dont on va faire la description. 

7. Filets. Il est prudent de consacrer aux filets une sorte 
de galée particulière, fixée comme celle des lettres binaires 
dont il est parlé ci-dessus 3, mais divisée par des tringles de 
séparation verticales, de façon à pouvoir faire de la série des 
longueurs deux ou trois groupes progressifs, et cela pour cha- 
que œil et pour chaque corps : ainsi rangés verticalement et 
un à un par progression de grandeur, l'œil à découvert, et 
le rapprochement des filets s'effectuant au fur et à mesure 
qu'on en retire, le compositeur aperçoit sur-le-champ la lon- 
gueur la plus rapprochée de celle dont il a besoin, et se dis- 
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pense de rogner le premier fragment qui se présenterait sous 
sa main, car passer du temps à faire un choix au milieu d'un 
amas indigeste de lames paraît une duperie. 

8. 11 existe aussi de petits casseaux portatifs propres à la 
correction, composés de six à huit compartiments qui reçoi- 
vent de petites parties d'espaces assorties , môme de divers 
corps, quelques cadrats, et dans lesquels on dépose provi- 
soirement et à part les bonnes et les mauvaises lettres. Ces 
casseaux, d'une extrême commodité, demandent quelque sur- 
veillance, car il est malheureusement trop de compositeurs 
pour qui tout est une occasion de produire du pâté. 

CASSETINS, V. Casse 4 à 6. 

CASSETIN AU DIABLE, V. Balayer. 

CASSIER. — 1. L'invention des garnitures à jour et en fonte 
a donné à feu M. Doyen la première idée de cassiers com- 
binés de telle façon que les interlignes, les lingots et les gar- 
Ditures offrissent successivement une progression de force 
de corps en descendant verticalement, et une progression 
de justification en allant de gauche à droite. — La pro- 
gression de force de corps des interlignes a lieu par demi- 
point, depuis 1 jusqu'à 3; dans les deux forces de liDgot elle 
saute de 6 à 12 points; et trois corps de garniture offrent 
48, 72, et 96 points. — La progression de justification est 
graduée par 1 point, depuis 18 points jusqu'à 102. — Quarante 
compartiments ou cassetins sont compris dans la ligne hori- 
zontale, et dix dans le sens vertical : en tout quatre cents. — 
Chaque cassetin a une étendue horizontale égale; mais la 
hauteur devant coïncider avec la force de corps, celui du corps 
le plus faible et celui du corps le plus fort sont les deux ex- 
trêmes dans le sens du prolongement vertical. 
I 2. Ce cassier est d'une grande facilité pour confectionner 
bien et rapidement les garnitures, pour essayer vivement les 
justifications les plus variées; et cela se conçoit sans peine, 
puisqu'au simple coup d'œil on saisit toutes les progressions 
et toutes les disponibilités que possède un atelier, tandis que 
dans ceux qui en sont dépourvus, une perte de temps notable 
suffit à peine pour acquérir la même connaissance, d'où résul- 
tent des contestations pour le prix de compositions de cer- 
tains ouvrages. Mais, on se le rappelle, le plus grand compar- 
timent de ce cassier étant affecté à l'interligne de 102 points, il 
a fallu, pour les blancs de fonds <de plus grandes longueurs, 

F' nager des emplacements particuliers et en nombre sulîi- 
t. . — C'est peutrôtre par ces motifs que dans certaines 
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imprimeries on réunit à part les interlignes^ lingots et garni- 
tures. — Si l'emplacement le permettait, il serait peut-être 
mieux d'étendre horizontalement le cassier jusqu'aux plus 
grandes longueurs, en donnant progressivement plus de gran- 
deur aux cassetins , sauf à lui faire occuper deux et même trois 
faces de mur en retour d'équerre, quand les dispositions lo- 
cales le permettent. 

CHAPELLE (Copies de). Comme ils ont eu leur raison 
d'être, les vieux us ont aussi leur raison de disparaître : cet 
article ne sera donc considéré que comme un hors-d'œuvre 
.qui se rattache à l'éthologie typographique. 

1. Dans les premiers temps de l'imprimerie, lorsque le per- 
sonnel des ateliers était peu nombreux, le patron et son 
prote suflisaient à la direction, à la surveillance des travaux, 
en même temps qu'à la lecture des épreuves, et chacun d'eux 
prélevait une feuille au fur et à mesure du tirage des labeurs. 
C'était un moyen d'éclairer la marche générale , de recourir 
même au besoin à certains détails qui échappent à. la mé- 
moire la plus solide. 

2. A leur tour, les ouvriers, prétextant sans doute les 
mêmes motifs, demandèrent et obtinrent cette faveur, qui 
par l'usage s'est érigée en un droit auquel le pouvoir régle- 
mentaire dut fixer certaines limites. — Aussi voit-on le Code 
de la librairie s'en occuper dès le 28 février 1723. 

3. Ce Code (art. 39) autorisait l'imprimeur « à retenir 
» quatre copies ou exemplaires de tous les livres qu'il im- 
» primait, savoir, une pour le libraire qui faisait imprimer 
» le livre; une pour le maître imprimeur; une pour le cor- , 
» recteur, pour faire les tables; et la quatrième et dernière , 
» pour les compagnons et ouvriers, qui étaient tenus néan- , 
» moins de présenter ladite copie à celui qui avait fait faire , 
» l'impression, et qui pouvait, si bon lui semblait, la retenue» 
» en payant, en sorte que les compagnons et ouvriers n'a- 
» vaient la faculté d'en disposer qu'à # son refus. » Par un 
article subséquent, il fallait en fournir, « en feuilles, trois à' 
» la communauté des imprimeurs et libraires ; plus , sans 
» frais, brochés, deux au garde de la bibliothèque de S. M. y 
» un au garde du cabinet du château du Louvre, un à la bM 
» bliothèque du garde des sceaux, et un pour l'examinateur. » 
En tout douze exemplaires à prélever : trois pour l'imprimeur j 
un pour le libraire, trois pour la communauté, et cinq poui 
le gouvernement. 

4. Cependant les ouvragés accompagnés de planches, àji 
gravures séparées du texte , donnaient lieu à des difficultés j 
*t les patrons, jaloux de se soustraire à des tiraillement 



Digitized by Google 



CHA 89 

préjudiciables à leurs intérêts, finirent par abandonner la 
question au bon vouloir des éditeurs.— Bref, des abus criants 
pour ne pas dire plus, amenèrent la ruine d'une prétention 
a laquelle la plupart des ouvriers eux-mêmes renoncèrent 

ta*e illusoire aiSément qU ' dle TO produisait guère 'J u ' un avan ~ 
Ç Q ?? eD t se partageaient les copies de chapelle , le 

Cavalier. — Format de papier de 0,600 de 
largeur sur 0,450 de hauteur, qui sert spéciale- 
ment pour les impressions. On avait adopté 
pour ce papier, comme marque de fabrique, un 
cavalier imprimé dans la pâte. 

Celluloïd : Matière complexe formée de pyroxyline 
{cellulose nitrique) et do camphre, employée pour faire 
des clichés typographiques. Cette matière est dure, 
élastique, transparente. On peut la rendre opaque par 
l'addition de substances pulvérulentes diversement co- 
lorées. 

Le celluloïd a été obtenu en 1869 par Isaiah Smith, 
«Hyatt et John Wcsly Hyatt , de New-Arck (New- 
Jersey). 

- 

Chanfreiner. — Se dit de l'opération qui 
consiste, dans la reliure, à diminuer les peaux 
destinées à couvrir les volumes en biseau, à 
partir d'une certaine distance du bord, et à 
donner aux bords la plus grande minceur afin 
qu'ils s'appliquent sur la couverture sans for- 
mer de reliefs. 

-fc^>. . — **" ^un ire 

^ icuiduiauons auxquelles des ouvriers honnêtes ne doi- 
vent pas rester exposés. 

CHASSER. Quand on compare deux ou plusieurs carac- 
tères entre eux, sous le double rappm de l'épaisseur de la 
force de corps, on dit : le neuf (ou petit romain) chasse plus 
que le huit (ou petit texte). — Le môme terme s'emploie pour 
désigner certains vices de composition, tels que l'espacement 
trop fort entre les mots, entre les lignes; comme aussi le 
report obligé de lignes qui constitue le remaniement propre- 
ment dit. 
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CHASSIS, RAMETTES. — 1. Toute composition destinée 
à être imprimée doit être fixée dans des pièces composées 
de quatre bandes de fer solidement réunies à angles droits. 
Les unes sont nommées ramettes ; et les autres , pourvues 
d'une barre ajustée dans l'intérieur, portent le nom de 
châssis. — Une imprimerie en doit être amplement pour- 
vue, car leur abondance abrège, le travail de la conscience, 
et évite l'emploi d'ais et de marbres comme dépôts tempo- 
raires de formes non serrées; il est indispensable d'en avoir 
aussi de moyenne et de petite dimension, pour les ouvrages 
de ville, les bilboquets, qu'on a bien de la peine à serrer et 
à maintenir d'aplomb quand on les impose dans des châssis 
ou des ramettes d'une trop grande dimension. — Mais 
avant tout il faut connaître : 1° leurs espèces et leur 
usage; 2° leur bonne construction opposée à leurs défauts; 
3° le choix à faire entre deux dispositions différentes ; 4? les 
rectifications dont ils deviennent susceptibles par suite de 
fatigue ou d'usure ; 5° enfin les abus fréquents dans leur 
emploi. C'est l'objet de cet article. 

2. — 1° Espèces et usage, La première espèce se compose 
d'abord du châssis in-8°, dont la barre est dirigée dans le sens 
de la hauteur de la feuille de papier ; puis du châssis in-12 
,(voy. ci-dessous 9), dont la barre occupe le sens de la lon- 
gueur : le premier de ces deux châssis est propre à tous les 
formats, excepté à l'in-12 et à l'in-plano; le second n'est 
propre qu'au format dont il porte le nom. — La ramette four- 
nit la deuxième espèce, et sert particulièrement à l'in-plano. 

3. — 2° Construction et défauts. Généralement ces ustensiles 
pèchent par le manque de fini des bandes, par le défaut d'é- 
querre, de force, ou d'aplomb : quant au défaut de force, il ne 
peut provenir que* de l'ignorance du fabricant. Les autres 
sont très-probablement dus au bas prix qu?on y met. Il est 
vrai que quand même on aurait fait à grands frais l'acquisition 
de châssis et de ramettes aussi parfaitement exécutés que 
doivent L'être les instruments de mathématiques, sous peu de 
mois ils seraient tellement forcés en tous sens par la manière 
grossière dont on s'en sert (V. ci-dessous 13), que ces frais 
tourneraient en pure perte ; néanmoins, il est indispensable 
que les bandes et la^arre soient dressées et d'équerre, 
surtout à l'intérieur, efqu'en outre on ait égard aux observa- 
tions suivantes. 

4. Le pourtour ou corps de ces divers instruments est com- 
posé : soit de quatre pièces dont les extrémités s'emboutis- 
sent par dégagement effectué moitié en dessus et moitié en 
dessous sur chacune d'elles; soit de deux pièces seulement , 
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deux des quatre angles ayant été pratiqués en forgeant : ces 
diverses pièces sont généralement rivées aux angles ; mais la 
soudure est de beaucoup préférable pour la durée, consé- 
quemment pour la conservation de l'équcrre. — Faisons re- 
marquer que si, tenant un châssis isolé en suspens, on frappe 
sur une des quatre branches avec un corps dur, l'absence 
de son décèlera la présence d'une rivure simulée. 

5. Puisque c'est par les surfaces intérieures que les bandes 
supportent l'eîTort d'écartement produit par les coins, c'est 
dans ce sens aussi qu'il faut leur répartir le plus de force : 
ainsi, au lieu de donner aux bandes, par exemple, 16 à 21 
millimètres de hauteur sur 23 à 27 de largeur, il* faut se 
contenter de 14 à 15 de hauteur, mais en augmenter la 
largeur jusqu'à 30 ou 33, d'autant plus que ces proportions 
n'influent ni sur le poids ni sur le prix du châssis. Si I'or 
donne aux bandes moins que 14 à 15 millimètres de hau- 
teur, elles sont trop basses, car, pour peu que le châssis lève 
en serrant, la forme n'a plus assez de solidité par l'appui, ou 
elle la perd beaucoup plus vite par la sécheresse. Cette propor- 
tion, générale pour les divers châssis ordinaires, doit être 
augmentée quant à la largeur pour la ramette, laquelle, sus- 
ceptible en général de contenir des poids plus considérables, 
est proportionnément plus faible que le châssis, parce qu'elle 
est dépourvue de cette barre qui augmente-en tous sens la 
force des bandes, particulièrement celles auxquelles elle est 
fixée. 

6. La barre des châssis n'a communément que 18 à 23 
millimètres de largeur, il en est môme de plus étroites; 
toutefois il serait bon qu'on ne leur donnât à toutes que 
14 à 16, car alors elles serviraient aux grands comme aux 
petits formats, et il serait facile d'y ajouter les blancs de 
garniture convenables. Une crénure d'environ 81 millimè- 
tres de longueur est pratiquée à chaque extrémité supé- 
rieure de la barre, à 56 millimètres des bandes, pour laisser 
agir avec liberté les ardillons des pointures. Cette crénure 
doit être assez profonde pour recevoir de petits morceaux de 
liège qui soutiennent les bouts des pointures et les empêchent 
de casser le papier. 

7. La barre est arrêtée aux bandes de deux manières : à 
queue d'aronde mobile ou immobile, ou par une rivure; 
elle serait également plus solide par la soudure, mais voici 
pourquoi on lui conserve sa mobilité : 

8. La barre est quelquefois mobile au châssis in-8°, afln 
qu'on puisse l'enlever et obtenir ainsi une ramette ; elle est 
immobile au châssis in-12 à la française, et mobile au con- 
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traire dans le châssis in-12 à la hollandaise, où elle entre à 
queue d'aronde sur la ligne que décrivent les pointures, afin 
qu'en plaçant une barre moins longue aux entailles que porte 
aussi le corps de ce châssis aux pointures in-8°, on obtienne 
un châssis in-8°, ou qu'en la supprimant, on fasse de ce châssis 
une simple rame t te. — Puisque les bandes des châssis ordi- 
naires n'ont pas la force qui convient essentiellement aux 
bandes des ramettes (voyez ci-dessus 5), on voit que, ra- 
menés à l'état de ramettes, ces châssis ne peuvent servir qu'à 
des compositions in-plano très-légères, les bandes cédant 

Elus particulièrement là où sont pratiquées les entailles. — 
►'un autre côté, les barres mobiles sont sujettes à divers 
inconvénients : si elles n'entrent pas avec quelque effort dans 
l'assemblage, elles deviennent vacillantes sous l'effort des 
coins et lui font perdre une partie de sa solidité; si au con- 
traire elles entrent par un léger effort afin d'être suffisam- 
ment fixées dans les entailles, la rouille les y fait adhérer de 
telle sorte que presque toujours on les fausse en les enlevant. 
Ces inconvénients doivent déterminer à ne faire usage que 
de châssis à barres soudées et de ramettes fabriquées exprès. 

9. — 3° Choix. On vient de parler de deux sortes de 
châssis in-12, à la hollandaise et à la française : daus le pre- 
mier, la barre occupe la place des grandes têtières, et dans 
le second elle partage les 12 pages en deux parties égales. 
Le châssis à la hollandaise semblerait devoir mériter la pré- 
férence, en ce que sa barre à crénures parait susceptible de 
fixer plus invariablement la place des pointures ; mais cela 
dépend, ici comme à l'in-8°, de l'attention de l'imprimeur : 
— au châssis à la française il peut, aussi bien qu'à l'autre, 
fixer et {aire mouvoir les pointures en ménageant une place 
aux ardillons, comme aussi jeter trop ou trop peu à la barre : 
il arrive donc au môme résultat dans les deux cas. Mais 
le châssis à la française donne plus de facilité pour jeter 
dans toute la longueur de sa barre, et plus de solidité à la 
forme serrée : partant il mérite la préférence. 

10. — 4° Rectifications. On remédie au défaut d'équerre 
du côté haut du châssis ou de la ramette en jetant, entre le 
bois d'appui et la bande, soit des bouts de feuillet, d'inter- 
ligne, de carton, soit de la carte, du papier fort, que l'on peut 
fixer (quant aux objets épais) en les enduisant d'encre à im- 
pression du côté du bois : devenue sèche, cette çncre leur 
donne une assez forte adhérence. — De môme pour la recti- 
fication de la barre; mais, là, de trop nombreux palliatifs 
seraient sujets à se déplacer, par suite des impositions et 
désimpositions successives. 
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11. Chaque fois qu'on met en œuvre de vieux châssis, il 
est essentiel d'enlever à l'intérieur, partout où il y a point 
d'appui, particulièrement à la barre, la rouille qui s'y est 
formée, quelquefois si vieille et si dure qu'elle ne cède qu'à 
la lime : plus le format est compliqué de pages, et j^us cette 
précaution est utile, à cause des difficultés plus nombreuses 
que ces rugosités causent à l'imprimeur pour faire le regis- 
tre. Les saillies que pourraient y avoir occasionnées des coups 
de marteau en aplatissant quelque partie des bandes ou de 
la barre, doivent aussi être enlevées à la lime. 

12. Pour corriger le défaut d'aplomb, voici comment on 
procède : après avoir posé à terre le châssis ou la rainette, 
on place un coin sous deux angles diagonalement opposés 
(ceux qui portent), puis, appuyant un pied sur chacun des 
deux autres angles, on ploie les genoux et les reins, et l'on 
se relève vivement. Cette brusque et puissante secousse, ré- 
pétée plusieurs fois, fait porter tout le poids du corps sur les 
points d'appui, qu'elle rejette en arrière, ce qui, par contre, 
ramène en avant les deux autres angles du châssis. L'au- 
teur de ce Manuel est parvenu à redresser ainsi les trois 
quarts au moins des châssis qui avaient pris du gauchisse- 
ment, et beaucoup de ses confrères en ont également fait 
l'expérience. Il est de l'intérêt du patron et des ouvriers de 
faire rectiûer par un mécanicien ceux qui résistent; si l'o- 
pération est impraticable, on les met au rebut. • 

13. — 5° Abus % Comme on l'a dit ci-dessus 3, on gâte 
les châssis, en serrant et desserrant, par les violents coups 
de marteau appliqués à leur surface supérieure, particuliè- 
rement sur les bords angulaires intérieurs, parfois jusque 
sur les crénures : cela produit un défaut d'équerre des pages, 
soit à la barre, soit du côté opposé aux petits biseaux; dé- 
faut qui bientôt devient général par le simple transport des 
formes , d'abord chaque fois qu'on les pose lourdement à 
terre sur un des angles, et à plus forte raison quand, au 
lieu de les supporter, on. les traîne sur ce même angle du- 
rant un trajet plus ou moins long. On fausse aussi la barre en 
serrant mal (V. Serrer), et surtout quand on ne remplit 
qu'un côté de châssis sans avoir arc-bouté l'autre pour empê- 
cher la barre de fléchir. 

CHEVALET. Trois bouts de planche dressés et ajustés 
de façon que celui du milieu porte à plat sur le bord exté- 
rieur d'un marbre, les deux autres parties représentant 
deux mentonnières, l'une droite, l'autre reuversée, voilà ce 
que dans nos ateliers on appelle un chevalet; il sert pour 
scier les bois avec justesse. 
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CHEVAUCHAGES, V. Corriger sur le plomb 16 et 17. 

CHÈVRE ( Prendre la ). Expression populaire et suran- 
née, que l'on retrouve dans Molière (le Bourgeois-Gentil- 
homme ,£cAe III, se. 10; et Sganarelle, se. 11) : elle s'est 
conservée en fonderie et en imprimerie, avec ces différences 
qu'on y dit trivialement gober la chèvre, ce qui signifie se 
fâcher ou se dépiter avec ou sans sujet. 

CHIFFRES. — 1. Il y en a de deux espèces, le chiffre 
arabe et le chiffre ro ma in. La première a une variété nom- 
mée chiffres anglais, dont il ne s'agit pas ici. — Avec les 
chiffres arabes on exprime les nombres cardinaux e* °- " 
avec les chiffres romains on n'exprime que ]i 
naux. L'usage de ces derniers n'( 
parce que, figurés par des majusci 
minuscules, ils peuvent être rendi 
currence, et servir concurremmei 
qu'il y a dans le discours une séril 
de nombres ordinaux. On les ci 
les livres, les chapitres, etc., etc. 

2. Chiffres arabes. Dans le typt 
généralement convenable, mais l< 
trois, paraissent susceptibles de qui 
paisseur de demi-cadratin n'est pi 
plicité de forme du un, dont l'œil ol 
en épaisseur tout au plus aux dei™ 
cette disproportion en occasionne 
che, interrompt l'alignement vertu 
cernent et à la fin desquelles ce chil 

l'espacement. Pour corriger ce défi .*uie 
de mettre en rapport l'œil du chil ,/iisseur de 

sa tige, ce que réaliserait fort bit >cmple, un petit 

trait fin et penché par lequel conl a'orail le plein, office 
en faveur duquel on pourrait tolérer le Léger défaut d'har- 
monie qu'offrirait ce trait avec- la tonne des autres chiffres. 
— r 2° Le zéro, auquel on a dù appliquer aussi la proportion 
de graisse donnée aux lettres, *de sphérique et maigre qu'il 
était est devenu ovale et semblable à la lettre o. Si ce chan- 
gement ne nuit en rien à la clarté de sa forme par rapport 
au lecteur, il nuit beaucoup à la distinction subite de î'o et 
du zéro quant au compositeur : et cet incontestable désa- 
vantage ne saurait être contrebalancé par la considération que 
le zéro est devenu un peu moins ovale et moins gras que l'o, 
ni par la précaution qu'on a eue d'ajouter un cran haut à la 
tige de ce chiffre, car une légère différence de forme entre 
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deux signes échappe avec une extrême facilité à l'œil le mieux 
exercé; et d'ailleur^le cran ajouté ne tarde pas à se remplir 
de l'espèce de gluten dont l'aspersion des caractères, leur 
lavage, eUeur emploi, occasionnent la formation. Pour faire 
disparaître cette difficulté dans la composition, il faut, ou 
restituer au zéro sa forme sphérique en la rendant unifor- 
mément moins maigre (ce k quoi s'oppose le goût dominant), 
ou rendre beaucoup plus sensible le cran distinctif qu'on y 
ajoute, ou enfin ne faire aucune distinction de forme ni d'é- 
* g eur entre l'o et le zéro, ce qui nuirait à la juste propor- 
\ d'approche de l'o, dont souvent la tige doit être plus 
•"sse que le demi-cadratin. — 3° Quelques graveurs ont 
*a moitié supérieure du trois une forme qui diffère 
j^te supérieure ducinç,ce qui fréquemment fait 
' *x K chiffres lors de la composition, de la dis- 
correction sur le plomb. Ce grave incon- 
kniner à s'en tenir au trois dont la partie 
ulaire, d'autant plus qu'à la lecture sur 
, ce dernier trois est beaucoup plus distinct 
nier. 

cer la figure des nombres ordinaux sans 
chiffres romains, comme on le voit dans 
c nos codes, par exemple, en substituant 
du type ordinaire les chiffres gras dits 
on atteindrait mieux le but si, comme cela 
fois, on faisait fondre des* chiffres du type 
n œil plus fort d'un à deux points que l'œil 
oyé, et surtout si on leur donnait quelque 
plus. 

^arabes italiques seraient non moins néces- 
liuscules italiques, car les chiffres romains 
parmi des mots en italique, y jurent non 
iraient des lettres ou chiffres italiques se- 
Jûn : d'un autre côté, si l'utilité de l'italique 
jJR incontestable, il faut nécessairement la reconnaître quand 
u 8 agit de traduire en chiffres certaines expressions, telles 
[lue dates, millésimes, nombres cardinaux et ordinaux, qui, 
a inoins d'exceptions motivées, ne doivent pas être exprimés 
e & toutes lettres, à peine de commettre une irrégularité cho- 
yante, quelquefois légèrement nuisible au sens. — A l'appui 
j| e raisons si concluantes, je me bornerai à citer un simple 
g : l'auteur d'un favtum persista vainement h faire expri- 
mer en chiffres arabes italiques une somme de 31,519 fr.70c, 
uans un passage où il s'efforçait de prouver que c^te somme 
etalt réellement de 81,519 fr. 70 c. : le 8, disait-^ avait été 
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altéré. — Les graveurs devraient donc nous restituer les chif- 
fres italiques, dont au surplus ^'imprimerie était en pleine 
possession autrefois (1). 

5. Chiffres romains. Quoique leur figure et leur valeur se 
trouvent dans presque tous les alphabets, on a cru devoir 
donner ici une courte explication. 

I i i vaut une unité, ou 1, 

V v v — cinq unités, — 5, 

X x x — une dizaine, — 10, 

L l 1 — cinq dizaines, — 50, 

C c c — une centaine, — 100, 

D d d — cinq centaines, — 500, 

M m m — mille, — 1000. 

Ces sept lettres ou figures n'expriment que sept nombres, 
dont les lacunes sont-remplies par la répétition graduée des 
mêmes figures; mais jadis on figurait quatre fois l'unité 
(un) pour faire 4, autant de fois la dizaiue (xxxx) pour faire 
40, enfin un nombre de fois égal la centaine (cccc) pour faire 
400. Aujourd'hui ces trois nombres ne s'expriment plus que 
par iv, xl, cd, où l'on voit que chaque premier chiffre pré- 
sente une soustraction du second, ce qui satisfait au laconisme 
sans nuire à la clarté : ainsi on ne répète plus que deux fois 
l'unité, la dizaine, et la centaine, puisque i placé devant v 
et x, diminue^ d'une unité chacune de ces valeurs ; x placé 
devant l et c, diminue celles-ci d'une dizaine • et c placé devant 
d et m, diminue d'une centaine chacune de ces quantités. 
On figure donc ainsi les nombres progressifs en chiffres ro- 
mains : i, 1, — u, 2, —m, 3, — iv, 4, — v, 5, — vi, 6, — 
vu, 7,— vin, 8,— ix, 9,— x, 10, —....xiv, 14, — xv, 15, — .... 
xix, 19, — xx, 20,—.... xl, 40, — .... xc, 90, — .... cd, 400, 
— ...;cm, 900, etc. 

6. Autrefois ce signe co remplaçait à volonté la figure m ; 
son doublement servait à marquer 2000, trois m marquaient 
3000; il y avait en outre diverses autres combinaisons de let- 
tres, simplifiées et même compliquées, où l'on plaçait quel- 
ques figures sens-dessus-dessous ou horizontalement; niais 
cette connaissance est tout à fait inutile en imprimerie, car 
bien rarement y fait-on usage des chiffres romains pour ex- 
primer une série numérique qui s'élève seulement jusqu'à 
mille. 

7. J'ai dit plus haut qu'on figurait les chiffres romains par 

(i) Lot voeux do noire auteur ont été entendus, et les chiffres italiques, mais sous 
des formes modifiées, commencent à reparaître. — 1855. 
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des majuscules, des médiuscules et des minuscules. Mais l'em- 
ploi des majuscules, particulièrement consacrées à exprimer 
les nombres ordinaux dans les litres et sous-titres, doit être 
évité dans les lignes du discours suivi, lorsqu'une quadruple 
série ne l'y réclame pas indispensablement. Quand la série 
est double, la proportion d'œil des médiuscules s'accorde par- 
faitement avec le chiflre arabe; si elle est triple, le chiffre 
arabe tient le premier rang, les minuscules romaines le se- 
cond, et les médiuscules le troisième; et dans le cas d'une 
quatrième série, il serait peut-être plus convenable d'admettre 
pour l'une des trois premières les minuscules italiques que 
de faire concourir les majuscules droites et les majuscules 
penchées. — 11 faut faire observer aussi, à l'égard des mi- 
nuscules romaines surtout, que lorsque les nombres qu'elles 
représentent sont terminés par une unité, soit dans le cours 
de la matière, soit dans les titres-courants ou folios, cette 
unité doit toujours être figurée, non par l'i voyelle, comme 
on en voit de mauvais exemples, mais par l'j consonne de 
cette manière : j, 1,— ij, 2, — vj, 6, — viij, 8, car par-là on 
établit beaucoup mieux la distinction de deux sens divers ou 
nombres successifs, comme par exemple le sujet local du dis- 
cours et la pagination du livre. 

CHIFFRES ANGLAIS. — 1. L'épithète anglais donnée à 
ces chiffres ne signifie pas qu'ils appartiennent à l'écriture 
nommée anglaise, car les figures numériques de ce caractère 
ont entre elles les belles proportions qui distinguent nos chif- 
fres ordinaires; elle signifie tout simplement : chiffres qu'en 
France on a imités des Anglais. Créés ou imités, voyons quels 
services ils peuvent rendre. 

2. Dans tous nos caractères, les minuscules ont reçu non- 
seulement des formes diversement contournées, mais enèore 
des développements ou prolongements plus ou moins étendus. 
Si la différence des contours a été une loi impérieuse, à coup 
sûr le prolongement en a été le complément indispensables 
car personne ne peut nier que l'assemblage de minuscule, 
exactement compassées sur une hauteur d'œil régulière, ren- 
drait impraticable la lecture d'une manière tant soit peu sui- 
vie. C'est cependant ce nivellement qu'on a appliqué aux chi- 
fres anglais. Une seule comparaison suffira pour en démon- 
trer le vice radical. De ces deux nombres et de ces deux 
mots, 

9696, 9696, 
elle, eue, 

Typographie. 9 
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les premiers sont évidemment beaucoup plus lisibles que les 
seconds. Mais combien le contraste n'est-il pas plus choquant 
encore dans des opérations trôs-étendu?s où ces chiffres 
tiennent se grouper! Isolés, le 1, le 2 et le 0, se montrent 
avec avantage , il est vrai , mais c'est précisément cet avan- 
tage partiel qui rend plus sensible l'absence du pittoresque 
formé par l'altcrnation de longues en haut et en bas des 
sept autres chiffres. 

3. Il faut ajouter que dans les parangonnages, la présence 
de ces chiffres embarrasse souvent le compositeur. Par exem- 
ple, lorsqu'il y a absence des trois chiffres allongés 1 , 2 , 0, 
l'alignement paraît presque toujours incertain ; et quand le 
4, dont l'extrémité inférieure doit être mise en ligàe avec la 
base des lettres courtes, est seul, il parait toujours descendre 
trop bas. 

4. Quelques graveurs, surtout M. Marcellin-Legrand, ont 
cherché et ont réussi en partie à modifier l'oeil des sept chif- 
fres grands devenus pour ainsi dire les plus petits (depuis 
le 3 jusqu'au 9), afin de pallier leur disparate intolérable; 
tandis que d'autres semblent au contraire s'évertuer à en 
varier si malencontreusement les formes, que le un et le cinq, 
par exemple, devenus tout à fait méconnaissables, se confon- 
dent réciproquement, et qu'on les prendrait plutôt pour un 
s italique mal formé que pour des chiffres. 

[Ce que notre auteur appelait « l'engouement du public 
pour les chiffres anglais, qui ne font pas plus d'honneur à 
l'invention qu'à l'imitation, » a stimulé nos graveurs en ca- 
ractères, et, rectifiant le goût sans s'efforcer en vain de con- 
trarier la mode, plusieurs d'entre eux sont parvenus à créei 
de nouveaux types dont tout le monde paraît également 
satisfait. 

Dans certaines opérations du calcul arithmétique, oi 
emploie des cjlffres barrés : la forme élancée du chiffre an 

glais se prête mieux à cette combinaison que celle des an 
ciens types.] 

j 

CLICHAGE, V. Stéréotypes. 

CLICHÉS : pour leur mise en train, V. Mise en train 6 et 1 
COINS, V. Biseaux. i 
COLLAGE DU GRAND TYMPAN, V. Tympans 6 à 8. 
/ COLLAGE DU PETIT TYMPAN, V. Tympans 3 à 5. 

i 
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v Chromolithographie. — Impression en 
couleurs par les procédés de la lithographie. On 
découpe le dessin à reproduire en autant de 
parties qu'il y a de couleurs. Ces parties sont 
décalquées sur un nombre égal de pierres qui 
sont livrées successivement au tirage après 
avoir subi la préparation ordinaire. 

Chromotypographie ou Typochro- 
mie. — Impression en couleurs par les procé- 
dés de la typographie. Les tirages en couleurs 
typographiques datent des premiers temps de 
l'imprimerie, mais on est parvenu de nos jours 
à obtenir simultanément plusieurs couleurs. 

Chrysoglyphie (du grec chritsos, or; 

gluphéj gravure). — Art d'obtenir de belles 

gravures à l'aide de l'or et des agents chimiques. 

Chrysographes. — Corporation parti- 
culière d'écrivains du ÏJas-Empire qui se ser- 
vaient pour les manuscrits d'encre d'or. 

Cicero. — Nom d'un caractère qui corres- 
pond au il dans la division par points typo- 
graphiques. En 1467, Conrad Sweynheym et 
Pannartz imprimèrent les Epitres familières de 
Cicéron, in-folio, et le nom du prince des ora- 
teurs de l'ancienne Rome resta attaché aux ca- 
ractères qui avaient servi à l'impression de 
l'ouvrage. 

Civilité. — Nom d'un caractère d'impri- 
merie qui s'appliquait à une cursive à la mode 
en 1556. Ce caractère n'est plus en usage au- 
jourd'hui. 

Claudien (papier). — Papyrus perfectionne 
sous le règne de l'empereur Claude et qui rem- 
plaça le papier Auguste, beaucoup plus fin et 
moins résistant. a 
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Coiffer les volumes. — Opération de 
la reliure qui consiste à faire passer la couver- 
ture sous les extrémités du carton ou carte 
taillée juste de la largeur du dos et collé seule- 
ment sur les bords latéraux à l'endroit des 
mors. C'est par les coiffes qu'on prend les volu- 
mes dans une bibliothèque. 
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COLONNES. — 1. On nomme ainsi la double, triple, qua- 
druple justification d'une même page, et dont la liaison uni- 
que a lieu de bas en haut, comme dans un lexique; on appelle 
encore de ce nom des justifications plus ou moins variées, soit 
pn blanc, soit pleines, et dont la liaison renouvelée a lieu hori~ 
lontalement, comme dans les états à remplir à la main, ou 
Hes listes électorales imprimées (quant à ces dernières, V. Ta- 
bleaux). Deux particularités relatives aux colonnes des deux 
premiers genres sont susceptibles de quelques remarques, 
Malignement réciproque horizontal en tête et en pied, et la 
séparation verticale, «, 

2. Alignement en tête» Souvent, lorsqu'une colonne débute 
par une courte énonciation, comme par exemple une lettre 
alphabétique, on ne croit pas devoir aligner la tête de cette 
lettrine sur la première ligne de texte de la colonne voisine, 
pais on fait dépasser la lettrine et son blanc pour n'aligner 
en regard que la première ligne de texte de chacune des deux 
colonnes : c'est une faute, car un sous-titre., une lettrine, 
nuelque courte ou quelque étendue que soit leur expression, 
\n'en sont pas moins une ligne, et ils doivent être soumis ;i 
la quadrature de la page ; il faut donc avoir égard à la propor- 
ition des blancs de dessus et de dessous de la lettrine. 
I 3 % Quant à la lettre montante au début d'une première co- 
Bonne, comme cette lettre est toujours à l'extrême gauche, 
jet que d'ailleurs elle fait partie intégrante de la première 
lligne de texte, la force de blanc qu'elle exige pour son pa- 
rangonnage est reproduite en tête de la première ligne de 
texte de la colonne voisine. 

4. — En pied. Souvent un sous-titre, une lettrine, devant 
être placé en tête de la première colonne d'une page, parce 
qu'au bas de la page précédente on ne pourrait le faire suivre 
de trois ou au moins de deux lignes de texte, on est forcé de 
laisser courte {boiteuse) cette première colonne. Dans les 
cas semblables, il faut éviter d'étager les bas des colonnes. 
Ainsi, sur deux colonnes, la deuxième devient boiteuse ; — 
sur trois, il vaut mieux que la dernière colonne soit courte 
de deux lignes, que de faire boiteuses d'une ligne la deuxième 
et la troisième ; — sur quatre , il ne faut pas faire la pre- 
mière pleine et les autres uniformément boiteuses, moins 

| encore rendre pleines les deux premières et supprimer une 
ligne à la troisième et deux à la quatrième : on laissera donc 
une queue de trois lignes à la fin de la quatrième colonne, 
car c'est ainsi qu'on satisfait le mieux à la quadrature quand 
elle ne peut être complète. 

5. Séparation. Souvent les diverses colonnes d'une page 
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ne sont séparées que par un blanc de cadrât du corps du 
texte. Suffisant en général pour les gros caractères, comme 
du douze et au-dessus, ce blanc est presque toujours trop 
étroit pour les menus caractères, comme du huit, du sept, 
du six ; de sorte que la proportion doit plutôt être fondée 
sur la largeur des colonnes et sur la nature môme du labeur, 
que sur la force du corps du caractère : ainsi dans une page 
in-8 0 ordinaire en six ou en sept, il convient de séparer les 
deux colonnes par un blanc de sept à huit points pour le 
discours suivi, comme on le ferait dans un lexique; — si 
c'est une table à chiffres alignés à l'extrême droite, et que, 
de ces chiffres aux mots correspondants à gauche, il y ait 
un vide ou blanc généralement fort et non rempli par des 
points conducteurs, il faudra certes que la séparation entre 
les colonnes soit assez large pour indiquer matériellement 
aux yeux que les chiffres alignés sont 1er terme ou le com- 
plément des mots correspondants de la première colonne, 
et non le début des lignes de la deuxième. Ces deux exem- 
ples suffisent pour rendre sensible le principe et faire con- 
cevoir que la séparation doit être d'autant plus grande que 
les cuionnes en regard ont elles-mêmes plus de largeur et de 
hauteur, c'est-à-dire que plusieurs colonnes in-4° en huit 
ou en neuf, matière pleine, sur carré, doivent être séparées 
par un blanc de 17 h 20 points, etc. 

6. Les séparations d'une seule pièce et en matière coulée 
sont préférables aux cadrats et aux réglettes en bois, car 
les cadrats forment obstacle à la mise en page, aux correc- 
tions et remaniements, en empêchant les extrémités des 
v lignes de glisser soit en montant soit en descendant, et ne 
donnent pas aux pages une solidité suffisante ; quant aux 
régie ttes,H'humidité les rend comme spongieuses, et le bois 
fléchit trop au serrage, de sorte qu'elles sont promptement 
dépourvues de justesse. 

Pour la séparation des espèces de colonnes que forment 
les additions à côté des pages, V. Additions 8. 

COMMANDER, FORCER. — Tout bois de garniture ou 
autre , tout biseau, qui empêche, soit par sa longueur trop 
grande, soit par sa disposition relative ou particulière, le 
rapprochement nécessaire des diverses parties qui compo- 
sent une forme, et la réduction de leur élasticité ou dilata- 
tion; tout corps, en un mot, qui dans la composition est 
plus fort que celui avec lequel il doit être en rapport exact 
d'épaisseur et de largeur ; toute ligne qui par sa justification 
dépasse celles avec lesquelles elle concourt à former une 
composition ; toute réunion do plusieurs justifications dont 
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l'ensemble est plus fort que la justification collective, com- 
mandent ou forcent. V. Forcé, Gauche. 

COMMENCEMENTS ou PARTIES ÉVENTUELLES. — On 

désigne par le mot commencements, les dédicaces, notices, 
avant-propos, discours préliminaires, préfaces, avis, etc., 
qui, placés avant le corps même d'un ouvrage, ne font pas 
rigoureusement partie de son texte, èt sont ordinairement 
paginés en chiffres romains. Celui de parties éventuelles con- 
vient mieux, parce qu'il en est qu'on place indifféremment 
dans le cours d'un volume ou même à la fin; une post-face, 
par exemple, termine nécessairement un volume. 

COMPOSER. — 1. Cette opération consiste à lever lalettre 
et à la placer convenablement dans le composteur, à espacer 
ou séparer concurremment les mots et la plupart des signes 
accessoires, à diviser au besoin les mots qui ne peuvent en- 
trer complètement dans une ligne , à justifier les lignes, à 
les porter dans la galée, et à corriger certaines irrégularités 
que leur réunion décèle au premier coup d'œil. — Com- 
poser, c'est aussi l'action d'assembler géométriquement des 
filets, avec intervalles blancs compassés qu'occupent par- 
tiellement quelques mots, ou même qui ne comportent au- 
cune lettre, comme tableaux ou états à remplir ultérieure- 
ment à la plume. — On ne s'occupera dans cet article que 
de ces quatre subdivisions : 1° lever la lettre, la porter 
dans le composteur, et terminer accidentellement certaines 
lignes ; 2° porter les lignes dans la galée ; 3° corriger les 
irrégularités décelées par lep,r réunion ; 4° assemblage ac- 
cidentel de chiffres; pour les autres détails, on renvoie aux 
mots Diviser, Espacer, Justifier, Tableaux. 

2. — 1° Lever la lettre, la porter convenablement dans le 
composteur, et terminer accidentellement certaines lignes. 
{V. kéglet.) Saisir la lettre par la tête, quoique proverbial 
en imprimerie, n'est rien moins qu'une erreur : qu'elle soit 
saisie par la tête, par le pied, où partout ailleurs, selon que 
le cran est visible en dessus, en dessous, à droite ou à gauche, 
ou indiqué par l'œil de la plupart des lettres vu de profil ou 
d'autre manière, tout cela est indifférent et doit l'être ; on 
évite pour l'instant de prendre lalettre dont l'accès n'est pas 
favorable. Tantôt, et le plus souvent, c'est le pouce et l'index 
qui la saisissent, tandis que le médius, tenu écarté et courbé, 
se rapproche et se redresse au besoin, comme auxiliaire, soit 
pour co-saisir, soit pour aider à retourner le cran ou l'œil de 
la lettre ; tantôt c'est le pouce et le médius qui opèrent,' et 
l'index rend alors un service analogue à celui <pie rendait le 
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médius dans le premier cas ; tantôt enfin, ces trois doigts 
saisissent en même temps et coopèrent de diverses autres 
manières à donner à la lettre la position voulue. Tout ceci 
doit avoir lieu sans occasioner le moindre retard dans le 
trajet du cassetin au composteur, c'est-à-dire, aussi vite que 
si la lettre était saisie de la manière supposée la plus favora- 
ble. En résumé : en même temps que la vue s'arrête sur la 
lettre propice, la main s'en approche en prenant la direction 
la plus convenable pour la saisir et la placer dans le com- 
posteur comme en un seul mouvement, d'après l'indication 
de son cran. 

3. On ne peut devenir véritablement habile à composer 
qu'en levant la lettre posément, c'est-à-dire en évitant les 
mouvements sans but ou précipités, puisque, n'en fît-on qu'un 
pour saisir chaque lettre, ce serait, au bout de la journée, six 
à dix mille mouvements qui auraient fait perdre le levage de 
un à deux mille. En s'opiuiàtrant à garder une sage lenteur, 
peu à pou les mouvements simplifiés se régularisent et s'ac-, 
tivent, les doigts acquièrent plus sûrement le tact délicat 
qui fait sentir la présence d'une coquille par l'épaisseur seule 
de la lettre levée; enfin, on évite délaisser échapper aussi sou- 
vent des lettres, gui tombent dans la casse, sur la place des 
mentonnières, ou à terre. — La vivacité est indispensable, 
pour devenir habile ; mais tant qu'elle n'atteint pas une grande 
simplicité dans tousses mouvements, ce n'est jamais que de 
la précipitation ou de l'étourderie. . 

4. Le pouce de la main gauche, outre qu'il reçoit, dresse 
et maintient les lettres à mesure qu'elles sont placées dans 
le composteur, avertit aussi par le toucher si le cran est bien 
tourné, s'il y a au corps de la tige quelque ordure ou quel- 
que défectuosité qui gène leur position régulière, car jusqu'au 
moment où la ligne est pleine, à la justification près, la vue 
ne se porte qu'accidentellement sur le composteur. — La main 
gauche incline tant soit peu vers la droite le composteur à 
l'instant où la lettre y est placée, et en le relevant tout 
aussitôt elle la provoque à descendre dans le fond du com- 
posteur; mais c'est le pouce de cette même main qui' con- 
tribue le mieux à ce résultat, surtout relativement aux 
espaces : car les lettres, espaces, cadrats, toutes les par- 
ties enfin qui concourent à la formation d'une composition 
quelconque, doivent constamment, et aussitôt que leur pla- 
cement est opéré, toucher par le pied à la table de l'outil. 

5. Les minuscules ne peuvent être levées avec rapidité 
que lorsque, couchéès à plat, leurs tiges laissent apercevoir 
d'une manière quelconque l'œil et le cran, tandis qu'elles 
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offrent le plus possible d'accès à la main ; aussi fait-on en. 
sorte que leur gisement présente un certain niveau dans 
chaque .cassetin : quand ce niveau s'abaisse au centre > ou 
que le fond des cassetins est à. découvert, on le rétablit avec- 
les doigts, sans effort, sans brusquerie, sans jamais employer 
un corps dur, ou bien on soulève avec précaution le bas de 
casse. 

6. En levant la lettre on place concurremment les espaces 
entre les mots, entre les signes accessoires, parfois entre les 
lettres, selon les forces qui sont déterminées et détaillées à 
l'article Espacer : mais il faut toujours lever de préférence 
une seule espace moyenne ou forte, plutôt que de réaliser 
l'ensemble de leur valeur par plusieurs espaces plus ou moins 
fines. De cette manière, on utilise mieux le temps, et cet 
avantage se reproduit d'une manière très-appréciable lors de 
la distribution, puisque là on évite les mouvements de la 
main auxquels donnerait lieu le placement de plusieurs es- 
paces fines dans leurs cassetins particuliers. D'ailleurs , les 
lignes dans lesquelles on multiplie l'espace fine sont bien 
plus élastiques que les autres, conséquemment moins solides 
après le serrage des formes , et cette espace elle-même est 
plus difficile à baisser. — A l'intérêt de l'ouvrier il faut 
ajouter celui du maître, intérêt compromis par la prodiga- 
lité de l'espace fine, qui se rompt facilement. On ne lève 
donc ces sortes d'espaces que lorsque leur emploi est de ri- 
gueur. 

7. Il est des mots précédés ou suivis d'abréviations, de 
chiffres, qu'on ne sépare jamais d'une ligne à l'autre, comme 
Henri à la fin d'une'iigne et IV au commencement de la sui- 
vante, M. | Collin; l« r | sept. ; art. | 25; 20 | fr.;l° | ...etc. : 
à la vérité, cette coupure ne nuirait en rien à la percep- 
tion nette et rapide du sens successif * x mais l'abréviation, 
l'expression en chiffres, et le peu d'étendue du premier ou 
du second mot, même des deux, sont autant de raisons pour 
qu'on remanie deux, trois, même quatre ou cinq lignes au- 
dessus, ou bien pour qu'on aille un peu plus large, suivant 
la circonstance. 

8. Une difficulté plus réelle, c'est lorsqu'une somme con- 
sidérable exprimée régulièrement chiffres ne peut entrer 
à la fin d'une ligue ni en être retranchée sans rendre son 
espacement impossible ou sans nuire beaucoup à sa propor- 
tion : dans ce cas on se ménage plusieurs coupures en relatant 
d'abord en chiffres le nombre des millions ou des mille et en 
exprimant à la suite en lettres le mot million ou mille, puis 
en terminant le reste de la somme en chiffres, comme : 100 
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millions 960 francs au lieu de 100,000,960, ou : 100 mille 
780 francs au lieu de 100,780, etc. 

9. Si pour satisfaire à la régularité de l'espacement on ne 
peut terminer une ligne que par la coupure de certaines. phra- 
ses euphoniques, comme vas-y, va-t-eUe, etc., il faut rejeter 
à la ligne suivante la consonne qu'a interposée la grammaire 
pour éviter l'hiatus. Dans ce cas, comme dans tous ceux où 
la ligne est terminée par le trait d'union, il convient que ce 
signe soit de moyenne épaisseur, parce que autrement il 
interromprait tant soit peu l'alignement vertical à droite des 
pages. Pour ce qui est l'intérieur des lignes, tout au contraire, 
on peut, selon l'occurrence, se servir indifféremment des 
traits d'union de toutes les forces, pourvu que dans le même 
mot leur répétition n'offre pas d'épaisseur disparate ; et il est 
bon, quand une ligne menace d'être large d'espacement, de 
n'employer que les plus forts, en les faisant même précéder 
et suivre d'une espace fine. — Quant à la coupure des syl- 
labes, voyez Diviser. 

10. Arrivé, à la justification près, au terme de la ligne, 
la vue se porte sur le composteur et découvre quelque co- 
quille (voyez ci-après 15), mais surtout les défectuosités que 
le tact n'aurait pas trahies, telles que coup de pointe, tor- 
sion ou forcement de tige, ordure dont la présence empêche 
l'approche de lettres ou leur alignement horizontal : les al- 
térations quelconques de l'œil; elle reconnaît aussi les lettres 
ou espaces non suffisamment baissées : sur-le-champ toutes 
ces irrégularités sont rectifiées. — La coquille est extraite 
en appuyant sur son talus le pied de la lettre d'échange,; 
mais à. défaut de talus on l'enlève avec les doigts, après avoir 
au besoin dégagé la ligne, car on endommagerait nécessai- 
rement l'œil de la lettre à changer si l'on y appuyait avec un 
peu de force* 

11. Parfois la ligne est bien justifiée par la simple intro- 
duction de la dernière lettre : si c'est une tige mince sur- 
montée d'un œil exigu, comme une division, un point, une 
apostrophe, etc., sur laquelle l'appui du pouce serait capable 
d'entamer l'épiderme, l'introduction se fait d'abord avec les 
deux premiers doigts d^la main droite , et elle est achevée 
par l'appui de l'ongle du pouce sur le talus. S'agit-il de jeter 
une espace fine, il faut lui faire place en enlevant une tige 
forte quelconque, surtout vers les extrémités, tige qu'on 
replace après coup ; sans quoi cette espace se rompra iné- 
vitablement si la matière en est forte, ou bien elle se cour- , 
bera si la matière en est faible, et sera hors de service. — 
Les lettres ou signes très-minces sont introduits comme l'es- 
pace fine. 

i 
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12. — 2° Porter les lignes dans la galée. Si Ton se sert 
d'un composteur à la française, le composteur reste dans la 
main gauche ; le pouce et l'index de la main droite saisissent 
la ligne dont ils refoulent légèrement les deux extrémités 
vers le centre, tout en maintenant par-dessus un réglet ou 
une interligne qui limite leur action, tandis que le médius 
recourbé appuie sur le côté du cran pour l'empêcher de 
crever ou de glisser. — Emploie-t-on le composteur flamand, 
on place ce composteur contre le rebord de la casse ; ensuite, 
les deux index s'étant portés sur le réglet, les deux pouces, 
placés sous la première ligne, dégagent peu à, peu la compo- 
sition par quelques mouvements alternatifs opposés : le pre- 
mier a le double but de soulever la masse du côté de la pre- 
mière ligne et de contraindre le composteur à rester pour ainsi 
dire immobile. Pendant ce temps les deux médius, placés vers 
les deux extrémités des lignes, qu'ils contribuent a maintenir, 
sont tout prêts à appuyer en sens inverse l'un de l'autre sur 
ces mêmes extrémités aussitôt que le dégagement progressif 
de la masse en permet l'accès, et alors ils contribuent à com- 
pléter l'extraction totale. — Quand le composteur est bien d'é- 
querre, la matière bien dressée, baissée, et justifiée au degré 
modéré, et encore si les mouvements extractifs ont lieu carré- 
ment, le dégagement est rapide et s'opère avec une grande 
facilité. Si au contraire quelqu'un de ces détails est impar- 
faitement exécuté, le composteur suit plus ou moins les mou- 
vements extractifs, et les deux annulaires, les auriculaires 
eux-mêmes, sont obligés de le maintenir : parfois ils y sont à 
peine suffisants, et la composition ne peut être enlevée qu'en 
appuyant fortement l'outil contre l'abdomen ou contre l'es- 
tomac; ou bien enfin il faut l'extraire ligne à ligne et cor- 
riger le vice. 

On compose et on enlève une à une les lignes qui ne dé- 
passent pas une longueur trop forte ; quant aux autres, on 
les extrait par le concours des deux mains , et même frac- 
tionnairement, lorsque la justification sort des proportions 
ordinaires. 

13. Enfin on place les lignes dans la galée (qui, elle aussi, 
doit être d'équerre, exempte de toute crasse, ordure, pous- 
sière), de façon qu'elles y soient serrées le plus possible en 
tout sens, toujours d'aplomb comme dans le composteur, l'œil 
offrant une surface bien unie, et les blancs étant tous baissés : 
une rectification immédiate doit remédier aux défauts con- 
traires.' • 

14. — 3° Irrégularités décelées par la réunion des lignes. 
Les lignes présentent parfois dans leur ensemble des irrégu- 
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larités : c'est 1° quand plusieurs lignes consécutives com- 
mençant ou finissant successivement par les mômes syllabes 
ou par les mômes mots, exposent le lecteur à en doubler ou à 
en sauter une et forment le commencement d'une lézarde ; 
2° lorsque la rencontre des espaces placées entre les mots a 
successivement lieu dans un certain nombre de lignes de 
manière à figurer verticalement des traces blanches, droites 
ou sinueuses, et forme ainsi des lézardes complètes. — Par 
la substitution habilement ménagée des espaces, par l'es- 
pacement fin des traits d'union s'il s'en trouve, par une abré- 
viation facultative, ou évitée ou établie, par le report d'une 
syllabe d'une ou de deux lettres, on fait disparaître une lé- 
zarde plus ou moins longue, car elle doit disparaître, fallût-il 
pour cela un remaniement complet, aussi bien que les syllabes 
ou mots successivement doublés aux extrémités de plusieurs 
lignes consécutives. 

15. 11 est des compositeurs qui lisent leurs pages ou pa- 
quets avant de les lier ; cette opération entraîne une inutile 
perte de temps : en effet, si l'on a bien distribué, et si l'at- 
tention, la délicatesse du toucher, ont fait rejeter certaines 
coquilles ; surtout, enfin, si l'on a relu rapidement les lignes 
avant de les justifier, la lecture sur la galée n'en pourra ré- 
véler que fort peu, notamment celles d'une épaisseur identi- 
que. On reconnaîtra bien quelques doublons, s'il en existe, 
mais parmi les bourdons on ne remarquera que ceux qui 
intervertissent le sens local ou partiel. Un bon compositeur 
ne relit donc sa composition que lorsque par hasard une 
préoccupation, ou toute autre cause, l'a distrait assez for- 
tement pour qu'il ait à en craindre les conséquences fàchej*- 
ses. V. cependant Coquilles 3. 

16. -4° Assemblage accidentel de chiffres sans espaces. 
L'exercice des yeux concourt avec celui des mains, dans cette 
opération comme dans la précédente : la vue semble môme 
devoi^èjniner ici, car une tige forcée ou dont l'équerre est 
détrùite^par un coup de pointe ou la présence d'une ordure, 
une lettre rompue plus forte ou plus mince que le demi- 
cadratin auquel on l'a substituée par inadvertance, nuisent 
toujours gravement à la justification; d'autant*plus que l'im- 
perfection p^eut facilement échapper, la justification dans le 
composteur n'ayant pas lieu. — En outre, le placement suc- 
cessif des chiffres dans la galée est sujet à produire des irré- 
gularités fréquentes dans la position verticale des tiges, sur- 
tout dans les menus et les moyens caractères : d'abord, parce 
qu'ayant été dressées entre les doigts de la main gauche ou 
dans le composteur sans avoir été justifiées, elles sont sai- 
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sies par les trois premiers doigts de la main droite des deux 
côtés du corps seulement, ou bien à droite par i'àppui de l'an- 
nulaire sur la tige extrême et à gauche par un contre-appui 
que fournissent le pouce et l'index en môme temps qu'ils 
maintiennent les premières tiges par les deux côtés du corps. 
En supposant qu'on ait réussi à placer d'aplomb les tiges de 
la première somme (ce que la grosseur et la forme de l'index 
rendent très-difficultueux pour le premier chiffre surtout), 
il est rare qu'après avoir réuni seulement cinq ou six sommes 
les unes au-dessus des autres, quelqu'un des chiffres ne dévie 
pas déjà de son aplomb; et si Ton opère sur cinquante sommes 
ou plus, cette déviation de la verticale se propage sur le mémo 
chiffre successif jusqu'à la fin , quelquefois sur plusieurs 
autres et en sens contraire, en devenant même de plus en 
plus marquée. — Chaque fois donc qu'une colonne de chiffres 
un peu longue est terminée, on l'assujettit dans toute sa lon- 
gueur par un appui placé à sa droite et. assez lourd pour en 
empêcher l'écartement; puis de la main gauche on exerce 
une forte pression sur la dernière ligne au moyen d'un ré- 
glet de plomb ou d'un filet, pendant que la main droite re- 
lève, à l'aide de la pointe, la ligne descendante de chiffres qui 
s'écarte de l'aplomb, ou qu'en agissant tour à tour de bas en 
haut et de haut en bas, elle baisse les chiffres de la ligne ver- 
ticale dans laquelle l'inclinaison est doublement opposée, — 
chiffres que la pression exercée simultanément par la main 
gauche , comme il vient d'être dit, a fait soulever en partie 
par le rapprochement continu du corps des tiges. — Il est 
clair que sans ces précautions la justification horizontale et 
verticale ne peut être que plus ou moins défectueuse, et que 
les chiffres qui ne présenteraient qu'une partie de l'œil à 
Faction de la platine, ne pourraient aussi venir qu'en partie, 
par conséquent d'une manière très-imparfaite. 

COMPOSITEUR. —1. C'est ainsi qu'on nomme l'ouvrier 
qui s'occupe de tous les travaux relatifs à la composition ty- 
pographique. 

2. Plusieurs de nos manuels disent que « le compositeur 
» doit avoir fait quelques études, bien connaître la langue 
» française, posséder les premiers éléments de la langue la- 
» tine, et savoir au moins lire le grec.» Il faut dire ce qui est, 
et non ce qu'on voudrait qui fût. Serait-il possible que des 
gens peu aisés ûssent en faveur de leurs enfants le sacrifice 
que suppose ce genre d'instruction préalable, puisque géné- 
ralement les compositeurs ne gagnent guère que 4 fr. par jour I 
V. Apprentis. 

3. Pour rester dans le vrai, il faut ne pas perdre de vue 



Digitized by Google 



108 . 1 COM 

que la plupart de nos meilleurs compositeurs sont rarement 
des gens qui aient fait quelques études ; — ce qui prouve 
que l'aptitude est la qualité essentielle, d'autant plus que la 
connaissance de la langue peut s'acquérir en même temps 
que le mécanisme typographique et par le fait même du tra- 
vail. — Pourtant, lorsqu'il s'agit de sciences exactes, de lan- 
gues savantes ou de langues étrangères, la pratique ordinaire 
ne suffit plus, et autant que possible, dans ce dernier cas sur- 
tout, on a recours à des ouvriers spéciaux. 

4. Cependant chez les Allemands, la plupart des composi- 
teurs ont depuis longtemps sur les nôtres l'avantage de savoir 
et de parler assez correctement le latin ; aussi n'est-il pas 
rare de les entendre s'exprimer en cette langue quand ils 
viennent demander de l'occupation dans nos imprimeries. 
C'est à ce degré d'instruction qu'il faut peut-être attribuer 
en partie la belle correction que présentent les productions 
typographiques, les journaux môme, de l'Allemagne. 

5. Ce qui importe infiniment aux compositeurs, c'est d'être 
familiers avec toutes les opérations dont l'ensemble forme 
leur état. Parfois , la crainte de perdre un peu de temps 
empêche un compositeur de sortir de la routine des lignes : 
cependant, dès qu'il espace ét justifie bien, que ses pages ou 
paquets sont d'équerre, que sa composition est d'aplomb et 
correcte, et que scs*titres sont faits avec quelque goût, il est 
certain qu'il est propre à entreprendre avec succès la compo- 
sition d'un tableau, etc., etc. 

6. Il est presque passé en proverbe qu'wi bon compositeur 
fait des bourdons, et cela, dit-on, parce qu'ils sont occa- 
sionnés par des distractions auxquelles sont sujets particu- 
lièrement ceux que distingue une certaine intelligence. C'est 
une opinion fausse, que l'amour-propre seul est capable d'ac- 
créditer : les bourdons, par le danger que l'on court de les 
laisser échapper aux lectures de plusieurs épreuves successi- 
ves, par les irrégularités que leur placement occasionne dans 
la composition ou la mise en pages , et enfin par les retards 
auxquels ce placement donne lieu, sont plutôt des vices que 
des défauts; partant, un bon compositeur fait rarement des 
bourdons, et le meilleur est sans contredit celui qui, outre 
qu'il ne laisse que peu de coquilles ou des fautes légères à 
corriger, n'est pas du tout bourdonniste. 

7. Le compositeur professe un état en quelque sorte mixte, 
susceptible de provoquer sans cesse les opérations de l'esprit : 
si la provocation reste sans effet, c'est que le travail manuel 
absorbe l'homme tout entier ; si elle s'adresse bien , au con- 
traire, elle contribue puissamment à former un ouvrier du 
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premier mérite, dont il serait injuste d'assimiler la profession 
à l'exercice des autres arts mécaniques. Si le bon Franklin 
et le maréchal Brune , si notre poëte national Béranger 
ont été compositeurs, cette circonstance est plus propre à 
les honorer eux-mêmes que l'état qu'ils ont accidentellement 
professé. 

8. Ce qu'il y a de surprenant, c'est de voir des ouvriers (en 
petit nombre, il est vrai) dont la mise est propre et soi- 
gnée apporter le contraste choquant d'une extrême mal- 
propreté , d'un extrême désordre , dans leur travail ; à l'a- 
vantage extérieur d'une bonne tenue, d'autres joignent une 
certaine facilité d'élocution qui détermine leur prompte ad- 
mission, mais bientôt le prote se voit dans la nécessité de 
signer le livret. — Heureusement, l'exception devient de plus 
en plus rare, et bientôt elle finira par disparaître. 

COMPOSITION. — 1. C'est tout assemblage de lettres, 
de signes, de filets, destiné à être reproduit sur le papier 
par l'impression ; c'est aussi la partie du local d'une impri- 
merie où cet assemblage s'effectue ordinairement. — Le pre- 
mier sens comporte ces trois divisions : Composition dou- 
blée, triplée, etc., Composition conservée ou réservée, et 
Composition interlinéaire. 

2. Composition doublée, triplée, etc. Lorsqu'on fait plu- 
sieurs compositions pour économiser le tirage, il est utile 
de lire et bien corriger la première, qui sert alors de copie 
pour les subséquentes.*— Sila composition fait plusieurs pages, 
il convient en doublant de composer exactement ligne pour 
ligne (du moins la première et la dernière de chaque page), 
parce que cette précaution permet d'employer à volonté une 
deuxième page delà première composition avec une première 
page de la seconde, etc.; de plus, si chaque composition 
fait deux ou quatre pages, l'imprimeur peut indifféremment 
tourner son papier in-8° ou in-12. 

3. Si on ne lit ni ne fait corriger successivement en pa- 
quet chaque composition au fur et à mesure de leur confec- 
tion, ou si Ton ne s'assure de l'identité de chaque épreuve 
lue avec la composition qui Ta donnée, on obvie à cette im- 
prévoyance en recommandant à l'imprimeur qui fëra Té- 
preuve de la forme entière, d'indiquer au correcteur le côté 
qui correspond aux petits biseaux, par exemple, par un trait 
de plume ou une déchirure. On lit la feuille sans la couper, 
et de cette manière on reconnaît facilement, par la con- 
frontation, l'identité des pages, c'est-à-dire la continuité du 
sens. — Ou bien, qu'en mettant en page ou en imposant on 
retourne une lettre à une place différente dans chaque com- 
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position, ou que Ton mette dans chaque ligne de pied un ♦ 
chiffre qu'on fera disparaître au bon à tirer, le résultat sera 
cacore plus facilement atteint. 

4. Dans tous les cas, une forme qui comporte plusieurs 
compositions est sujette à être fautive si elle n'est relue en 
entier à la tierce. — Quand les diverses compositions font 
chacune une forme complète, elles portent un numéro d'ordre 
dans la ligne de pied de la première page (1) . 

5. Composition conservée. Les petits ouvrages de ville à 
conserver doivent être empaquetés et suscrits avec précision, 
et Ton groupe ou réunit ceux qsi dépendent du même client : 
une étiquette collée sur le bord visible de la planche qui les 
supporte, mentionne le nom de l'administration, de l'éta- 
blissement, ou du particulier. Enfin, les sortes rares, les fleu- 
rons, etc., susceptibles de servir ailleurs, sont retirés et rem- 
placés convenablement avant d'empaqueter.— Si Ton a assez 
d'aiset de rayons pour les recevoir sans les empaqueter, uno 
partie de garniture ou quelques tours de ficelle les maintien- 
nent, mais il faut toujours qu'ils soient couverts de macula- 
tures qui les garantissent de la poussière. — Si ce sont des ob- 
jets qu'on met fréquemment sous presse, on ne doit les garder 
en forme qu'en les groupant et en les mettant à l'abri de tout 
accident. 

6. Les grandes compositions, les labeurs entre autres, que 
l'on conserve indéfiniment, sont empaquetées et suscrites 
par feuille, ou conservées en formes sur des ais placés dans 
des rayons disposés exprès pour cet usage; ces rayons se 
composent de montants solides et garnis de tasseaux serrés 
de façon que les ais soient très-rapprochés les uns des au- 
tres. Ces formes doivent être bien couvertes de maculatures, 
ou les rayons être masqués par un rideau , afin d'empêcher 
l'accumulation de la poussière sur l'œil; les ais portent une 
étiquette indicative sur le bord tourné en avant (2) . 

7. Dans des cassetins vides, sur les bords des casses et 
entre le haut et le bas, partout enfin où la proximité le per- 
met, des compositeurs placent certains mots tout composés, 
extraits de la distribution, comme, par exemple , la Cour, 
arrêt y département , etc. : ces mots s'accumulent plus ou 
moins dans ces places où le plus léger contact en fait du 

(i) Le procédé aussi prompt qu'économique du clicliago ayant rendu fort rares les 
cas de double ou triple composition, toutes les prescriptions ci-dessus se trouvent ré- 
duites à ce qui concerne Tourner imprimeur. — 1855. 

(a) Le clicuoge a fait disparaître en grande partie ce genre de réserves. — 
1855. 
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pâté, sans compter que par ces réserves on impose souvent à 
des camarades la privation de certaines sortes. 

8. Composition interlinéaire. Supposons à la première 
ligne un texte latin en dix, à la seconde sa traduction mot à 
mot en neuf, et à la troisième la construction usuelle ou élé- 
gante en six. Cette composition ne peut être faite qu'en pro- 
portionnant Fécartement des mots de la première ligne à 
l'évaluation de l'emplacement réclamé par les équivalents 
des deux autres lignes : aussi que de fois ne faut-il pas re- 
venir sur l'écartement relatif lorsqu'une des lignes ne tombe 
pas d'accord avec les deux autres ! Et il ne suffit pas que les 
parties correspondantes tombent bien verticalement l'une au- 
dessus de l'autre, il faut encore qu'il n'y ait nulle part d'autre 
blanc d'écartement que celui qu'exige rigoureusement la plus 
étendue des trois. 

9. Le composteur flamand ou demi-flamand est nécessaire 
pour exécuter cette composition. Afin de s'assurer si les trois 
expressions sont bien en ligne verticale, il faut, après avoir 
élevé horizontalement le composteur, le placer avec les mains 
parallèlement à la ligne des yeux, car il se produit toujours 
une déviation plus ou moins forte quand la vue porte obli- 
quement sur le composteur tenu de la main gauche. 

10. Les trois corps divers dont on a parlé ci-dessus 8 ont 
nécessairement une diversité de talus qui occasionne entre les 
lignes une approche verticale très-irrégulière ; diversité utile 
dans le cas supposé, parce que la seconde et la troisième 
ligne ont entre elles une relation si intime, que comparati- 
vement à la première elles n'en forment pour ainsi dire qu'une 
seule; mais* si la troisième ligne était une traduction dans 
une langue autre que celle de la seconde ligne, cette diversité 
deviendrait une irrégularité qui forcément devrait disparaître. 

11. Dans tous les cas, que la ligne interlinéaire complète soit 
composée de deux ou de trois lignes partielles , il est de 
toute nécessité que les autres lignes interlinéaires soient sé- 
parées entre elles d'une manière sensiblement plus forte que 
ces lignes partielles ; il le faut, alors même que de simples 
chiffres ou autres signes surmontent habituellement certains 
mots, comme il arrive quelquefois, autrement les chiffres ou 
signes pourraient être attribués par le lecteur aussi bien à 
la ligne de dessus qu'à celle de dessous. 

COMPOSITION (Terme de fondeur). Lorsque les lettres 
d'une môme sorte ont passé à la frotter ie, on en fait la com- 
position dans de grands composteurs en bois, d'où elles pas- 
sent dans une espèce de composteur en fer pour recevoir 
l'apprêt. V. au Supplément. 
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COMPOSTEUR. — 1. Il en èst de trois sortes, le compos- 
teur à la française, le flamand ou demi-flamand et le com- 
posteur dit de bois à l'usage exclusif des corrections (Voy. 
pl. IV.fig, 25, 26, 27). Pour l'usage ordinaire, on préfère le 
second au premier par les raisons suivantes : — avec le flamand 
le transport ligne à ligne dans la galée n'est pas nécessaire ; 
on aperçoit plus facilement l'emploi trop répété de la divi- 
sion et les lézardes : le concours obligé des deux mains pour 
le vider a encore pour effet de maintenir, serrer et redresser 
simultanément dans la galée cinq ou six lignes à la fois , 
petite masse qui conserve bien mieux son aplomb et sa po- 
sition en un tout régulier, qu'une égale quantité de lignes 
réunies une à une, alors môme que les tringles de la galée ne 
sont pas bien fixées d'équcrre; il faut ajouter aussi que ce 
composteur est indispensable pour exécuter certains parangon- 
nages qui comportent plusieurs lignes, pour la composition 
interlinéaire, etc. En outre, dans une matière interlignée, les 
interlignes, rencontrant les deux talons, sont obligées d'y des- 
cendre carrément. — Toutefois , le composteur flamand qui 
remporte plus de cinq à six lignes de onze tombe dansl'exa- 
gératiou ; il fatigue le poignet et expose à faire du pâté quand 
on le vide. 

2. Avec le composteur à la française, quelque précaution 
que l'on prenne pour poser bien d'aplomb «iliaque ligne 
dans la galée , les tringles fussent-elles parfaitement d'6- 
querre, il faut toujours redresser la composition avant de la 
lier. — Si la matière est interlignée, l'interligne qui sert 
de réglet pour le transport est souvent retenue par la trin?- 
gle de bord, et fait saillie par l'angle du côté opposé à celui 
sur lequel elle porte : cela suffit pour rendre défectueuse la 
meilleure justification. 

3. Le défaut de parallélisme des deux talons du composteur 
est généralement assez sensible à la vue ; mais lorsque l'é- 
querre n'existe pas dans l'intérieur de l'angle formé par 
l'ajustement des deux lames, on s'en aperçoit difficilement : 
dors les lignes ne sont plus d'aplomb sur leur pied; dès lors 
aussi on rencontre l'impossibilité d'aligner dans un instrument 
défectueux des lettres binairçs ou autres, et d'y parangoif- 
ner juste. 

4. Les composteurs sont quelquefois pourvus de deux cla- 
vettes (mieux nommées coulisses ou coulisseaux); mais celles 
du flamand sont moins convenables pour prendre une se- 
conde justification, celle d'additions par exemple, à cause 
de sa profondeur. 

5. Lavis, dont la tête est placée en dehors, gène la main 
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gauche , et donne souvent beaucoup de mal à être desserrée. 
Dans quelques flamands on lui a fait subir un heureux chan- 
gement de forme et déposition. Une petite lame de fer, peu 
épaisse, et deux fois recourbée sur elle-même suivant une 
coupe transversale du composteur, présente un vide dans le- 
quel vient se loger l'instrument muni de ses clavettes. A la 
partie sur laquelle pendant le travail posera la paume de la 
main gauche, elle porte une courte vis à ailettes dont la pres- 
sion immédiate sur la queue môme des clavettes donne à l'en^ 
semble la stabilité désirable. Un simple demi-tour à gauche 
imprimé à cette vis au moyen du pouce et de l'index de la 
main droite suffit pour laisser la pièce supplémentaire glisser 
à frottement doux sur le corps du composteur, entraînant 
avec elle les clavettes qu'un autre demi-tour (dans le sens 
opposé du premier) fixe invariablement. Par ce moyen, on 
change de justification avec une rapidité et une précision dont 
s'éloigne considérablement l'antre système. ^-11 va sans dire 
que la queue des clavettes est pleine, et non plus rainée comme 
dans le composteur à écrou. 

6. Le composteur doit être exempt de rouille ou d'ordures : 
un léger enduit de saindoux sur toutes ses surfaces le préserve 
de la rouille mieux que ne le ferait la meilleure huile. 

7. Le composteur dit en bois n'est qu'un morceau de bois 
de longueur, évidé dans un espace de 15 à 20 centimètres, 
rarement au-delà, en angle rentrant ; sa surface inférieure est 
taillée en chanfrein. Quand il est placé sur la forme, les let- 
tres qu'il contient ont une pente du côté du pied et sont sou- 
levées du côté de la tête ; l'œil s'ofTre donc en ligne directe à 
la vue du compositeur. Enfin, il a plus de profondeur que 
ceux en fer, afin de donner plus de fixité aux lettres qu'on 
y place pour corrections à exécuter sur le plomb. — Outre la 
stabilité et la légèreté, ce composteur a l'avantage de ne pas 
endommager l'œil du caractère sur lequel on le dépose. 

8. Pour le format in-plano on fait usage de longs com- 
posteurs en fer, et plus économiquement de longs compos- 
teurs en bois à talon renforcé par une équerre en cuivre ou en 
fer poli, et à clavette mobile. A la rigueur, on peut y sup- 
pléer par un composteur ordinaire, sur lequel on établit la 
moitié ou le tiers de la justification totale; puis, justifiant 
ces premières parties et les terminant par la lettre que le 
hasard décide , on régularise après coup l'espacement de 
toute la ligne si la dernière partie a été forcément espacée 
d'une manière dissemblable aux premières. Ceci ne s'applique 
qu'aux lignes de matière : dans les autres cas, tels que cer- 
taines lignes de titres, etc. , on peut très-bien justifier sans 
composteur. 
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CONDUCTEUR. Ouvrier préposé à la direction d'une et 
quelquefois de deux presses mécaniques. La surveillance du 
trempage du papier, le bon choix et le placement des rouleaux, 
l'entretien et l'égale tension des cordons, sont les plus simples 
de ses fonctions ; car si la mise en train , le registre, l'uniformité 
du foulage et de la couleur, demandent une grande habileté 
comme imprimeur, il faut en outre au conducteur quelques 
connaissances en mécanique, afin de remédier instantanément 
aux petits dérangements, aux défectuosités inhérentes au 
système même le plus parfait. — Lorsqu'il s'agit du tirage 
de gravures sur bois ou de polytypages plus ou moins com- 
pliqués, quelques notions de dessin sont au conducteur 
d'une nécessité rigoureuse pour l'interprétation fidèle des 
teintes et demi-teintes, des dégradations de couleur, des effets 
de lumière, etc. V. Illustrations (tirage des). 

CONSCIENCE. — 1. Pris dans le sens général, ce mot dé- 
signe tous les individus d'une imprimerie payés à la journée. 
C'est aussi le local où sont réunis les caractères ou autres 
objets particuliers au travail des hommes de conscience ou 
commis à leur surveillance spéciale. 

2. Le compositeur particulièrement désigné comme homme 
de conscience doit être excellent ouvrier, minutieux, et d'une 
conduite régulière. — Chargé sous la surveillance du prote 
de tenir toute la lettre en ordre, de préserver des pâtés, de 
faire les garnitures, de composer plus ou moins d'ouvrages 
de ville, et de corriger très-exactement les tierces, — si à une 
pratique consommée de la partie mécanique de la composi- 
tion il ne joignait beaucoup d'intelligence et une parfaite con- 
naissance du matériel de l'atelier, il ne remplirait qu'impar- 
faitement ses nombreuses et délicates fonctions. Voyez à son 
égard Tierce 16 et 17. 

3. En général, on ne fait travailler en conscience que lors- 
qu'il y a impossibilité de fixer un prix aux pièces. Dans le 
dernier cas il y a toujours moins de temps perdu et les divers 
intérêts sont mieux sauvegardés. Cependant, et l'expérience 
ne l'a que trop souvent prouvé , un redoublement de surveil- 
lance est nécessaire, quel que soit le mode adopté. 

4. Quant à ceux des compositeurs qui corrigent habituelle- i 
ment à l'heure , ayant constamment l'abdomen appuyé contre ' 
un marbre, ils ressentent l'influence continuelle d'un corps 
étranger qui enlève aux organes digestifs la chaleur nécessaire 

. à leurs fonctions. Une bonne hygiène conseille donc l'emploi 
de précautions propres à protéger ces organes contre l'action 
réfrigérante du fer ou de la pierre. 
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COPIE. — 1. On nomme ainsi tout manuscrit ou tout im- 
primé que doit reproduire la composition typographique. 

2. Malgré les nombreux défauts qu# la calligraphie est 
en droit de reprocher à une foule d'écrivains , les compo- 
siteurs, les correcteurs, les patrons eux-mêmes, s'estimeraient 
heureux qu'on leur donnât toujours pour copie un manuscrit 
seulement lisible. Que les noms de lieux, d'hommes, les 
termes techniques, les expressions peu connues, les citations 
en langues étrangères, soient correctement écrits, l'intelli- 
gence du typographe suppléera au reste. Mais si, comme on 
le voit trop fréquemment, l'auteur ne livre qu'une indéchif- 
frable cacographie, mille inconvénients surgissent, tous dé- 
coulant de la môme source : 1° lenteur et imperfection dans 
le travail du compositeur; 2° lenteur et imperfection dans 
la lecture de la première épreuve ; 3° lenteur et imperfection 
dans l'exécution matérielle des corrections portées à la marge 
des pages; 4° viennent ensuite les changements plus ou moins 
nombreux exécutés par l'auteur sur l'épreuve qui lui est en- 
voyée , changements qui en. nécessitent une deuxième , une 
troisième, et ce sont encore autant de difficultés nouvelles 
semées par la même main qui a produit les précédentes.— 
Tout cela double , triple les frais de la composition ; puis il 
faut refaire des cartons, des ongles pour enlever les plus 
grosses fautes, en rejetant sur le compte de l'imprimeur, à 
titre de fautes d'impression, les fautes, lourdes ou légères, 
qui ont échappé à la dernière lecture. V. les articles Cor- 
recteur, Correction. 

3. Quand l'impression d'un mémoire, d'une brochure, doit 
être exécutée avec une grande célérité, il faut n'écrire la co- 
pie que sur un seul côté, afin de la rendre divisible par petites 
portions: c'est ainsi qu'on procède dans les journaux. V. Jour- 
naux (composition deé). 

4. Si la copie d'une liste, d'une table, etc., est formée par 
de petits feuillets dont chacun ne comporte qu'un nom, qu'un 
article, on divise cette copie par paquets de moyenne gros- 
seur, qu'on réunit au moyen d'un fil fort ou d'un bout de 
ficelle passé dans un trou pratiqué à l'angle inférieur de 
gauche de chaque paquet; et on fait un nœud coulant à une 
distance assez grande pour avoir la facilité d'abaisser les 
feuillets au fur et à mesure; autrement, on courrait le dan- 
ger d'en égarer ou d'en perdre. 

5. Si la copie est livrée par portions dont chacune a une 
cote semblable renouvelée, il faut ajouter une nouvelle cote 
d'une seule série appliquée sur toutes les portions diverses : 
ainsi, que pour un almanach de la cour, un almanach du 



Digitized by Google 



116 



COQ 



commerce. l'imprimeur reçoive quatre portious de copie con- 
tenant le aétail de quatre administrations différentes, chaque 
portion portant à &k feuillets la cote 1, 2, 3, etc., — il faut 
appliquer successivement sur les premiers feuillets de la pre- 
mière portion la lettre A, sur ceux de la deuxième portion 
la lettre B, et ainsi de suite : c'est une garantie contre toute 
omission ou transposition. 

6. Qu'une copie soit nette ou surchargée de renvois, le 
prote doit toujours vérifier la cote et au moins les princi- 
paux renvois de la division, poser toutes les questions qui 
intéressent la marche de l'ouvrage, quant à la composition, 
puis, au besoin, en prendre note sous les yeux de l'auteur 
ou ae l'éditeur. 

COQUILLES. — 1. Dans une casse, on nomme ainsi toute 
lettre placée ailleurs que dans le cassetin auquel elle appar- 
tient. Elles proviennent généralement d'une distribution plus 
ou moins inexacte, ainsi que de l'habitude qu'ont certains 
compositeurs d'appuyer en traînant quand ils saisissent la 
lettre pour la lever, au lieu de l'appréhender avec assez de 
délicatesse pour toucher <i peine les lettres voisines : on con- 
çoit combien, par cette habitude vicieuse, on doit faire des- 
cendre de lettres des cassetins élevés dans les cassetins 
inférieurs, surtout dans ceux du bas-de-casse lorsqu'ils sont 
combles. 

2. Dans une épreuve, on nomme aussi coquille toute lettre 
fautive que le compositeur a placée à son insu, aussi bien que 
celle qu'il a levée par erreur : par exemple, s'il a lu magie 
au lieu de manie, il assimilera le g à une coquille ; cepen- 
dant, ce qui caractérise surtout la coquille, c'est d'avoir quel- 
que ressemblance sous le rapport de l'œil, avec la lettre qu'elle 
remplace, comme un b avec un q, un n avec un u, etc., et 
d'être de la même épaisseur ou à très-peu près. Disons sans 
hésiter que les coquilles dont l'épaisseur est sensiblement 
plus forte ou plus faible que celle des lettres remplacées, dé- 
cèlent un compositeur inattentif. 

3. Les coquilles de chiffres arabes sont généralement plus 
fréquentes que les autres, même chez les bons compositeurs. 
Ces coquilles échappent plus facilement que les autres à la lec- 
ture, car on n'a pas toujours le temps ou le moyen de les 
découvrir par les opérations arithmétiques. Le compositeur 
doit donc, dans l'intérêt de la correction, relire au fur et à 
mesure les nombres exprimés en chiffres. 



CORNIÈRES. — Destinées à arrôtèr et à maintenir im- 
mobile la forme sur le marbre de la presse durant le tirage, 
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les cornières tirent leur nom de la situation que primitive- 
ment elles occupaient aux quatre angles du train. Aujour- 
d'hui on en place une au milieu du long côté de la platine, 
et une autre du côté opposé ; deux sont fixées du côté de la 
manivelle, à environ 4 centimètres en dedans de chaque angle, 
deux autres du côté du barreau et à mêmes distances : toutes 
sont arrêtées en dehors de la surface du coffre ou du train , 
dont elles ne doivent dépasser le niveau que d'environ 66 
millimètres. 

Lorsque l'écartement des jumelles le permet, on forge les 
cornières de manière que, faisant un coude, elles dépassent 
quelque peu Té tendue du train, pour favoriser l'emploi de 
grands châssis ou de grandes ramettes, ce qui est un avan- 
tage précieux. 

CORPS. — C'est l'étendue de la tige de chaque lettre dans 
le sens vertical de l'œil. Très-souvent le mot épaisseur est 
employé pour* désigner la force de corps de l'interligne ; 
mais cette force agissant dans le sens vertical tout comme 
le corps du caractère, la môme appellation (celle de corps) 
lui convient également, tandis qu'épaisseur ne s'applique 
qu'aux lettres et désigne l'espace qu'elles occupent horizon- 
talement dans une ligne. 

2. Corps des caractères. Avant Fournier jeune il n'existait 
aucune identité de corps : ils variaient suivant l'idée parti- 
culière des fondeurs : aussi combien ne lui doit-on pas d'é- 
loges pour avoir non-seulement posé une v règle invariable à 
cet égard, mais encore pour sa division des corps en points 
typographiques! V. Piïototvpe. 

3. 11 n'en reste pas moins qu'il y a quelque trente ans en- 
core (1) les corps se parangonnaient rarement bien entre eux, 
même ceux qui provenaient de la même fonderie ; et si, dans 
le dernier cas, on reconnaissait des défauts, quoique peu sen- 
sibles, l'invention du Typomètre (Y. ce mot) doit les faire 
disparaître de partout et totalement. 

4. Une certaine confusion devait nécessairement résulter de 
cela seul, et elle s'est notablement aggravée par la création 
de semi-corps ou corps fractionnaires; aggravée à tel point 
que dans une imprimerie pourvue de corps et semi-corps de 
plusieurs fonderies qui suivaient, les unes l'ancienne mesure, 
les autres la nouvelle, il n'était plus possible d'apprécier que 
par leurs différences relatives les différents caractères., et le 
hasard seul déterminait le parangonnage. Devant une telle 

(i) Il fout ce pat oublier que la première édition de ce Manuel e*t de 183S. 
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confusion et devant les mécomptes auxquels elle expose les 
imprimeurs soigneux de leurs intérêts, on a su s'arrêter à 
temps. Que M. P. Didot, par exemple, ait établi des semi- 
corps graduellement depuis le six jusqu'au douze, lui qui ne 
fondait point pour le commerce, lui qui avait une imprimerie 
considérable composée d'un bon choix d'ouvriers, lui qui 
surveillait en personne ses ateliers, cette graduation pouvait 
avoir peu de dangers ; mais l'appliquer à l'imprimerie tout 
entière, ce serait propager les difficultés et souvent le dés- 
ordre dans les établissements, surtout quand un corps frac- 
tionnaire est le produit rigoureux d'une mesure typique nou- 
velle, telle qu'est généralement le caractère sept et demi, qui 
peut seul représenter l'ancien petit-texte ou huit. 

5. Indépendamment des désordres auxquels ce semi-corps 
donne lieu par son mélange fréquent avec le sept et le 
huit, son parangonnage avec les autres corps est impossible, 
car son double, qui serait le quinze, n'existe nas, et l'inter- 
ligne sur corps de demi-point est très-rare. Qu'on ait donc 
une ligne de blanc à répartir en deux dans une page en sept 
et demi plein, les deux blancs seront inégaux si on les forme 
par l'emploi d'interlignes sur un point et demi; sinon la 
page sera courte ou longue d'un demi-point. Il peut en être 
plusieurs fois de même dans la même feuille. — Ce défaut 
d'exactitude se reproduira dans un grand nombre d'autres 
cas, comme dans les notes, les têtes de tableaux, surtout 
quand on est très-gêné pour les blancs. V. Interlignes 2. 

6. Corps des interlignes. Quoique l'interligne sur corps de 
demi-point soit très-difficile à fondre, d'un prix fort élevé, 
et très-sujette à être altérée par diverses causes, la création 
seule du caractère sept et demi en fait une impérieuse né- 
cessité, sans quoi le compositeur ne parviendrait pas à paran- 
gonner une ligne de ce corps avec une ligne du huit, sans 
recourir à l'emploi très-défectueux d'un papier. 

7. De plus, ce corps demi-point serait utile, non pas pré- 
cisément pour parangonner, mais pour aligner à la base de 
l'œil les caractères de divers corps, ce à quoi Ton ne peut 
guère parvenir que par l'interposition d'un papier de cette 
force ; on désirerait même que la progression des corps des 
interlignes fût par demi-point, en s'élevant graduellement 
jusqu'à trois points, de sorte qu'en tout on aurait six forces 
de corps parfaitement régulières. 

CORRECTEUR. — 1. C'est, en imprimerie, toute personne 
qui lit habituellement des épreuves. Sous le régime de l'an- 
cien code il n'y avait que quelques correcteurs spéciaux : 
presque tous les maîtres imprimeurs ou leurs protes lisaient 
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les épreuves ; aujourd'hui même, sur le nombre total des 
imprimeries qui existent en France, il n'y en a guère qu'un 
sixième qui aient des correcteurs particuliers, et c'est à Paris 
que ceux-ci sont le plus nombreux. On examinera donc ici, 
non les catégories, mais simplement ce qui constitue un bon 
correcteur. 

2. Trois choses sont tout à fait indispensables : 1<> la con- 
naissance approfondie de la langue française, l'étude de la 
langue latine, une teinture de la langue grecque, de la géo- 
graphie, de l'histoire, et des mathématiques ; 2° la connais- 
sance pratique de la partie de l'imprimerie nommée compo- 
sition; 3° un grand sens, une saine logique. Demander à un 
correcteur l'universalité des sciences et des arts, serait une 
absurdité; celui qui possède les connaissances et les qualités 
qu'on vient d'énumérer, peut figurer à un rang honorable. 

3. Pour les langues vivantes, de même que pour les lan- 
gues mortes, les correcteurs sont et doivent être plus ou 
moins rares ; celui donc qui possède parfaitement une seule 
ou plusieurs de ces langues, augmente d'autant son mérite 
personnel. 

4. Le correcteur doué des rares et précieuses qualités qui 
constituent son aptitude typographique, est déjà un homme 
suffisamment distingué ; s'il y ajoute un travail et une con- 
duite analogues , la conséquence toute naturelle est qu'il 
commande le respect, les égards personnels, indépendam- 
ment de ceux que mérite son travail même. — Une localité 
bien éclairée, isolée du bruit et des distractions, et pourvue 
d'une petite bibliothèque scientifique (V. Lecture 20 et 21), 
lui serait nécessaire. — Il ne peut raisonnablement être as- 
treint à fournir dans un temps donné telle quantité d'é- 
preuves; il ne peut non plus être passible des frais de réim- 
pression pour des fautes rares qui ne proviennent ni de 
négligence ni d'ignorance. V. Correction, 2 et 3. 

CORRECTION. — 1. C'est l'action de corriger typogra- 
phiquement les épreuves par la lecture, en indiquant à la 
plume toutes les fautes, au moyen de signes conventionnels 
appliqués et sur l'impression et sur la marge ; c'est aussi 
l'action de corriger sur le plomb les fautes indiquées sur l'é- 
preuve (Y. à cet égard Corriger sur le plomb). — Aux ar- 
ticles Correcteur et Lecture on a développé les observations 
dont la correction parait susceptible sous le rapport de l'ap- 
titude et de l'exécution. 

2. La correction est un des principes vitaux d'un livre ; 
mais on semble trop souvent donner la préférence à la beauté 
purement matérielle de l'impression. Toutefois, les journaux 
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quotidiens réclament à juste raison l'indulgence à cet égard. 
La sévérité des anciennes ordonnances exigeait « qu'on ré- 
» formât par des cartons les fautes trop considérables, et 
» que l'on confisquât les livres dont la correction avait été 
» visiblement négligée, aux frais des maîtres ou correcteurs 
» spéciaux. » Ces correcteurs, fort rares du reste, étaient 
sans doute rétribués en conséquence. 

3. On sait qu'il est presque de toute impossibilité qu'il n'é- 
chappe pas, qu'il ne se glisse même pas des fautes : il faut 
donc apporter d'autant pins de soin à la lecture et au travail 
manuel, quels que soient le mérite intrinsèque et la nature de 
l'ouvrage livré à l'impression. 

CORRIGER SUR LE PLOMB. — 1. Ce travail consiste à 
exécuter, soit en galêe, soit sur le marbre, les corrections in- 
diquées sur les épreuves. Il s'exécute : 1° à l'aide d'une pointe 
et non d'une pince; 2° en changeant simplement les lettres 
d'une épaisseur identique ; 3° en justifiant de rechef les lignes 
dont l'espacement justificatif a été détruit par le défaut d'i- 
dentité dans l'épaisseur des lettres ou des mots remplacés; 
4° en faisant des remaniements plus ou moins étendus ; 
5° en exécutant des reports en avant ou en arrière ; 6° en en- 
levant les ordures, ou en rectifiant les chevauchages des let- 
tres à l'extrémité des lignes, les courbures ou sinuosités que 
souvent elles ont contractées, et le défaut de quadrature 
d'une partie ou de la totalité d'une page ou d'une forme ; 
7» enfin, en remettant à leur place les lettres, cadrats, etc., 
provenant de la correction. 

2. En g axée. On place le paquet dans une galée dont les 
dimensions coïncident, autant que faire se peut, avec celles 
de la composition à corriger ; dans la longueur de sa tringle 
à gauche, la galée porte sur le bord de la casse, depuis le 
cassetin aux espaces jusqu'au cassetin à Tu : on dépose de l ? u 
et du t sur la partie libre. Toutefois, selon la nature des cor- 
rections et les grandeurs relatives de la casse et de la galée, 
on peut varier à son gré cette position, qui n'est préférable 
que lorsqu'il y a fréquemment à justifier, les lignes n'é- 
tant pas serrées par leur propre poids. L'épreuve est placée 
au delà de la galée. Cette disposition prise^ quelques particu- 
larités qu'on remarque sur l'épreuve, telles qu'un alinéa, une 
majuscule, une syllabe finale placée au commencement d'une 
ligne, ou bien un blanc, une ou plusieurs 'divisions, ponc- 
tuations, à la fin des lignes, quelque passage en italique ou 
en chiffres, font aisément trouver les points de rencontre 
sur la composition. 

. 3. L'extraction et la substitution des lettres s'exécutent en 
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galée à très-peu près comme sur le marbre, mais la justifica- 
tion peut y être plus sûre et plus rapide, puisqu'à l'extrême 
droite, qui est tout à fait à découvert, on trouve toute la faci- 
lité possible de s'assurer par le tact de son exactitude. (Pour 
le reste les détails, vo?/. ci-après 4.) — Comme il serait presque 
impossible d'avoir un assortiment de galées tel que le né- 
cessiterait ce qui précède, les compositeurs ont recours à 
deux moyens : 1° ou ils couchent à plat, le long du bord 
droit de la page, un lingot de plomb de douze ; 2° ou bien ils 
se servent d'une galée à double tringle. Cette dernière leur 
facilite le maintien de l'aplomb des lignes, en ce qu'un bout 
de biseau, tenu en respect par un coin qui s'intercale entre 
lui et la tringle de droite, empêche les chevauchages et autres 
accidents causés par une inadvertance ; il suffit d'enlever ce 
coin et ce biseau pour s'assurer de l'exactitude de la justifi- 
cation en faisant glisser le doigt médius, de pied en tète, le 
long de la page, avant de la lier. 

4. Sur le marbre. — Disposition. Lorsque les correçtions 
sont peu nombreuses, les lettres levées pour leur exécution 
peuvent être tenues entre l'index et le médius de la main 
gauche : dans le cas contraire, on les lève dans le composteur, 
dit de oois (décrit au n° 7 de l'article Composteur) qu'on 
place le plus pessible à portée de la main, quoique hors des 
pages, afin d'éviter que les lettres qui viendraient à choir 
sans qu'on s'en aperçût ne se logent entre les lignes, dans 
la garniture, partout enfin où leur présence ne saurait être 
que dommageable. — Le petit casseau à compartiments (n° 8 
de l'article Casseaux) demande la môme attention. — A dé- 
faut de ces petits ustensiles, on lève les corrections dans un 
composteur en fer, et on place près de soi les espaces sur un 
papier : double raison pour apporter plus de soin à ce qui 
est prescrit ci-dessus ; surtout encore si, comme le pratiquent 
beaucoup de compositeurs, les corrections ont été extraites 
du composteur pour être couchées sur le côté ou sur le haut 
du châssis. 

5. — 1° Pointe et pince. La pince est généralement pré- 
férable à la pointe, parce que d'une seule main on enlève 
lestement te lettre qu'elle a saisie des deux côtés du corps 
par l'extérieur et le bas du relief, pour geu que la matière 
ait été dégagée, ce qui peut même se faû&ôous presse à une 
forme légèrement serrée. Si la lettre résisté -pour une cause 
quelconque qu'on pressent avant le dégagement , il faut se 
garder de forcer l'extraction avec la pince, car elle glisse- 
rait, et ses branches, immédiatement serrées contre elles-mê- 
mes, endommageraient l'œil. Lorsqu'elle ne peut saisir la 
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<'Mv ^ tdtés de la frotterie, elle devient aussi 
VnlvîU *<*\*nUIo. EnGn, si l'extrémité de ses branches 
K * Vaifiit, est hors de service. — Cet instrument 
Vfc& V fcfci*** les lettres avec les doigts. 

k t s yv**te ne doit jamais servir que de contre-appui 
\ Aw^us 0) J'ux doigts pour soulever les lignes; qu'elle 
\. - % i .'vim'V OU longue, il faut que jamais son fer ni sa virole ne 
Wtyftfftl à l'œil de la lettre ; avec le dos on baisse les lettres 
vua , >;m t ; ou baisse les espaces et les blancs avec la partie 
NB.*^ w branche légèrement appuyée dessus. — Ce sont 
te* vM£ts seuls qui doivent toucher la lettre pour en opérer 
ljV\ traction. 

Tx — 2° Epaisseur identique. La correction descoquilles est 
fetàlOj puisqu'il n'y a pour ainsi dire que des lettres à échanger; 
Hlàls diverses remarques à ce sujet ne sauraient être dépla- 
cées ici. — Si la lettre à enlever est contiguë à unecrénure, 
comme en portent 1% le j, et leurs équivalents dans l'italique, 
il faut toujours soulever la crénée avant ou en même temps 
que sa voisine, et replacer cette crénée après ou en môme 
temps que sa contiguë, pour éviter de rompre ou d'endom- 
mager la crénure. — Souvent les fontes diffèrent d'une ma- 
nière étrange par l'épaisseur de certaines lettres ; tantôt le 
p est sensiblement plus fort que le d; tantôt l'h est plus fort 
ou plus faible que le q ; enfin, il arrive très-souvent que l'n est 
sensiblement plus fort que Tu. Il faut se défier de ces diffé- 
rences, car si dans une ligne bien justifiée on avait seulement 
à cl îauger deux fois l'u coutre l'n, rarement cette ligne ne for- 
cerait-elle pas. Le môme cas se présente lorsque, dans un bon 
à tirer ou une tierce, la correction doit s'exécuter par son 
identique sur une lettre qui par urgence aurait été limée sur 
la frotterie, comme certaines lettres à forme circulaire, l'o, 
l'e : alors, afin de ne pas sortir de ligne, il faut frotter éga- 
lement la lettre d'échange. 

8. Si les lettres échangées ne peuvent être retenues dans 
la main gauche avec celles destinées aux corrections, on les 
place successivement dans le composteur de bois à la suite de 
celles-ci; sinon, on les réunit sur un porte-page, en séparant h 
fur et mesure le romain, l'italique, les mauvaises lettres : faute 
de prendre cette précaution, surtout quand les corrections 
sont nombreuses, la distribution qu'il en faut faire ensuite 
coûte plus d'attention et de temps. 

9. — 3° Justifier. A défaut d'identité d'épaisseur entre la 
lettre à échanger et celle d'échange, la justification déran- 
gée doit être rétablie sans nuire à la régularité de l'espace- 

i ent. Tàtcr à l'extrémité des lignes, près de l'œil, au-dessug 
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des garnitures, — méthode qui tendrait à coucher la lettre,— 
est une bien mauvaise manière pour s'assurer de la justifi- 
cation. Le fer de la pointe appuyé régulièrement et assez 
fortement par la main droite, aussi près que possible de la 
garniture, contre l'extrémité des lignes au milieu desquelles 
est placée celle à justifier, et les doigts de la main gauche • 
appuyant ensuite sur l'œil de cette ligne ou des plus proches 
faisant un effort horizontal à droite et à gauche, produi- 
sent cet effet que, par l'immobilité de toutes ces lignes, leur 
justification réciproque est reconnue satisfaisante. Si, au con- 
traire, la ligne à justifier obéit au mouvement des doigts, 
c'est qu'elle est lâche; si elle force, ce sont ses voisines qui 
cèdent. Ce moyen sûr et rapide, qui suppose l'aplomb rigou- 
reux des lettres, équivaut au soulèvement réitéré de plusieurs 
lignes pour tàter la justification; soulèvement qu'on peut 
néanmoins faire pour vérifier définitivement. En appuyant 
contre l'extrémité des lignes, il faut ne jamais pousser verr 
un biseau, qui offre trop de liberté de jeu puisque tes coins 
sont desserrés, mais vers un bois de garniture ou un blanc 
de fond, à l'intérieur de la forme. 
* 10. Si en justifiant quelque espace s'est rompue, il faut se 
bien garder d'en laisser les morceaux dans la composition , 
car, par un mouvement ultérieur, la partie supérieure pour- 
rait descendre à côté de l'autre et faire forcer la ligne. En 
n'en laissant que la portion inférieure, ce fragment est sus- 
ceptible de s'échapper par suite de la faiblesse que son peu 
<le hauteur occasionne dans la ligne ; de plus, les lettres voi- 
sines sont exposées à se pencher l'une vers l'autre, car elles 
manquent de l'appui nécessaire pour conserver la position 
verticale. 

11. — 4° Remaniements. S'ils n'embrassent que quelques 
lignes, on les exécute sur le marbre. Il faut s'abstenir d'en- 
tamer plusieurs lignes à la fois : par exemple, si l'on doit 
chasser quelques lettres, on enlève ces lettres et on justifie la 
ligne avant d'opérer sur la ligne suivatite; si au contraire il - 
STigit de regagner sur trois lignes, enlevez de la troisième 
et justifiez, puis passez à la deuxième, et finalement à la pre- 
mière. Un coup d'oeil attentif sur l'épreuve indique souvent 
d'avance les lettres permutables. 

12. Les remaniements considérables sont faits beaucoup 
plus vite et avec plus de sûreté au composteur : la compo- 
sition placée en sens inverse (cran dessus) dans une galée offre 
à la main droite l'accès pour saisir successivement la matière 
par petites portions. L'attention principale dans ce travail, 
doit porter sur les jonctions des auciennes lignes, dont on 
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retranchera le signe de division devenu inutile, ou auxquelles 
on ajoutera l'espace que nécessite la nouvelle combinaison 
des mots. — C'est d'ailleurs ainsi qu'on opère pour exécu- 
ter le remaniement d'un format en un autre. 
« 13. Des remaniements d'une autre nature doivent parfois 
être exécutés dans des tableaux dont les colonnes sont en 
blanc. Si, par exemple, il faut augmenter de 20 points la 
largeur d'une colonne, et prendre cette augmentation sur les 
marges, — au lieu de justifier de nouveau les blancs et la tète 
de cette colonne, on couche de chaque coté de la téte un blanc 
de 10 points, et autant d'un seul côté, ou des deux, dans le 
reste de la colonne, de sorte qu'il ne reste plus à changer que 
le filet de téte et la partie supérieure du cadre. Si au con- 
traire une colonne entière est à supprimer et que sa force 
doive être répartie sur les autres colonnes, on agit d'une ma- 
nière analogue au cas précédent, sauf à élargir quelque ligne 
de tète s'il en est besoin. 

14. — 5° Reports. On voit fréquemment des erreurs pro- 
duites par la mauvaise exécution des reports. Soit un report 
de trois lignes allant de la page 6 à la page 8 que nous sup- 
poserons terminée par une queue : retranchez de cette queue 
la valeur des trois lignes, poussez le texte en bas, et dans le 
vide ainsi fait sous le folio portez les trois dernières lignes 
de la page 7 ; descendez ensuite^ le reste de cette page pour 
placer en tète les trois dernières lignes de la page 6, qu'à 
son tour vous rétablirez de longueur. Par là on introduit im- 
médiatement Je report à la place qu'il doit prendre, tandis 
qu'en enlevant la partie à reporter en commençant par la 
page 6, il faudrait l'entreposer avant de la placer dans la l r 
et ainsi de suite. — Si le report doit se faire en sens inverse., 
c'est-à-dire que trois lignes prises sur la page 8 doivent passer 
dans la page 7, il faut commencer par prendre les trois pre- 
mières lignes du haut de cette page 7 et les porter en pied 
de la 6 où on leur a préalablement ménagé la place, etc. 

15. S'il y a à chasser ou à regagner sur une forme ou une 
feuille non desserrée, faute de marbre, et si d'ailleurs le re- 
port est de petite valeur, on a généralement bien plus tôt 
fait, pour se tirer d'affaire, de composer cette partie en ayant 
soin d'efFacer sur l'épreuve ce que l'on aurait ainsi doublé, 
afin de l'enlever de la forme en temps opportun. 

16. — 6° Ordures, chevauchages , courbures, défaut de 
quadrature. L'ordure qui gêne l'aplomb des lettres, en pied, 
sur le corps ou sur la frotterie, est rarement bien extraite, 
parce que pour l'enlever on ne soulève pas assez complètement 
les mots ou les lignes qui la recèlent; parfois, au lieu d'une 
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ordure, c'est un coup de pointe qui dérange ou l'aplomb ou la 
régularité d'approche entre deux tiges : ici, c'est.encore par 
un dégagement complet des lettres supposées affectées qu'on 
peut vérifier la cause, lettre à lettre s'il le faut, et rectifier 
l'ensemble. 

17. On simule souvent la correction d'un cbevauchage par 
l'appui de la pointe sur la lettre qui monte ou descend, sans 
songer que cette lettre, mise hors d'aplomb, ne peut bien ve- 
nir à l'impression ; que sa tige, portant sur l'extrémité d'une 
des deux lignes voisines, y caiise un double dommage sous 
le rapport de la justification, et que par suite d'autres lettres 
doivent tomber, ou être enlevées par la touche. La lettre qui 
chevauche doit donc reprendre intégralement sa place par 
la tige même, dut-on pour y parvenir enlever les garnitures, 
changer les interlignes trop courtes, etc.— D'ailleurs, les let- 
tres qu'on a ainsi tourmentées sont endommagées pour la 
plupart, et elles doivent être mises au rebut. 

18. Les sinuosités, les courbures partielles ou complètes 
des lignes, ont souvent pour cause, ou l'ordure dont il est 
parlé ci-dessus 16, ou l'introduction d'une ou plusieurs let- 
tres d'un corps plus fort que celui de la composition, ou des 
interlignes neuves non dressées, ou quelque vieille interligne 
forcée, des garnitures-extérieures ou des biseaux arrondis par 
l'usage ou vicieux par eux-mêmes ; enfin, un serrage irrégu- 
lier. On doit découvrir toutes ces causes pour faire disparaître 
entièrement leurs effets, soit par les moyens indiqués ci-dessus 
16 et 17, soit en changeant les objets de garniture qui nuisent 
à l'ensemble. — Quant aux interlignes neuves, auxquelles la 
courbure est devenue propre par l'effet du serrage précédent, 
le moyen facile et sûr de les redresser pour obtenir la régu- 
larité des lignes consiste à retourner sens-dessus-dessous, 
d'abord la dernière interligne de la page, puis i'anté-pénul- 
tième, et ainsi de suite, de façon que le.s ayant opposées suc- 
cessivement deux à deux par leurs courbures, toutes soient 
contrainte^ de revenir à la ligne droite mieux qu'elles ni) le 
feraient si on les eût retournées dans le même sens, puis- 
que alors il n'y aurait eu rien de changé. Elles se redres- 
sent par l'opposition réciproque des parties fortes et des par- 
ties faibles. 

19. Le défaut de quadrature de la page ou de la forme 
provient plus particulièrement du châssis, de la garniture (ou 
d'un mauvais serrage : Y. Serrer). On laisse ordinairement 
à l'imprimeur le soin de cette rectification, comme s'il lui in- 
combait, tandis qu'en principe cet ouvrier ne doit corriger que 
les petites irrégularités de registre que la consçience n'a 
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pu prévoir. — On a vu des coins bien proportionnés, il est 
vrai, tenir la place de têtières dans des garnitures : c'est à la 
conscience qu'il appartient de faire disparaître de si grossier» 
palliatifs. 

20. — 7° Résidu. Ce paragraphe séparé n'a pour but que 
d'insister sur la réintégration immédiate dans leurs places 
respectives, des lettres, espaces, interlignes qui proviennent 
des corrections, parce que trop communément les marbres 
en restent plus ou moins embarrassés. 

COTÉ DE DEUX, COTÉ DE PREMIÈRE. — 1. Par oppo- 
sition au côté de première et en faisant l'ellipse du mot page, 
on nomme côté de deux, ou de deux et trois y celle des deux 
formes de chaque fcuillo qui contient les pages 2 et 3. C'est 
ce côté que de préférence on met sous presse le premier, 
par les motifs suivants : 1° le titre de la première page de 
texte, tiré en dernier lieu, s'obtient plus pur que s'il était tiré 
en blanc, parce qu'ainsi il a échappé à la double action du 
maculage et du foulage ; et comme la plupart du temps il 
faut fournir des bonnes feuilles au fur et à mesure du tirage, 
bonnes feuilles qu'on plie toutes fraîches sans qu'elles aient 
été ni pressées, ni satinées, ni coupées; comme aussi c'est tou- 
jours le côté extérieur (de première) qui frappe immédiate- 
ment les regards, ce côté, par les raisons qu'on vient d'ex- 
pliquer, reste le plus gracieux. 2° Ajoutons que si dans la 
feuille en tirage ou avait omis la vérification de la signature, 
des folios ou des titres-courants, omission que la lecture de 
la feuille suivante donnerait occasion de reconnaître, il serait 
encore temps de rectifier ces erreurs au côté de première non 
mis sous presse, et cette rectification donnerait au moins 
l'avantage de maintenir la relation entre les deux feuilles con- 
sécutives. 

2. Mais si l'on doit respecter le titre de première page de 
texte pour la pureté de son impression, ce motif est plus 
impérieux encore pour un frontispice, qui souvent forme la 
page 3 d'une première feuille : d'où résulte qu'il faut se dé- 
terminer au contraire à mettre sous presse d'abord le côté de 
première. — A son tour, cette exception péremptoire sera 
détruite si le verso du frontispice est une page blanche, car 
alors il n'a à craindre ni maculage ni marque de foulage, tan- 
dis que s'il Etait tiré en dernier lieu il subirait nécessairement 
le contact du papier de décharge, contact souvent nuisible, 
sinon défectueux. — Eu résumé, il faut se décider pour le* 
côté qui offre le plus de garantie à la pureté de l'impression. 

COULEUR. — On nomme ainsi la nuance plus ou moins 
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foncée de l'encre appliquée par l'impression, d'où est venue 
l'expression tenir noir ou grisi i 

1. La meilleure couleur serait celle de l'encre dont le 
principe colorant atteindrait au plus beau noir fixe, car alors 
on ne pourrait tenir ni gris ni noir sans tomber en faute. 
Rigoureusement parlant, c'est un abus de forcer ou d'affaiblir 
la couleur en employant une plus ou moins grande quantité 
d'encre : celle qui semble se prêter à cette option est ôvidem- 
ment mauvaise, en ce que la superficie qu'elle doit couvrir 
est déterminée par l'œil du caractère, et que cet œil n'est sus- 
ceptible de supporter ni trop ni trop peu de vernis sans qu'il 
en résulte un préjudice pour l'impression. La couleur grise 
ou noire est donc, à, de très-légères nuances près, l'effet pro- 
pre de la fabrication de l'encre, et ce qu'on entend en im- 
primerie par noir et gris , en fait de bon tirage, est simple- 
ment le produit différent de la force d'œil des caractères ; 
c'est-à-dire que l'aspect de l'impression en cinq, par exemple, 
est gris comparativement h. l'aspect de l'impression en onze y 
et cette réciprocité est la même du douze au dix-huit, du qua- 
torze au vingt-quatre, etc. Le point sur lequel on argumente 
ici n'est pas le seul quant à l'encre; on en va juger. 

2. « Le premier côté, au lieu de perdre de sa couleur en 
» maculant, y acquiert au contraire une teinte plus foncée ; 
» il faut donc, à la retiration, avoir soin de se tenir un peu 
» haut en couleur » (M. Brun, p. 183 de son Manuel). Cette 
opinion, trop accréditée en imprimerie, nécessite une réfuta- 
tion. 1° Si, par l'effet du maculage, les impressions prennent à 
la décharge le noir qu'elles lui ont cédé d'abord, ce ne peut être 
que d'une manière fort inégale, et avec des nuances très-oppo- 
sées produites par la cession et la reprise alternatives, d'où un 
défaut d'harmonie, une défectuosité. 2° Si en maculant elles 
ont simplement cédé de l'encre, c'est que cette cession a du 
diminuer le noir, puisqu'on peut Y augmenter en se tenant 
haut de couleur, et alors encore défaut d'harmonie. 3° Enfin, 
6i l'encre ne cède ni ne restitue rien, mais que, par un effet 
particulier, le contact de la feuille de tirage et de la dé- 
charge, opéré par une forte pression, étende cette encre, et 
conséquemment augmente en apparence l'œil de la lettre, 
d'une manière- assez sensible pour donner par cela seul un 
noir plus foncé, n'est-ce pas un défaut irréparable?... 

Non, la retiration opportune ne rend pas plus noir le côté 
en blanc : la retiration fraîchement exécutée d'une épreuve 
donnera certainement une couleur plus foncée au côté d'a- 
bord tiré en blanc, parce que l'encre qu'on vient d'appli- 
quer a été étendue par le foulage plus ou moins grossier de 
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la retiration. L'impression d'un labeur produira un effet à 
peu près analogue si Ton a mis trop tôt en retiration ; tan- 
dis que dans le cas contraire, l'espèce d'attraction que la 
décharge exerce sur l'encre est si faible qu'elle reste ina- 
perçue. — On semble contester ce fait en lui substituant un 
fait opposé, sans songer qu'on est dupe d'une simple appa- 
rence ; en effet, la masse de reliefs qu'une retiration produit 
sur le côté tiré, y occasionne comme des tubérosités innom- 
brables dont le sommet noir ajoute à leur ombre propre^ et 
par là l'aspect des pages parait sensiblement rembruni. Si 
l'impression devait rester telle, sans doute il faudrait obvier 
h l'inconvénient par la touche de la retiration; mais. les 
feuilles tirées, surtout celles qui ont été l'objet de quelques 
soins particuliers, sont définitivement satinées, ou tout au 
moins, à défaut de presses à presser, on leur fait subir l'ef- 
fort d'une charge pesante; ainsi le foulage ayant disparu, la 
feuille imprimée est rendue à son état primitif quant à l'uni 
de ses surfaces, et partant l'apparence en question n'existe 
plus : le haut en couleur à la retiration aurait donc été un 
véritable défaut. 

3. La nuance de couleur à suivre pour un ouvrage soigné 
doit être donnée à un imprimeur sur une feuille dont le 
foulage a été abattu par le satina ge, afin qu'il la consulte ou 
qu'il y compare son tirage aussi souvent qu'il le juge à pro- 
pos. La couleur courante d'un labeur ne pouvant être bien 
appréciée que par un œil très-exercé, qui sait faire abstrac- 
tion de la nuance plus sombre produite incidemment par le 
foulage, le salinage d'une feuille tirée des deux côtés évite- 
rait toute équivoque. Dans tous les cas, il est impossible que 
l'imprimeur suive bien une couleur uniforme quand il vient 
de nettoyer son rouleau ou, surtout, de ratisser ses balles: 
les éditeurs doivent s'en contenter, s'ils ne préfèrent donner 
du papier de mise en train qui leur sera rendu en compte. 

4. Obligé de prendre une grande quantité d'encre pour 
donner un ton suffisamment noir aux grosses ou aux grasses 
lettres d'affiche, et cette quantité même faisant adhérer for- 
tement la feuille sur la forme, souvent l'ouvrier ne la détache 
qu'en l'effleurant ou même en la déchirant : alors, à défaut de 
vernis léger et d'une table à rouleau spécialement affectée à 
cet usage, il mêle quelque peu d'huile à l'encre sur sa table 
ordinaire. — Avant de reprendre le labeur il lui faudra faire 
disparaître ce mélange devenu aussi nuisible qu'inutile. Y. 
Table a rouleau 2 et Vekms. 

COUPER ou ROGNER. — 1. L'on coupe ou l'on rogne 
des interlignes, des filets, parfois des lingots, et l'on se sert 



Digitized by Google 



cou 129 

éttrri T ffet soit d, unc lame, soit de la pointe hùj. à leur 
V 5 J d Tab ^eaux 5), soit de ciseaux, soit enfin d'un coupotr. 
Y - ce mot. 

: JJ; Les ciseaux sont certes le plus mauvais de ces divers 
nstruments, car ils courbent toujours plus ou moins les par- 
ues soumises à leur action, môme les corps les plus minces, 
•J Pour peu que cc corps atteigne une certaine force la cou- 
n'en est que moins nette. -Un coupoirbien établi est 
ai * contraire le meilleur instrument. Mais, comme il coûte 
assez cher, il n ' Y en a souvent qu'un seul dans une împrime- 
ne > et s'il arrive que quelques ouvriers en aient besoin si- 
*^«nt. n s préfèrent employer d'autres moyens pour 
n * *" A Enlacements. 
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COUPLETS. - J ^^- 
des charnières qui réunissent u 
par le moyen de brochettes qui doivent avoii 
en fer, et régulièrement cylindriques. 

2 èomme toute vacillation aussi bien que toute autre ir- 
régularité dans l'action du moulinet est très-pernicieuse, il 
convient de fabriquer les couplets de manière à leur donner 
tout à la fois le plus de solidité possible, et la forme en mémo 
temps que l'épaisseur convenables pour ne pas épaissir le 
tympan 1° Par exemple, on donne au tympan deux cou- 
plets un peu larges, et à la frisquette un seul, de 170 a 200 
millimètres: l'expérience a démontré que, en môme temps 
que leur fracture était beaucoup moins fréquente , ils coû- 
tent moins de frais d'entretien au patron, moins de perte do 
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temps aux ouvrieis. 2° En fixant les deux couplets au tym- 
pan par deux pièces séparées, de façon que celui de la fris- 
quette prenne sa place entre deux comme s'il s'y enchâssait, 
on évite une épaisseur au tympan quand il est couvert par 
la frisquette ; et, tous ces couplets saillissant en dedans et dé- 
passant le marbre, on a ainsi réduit le plus possible toute 
l'épaisseur du tympan, avantage précieux qui laisse toute li- 
berté au passage, et garantit de quantité de défauts, celui en- 
tre autres d'user si fréquemment les petits tympans, car c'est 
presque toujours le frottement répété contre la platine qui 
les met hors de service. 

C0UP01R. — 1. Outil à l'aide duquel on débite, sur des 
justifications déterminées, et aussi variables que les néces- 
sités du travail , les lames de filets au-dessous du corps de 
six points. — En voici la description, sur des dimensions 
approximatives. 

2. Sur une planche de sapin (longueur, 40 à 50 centimè- 
tres ; largeur, 25 à 30 ; épaisseur, 2) est fixé solidement et à 
demeure un parallélipipède en cuivre (longueur, 15 à 20 cen- 
timètres; équarrissage, 2 à 3). Dans le sens de la longueur 
règne un talon ou exhaussement de quelques millimètres de 
face, destiné à servir d'appui longitudinal à la portion de 
filet qui sera soumise à l'action du couteau. — Enfin, sur la 
face supérieure de la pièce, une clavette mobile, rainée, et 
d'une épaisseur égale au talon, sert à prendre les justifica- 
tions : des trous taraudés de distance en distance sur la face 
supérieure du parallélipipède, et dans lesquels entre une vis 
de pression, servent à fixer solidement la clavette. 

3. Un couteau articulé se trouve à l'extrémité droite du 
parallélipipède : c'est une courte barre de fer aciéré d'une 
épaisseur de 12 à 15 dixmillimètres (ldtigueur, 10 centimètres), 
dont le tranchant en biseau, ménagé dans l'épaisseur môme, 
est calculé sur la hauteur en papier des filets. — Il est fixé 
sur une pièce de la forme d'une S sans tète solidement éta- 
blie à l'extrémité droite du parallélipipède, le long duquel 
il glisse à frottement doux. — Le talon du couteau et la queue 
de la pièce qui le porte sont percés chacun d'un trou rond 
dans lequel passe un court boulon qui les rend solidaires. 

4. C'est entre le couteau abaissé et la clavette mobile que 
se prend la justification. — Ces deux pièces remplissent donc 
le môme office que le talon et la clavette du composteur. 

5. Le coupoir se justifie avec des cadrats, suivant la plus 
grande longueur de filet ou d'interligne à débiter. Pour 
avoir les longueurs réduites , il suffit de placer successive- 
ment contre la clavette un ou plusieurs cadratins, ou ca- 
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drats, dont la valeur en points produira la différence vou- 
lue. — Cette réduction progressive, qui dispense de prendre 
pour chaque longueur une nouvelle justification, produit 
économie de temps. , 

6. Quelques coupoirs sont munis d'une annexe destinée à 
biseauter le filet. C'est un coulisseau dans lequel celui-ci 
glisse à plat jusqu'à ce que son extrémité soit parvenue à un 
chanfrein en acier trempé, de 45 degrés d'inclinaison. Là il 
reçoit, au moyen de la lime, cette même coupe de 45 degrés: 
une vis de pression l'empêche de reculer sous le contact de 
la lime. — Cette annexe se prolonge de droite à gauche sous 
le parallélipipède , c'est-à-dire qu'elle se termine à l'extré- 
mité opposée à celle où est placé le couteau. 

7. Le coupoir sert aussi à rogner des interlignes de toutes 
longueurs, soit pour les réduire à une justification appro- 
priée aux diverses circonstances, soit pour utiliser cèlles 
qu'un accident quelconque aurait endommagées sur partie 
de la longueur. 

[Sous le nom dé t aille-Filets, un nouveau coupoir, dû à 
M. Breitenstein, compositeur fort intelligent, a été présenté 
par M. Jouaust à l'Association des imprimeurs (1854). En 
description sommaire : 

1. Au lieu d'être un rectangle en fer ou en cuivre monté 
sur bois, le taille-filets est un plateau en fonte de 40 centi- 
mètres carrés. Deux nervures obliques viennent en sens op- 
posé aboutir, sous un angle de 45 degrés, au côté où fonc- 
tionne le couteau. Ces deux nervures servent à conduire le 
filet et te présenter d'abord par une extrémité, puis par l'au- 
tre, à l'action du couteau, qui le taille sous ce même angle 
de 45 degrés. — Des alèses en bois, appliquées le long des 
nervures, permettraient d'obtenir des angles variables : ainsi, 
pour la fabrication du triangle équilatéral, du pentagone, 
de l'hexagone, de l'octogone, on opérerait d'une manière 
. aussi sûre que rap id e. 

* ^*~* nmsa * mÊ ^&**HÊiàmm* ^ avec 

Couverte. — En lithographie, se dit d'une 

mixtion de gomme et de couleur (généralement 

du vermillon) employée pour préserver la pierre 

des corps gras qui se trouvent sur le tampon. 

ont rivalisé ici; fleurons et vignettes apportaient leur plus ou 
moins précieux tribut; les papiers les plus soyeux, les plus 
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lisses., imprégnés ou enduits des couleurs les plus tendres; 
tout, en un mot, concourait à subjuguer certains amateurs 
des arts. Beautés malheureusement éphémères ! — Les cou- 
vertures imprimées sont redevenues ce qu'elles n'auraient 
jamais dû cesser d'être, une sorte d'affiche simplifiée, une 
étiquette gracieuse qui dispense de recourir au frontispice 
pour connaître le sujet et le nom de l'auteur d'un ouvrage. 
V. Cadre 2. 

f 

CRAN. — 1. C'est une empreinte simple ou multiple pra-' 
tiquée sur un des côtés du corps, pour faire connaître le 
sens de la lettre. Relativement à la composition, on dit en 
imprimerie cran dessus quand il est du côté bas de l'œil ou 
dessous, et cran dessous quand il est du côté opposé ou des- 
sus. 11 importe en commandant une fonte de ne pas oublier 
cette distinction, de crainte que le fondeur ne s'y méprenne. 

2. Généralement en France le cran est dessous, dans le 
sens que donne l'imprimerie ; mais parfois aussi il est des- 
sus. Il faut donner la préférence à la prèmière de ces deux 
manières, parce que le cran se révèle plutôt au sens de la 
vue qu'à celui du toucher; de plus, en composant cran 
dessus : 1° les lettres ont parfois, vers la place du cran, un 
vide ou creux que le compositeur peut souvent prendre pour 
le cran môme ; 2° à la distribution, si la matière est pleine, 
le mouvement de la main droite qui saisit les parties de li- 
gne est susceptible d'entraîner quelques mots ou portions 
de mots de la ligne située immédiatement au-dessous, dont 
le cran arrête par le pied la pincée que l'ouvrier va répartir 
dans les cassetins. Il arrive môme quelquefois que 4e simple 
déplacement de l'interligne, lorsque la matière n'est pas 
pleine, suffise pour produire le même inconvénient. 3° Bien 
plus encore, par suite de l'habitude de composer cran des- 
sous, le tact du compositeur est rendu tellement grossier, que 
les doigts deviennent quelque peu douloureux ou fatigués 
lorsqu'il s'agit de composer cran dessus, surtout avec les 
caractères moyens et plus forts. 

3. Malgré l'avis de leur maître scientifique Fournier jeune, 
qui dit que le cran doit être placé de 2 à 3 lignes (5 à 7 
millimètres) du pied, quelques fondeurs le placent plus bas 
ou plus haut , de sorte que dans le premier cas il est sou- 
vent inaperçu, dans le second il fait hésiter pour reconnaître 
le sens haut ou bas de la lettre, et dans les deux, enfin , il 
incite à tourner la lettre sens-dessus-dessous. 

4. On a parlé tout à l'heure de la répétition combinée des 
crans; elle a lieu, par exemple, lorsqu'à une fonte neuve 
(pareille de corps et d'oeil à une fonte ancienne), ou à une 
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fonte du même corps (mais différente d'œil), on en ajoute un 
second, môme un troisième, si certaines particularités l'exi- 
gent. On obtient d'autres distinctions encore en diversifiant 
la position des crans, comme deux en bas et un en haut, ou 
deux en haut et un en bas, etc. ; mais il faut toujours que le 
cran principal occupe la place indiquée ci-dessus 3. A l'égard 
des crans supplémentaires, qu'en général on pratique après 
coup au moyen d'un fer ou d'un rabot, on leur reproche avec 
raison de n'être ni assez larges ni assez profonds, car, rapi- 
dement noircis et remplis d'ordures qu'y introduisent les la- 
vages répétés, ils sont presque elfacés en peu de temps. 

5. Le cran des semi-corps est quelquefois placé dessus dans 
la même imprimerie où les corps entiers ont le cran dessous : 
cette distinctibn est suffisamment tranchante quant aux ca- 
ractères entre eux, mais fort nuisible au compositeur, car, 
malgré toute son habileté, il éprouve quelque hésitation par 
cette alternance d'un caractère créné d'une certaine ma- 
nière à ce même caractère créné d'une manière différente, 
et comme dès lors il retourne plus ou moins de lettres, il 
subit une nouvelle perte de temps à. la correction. 

6. Un maître imprimeur s'expose à des pertes réelles s'il 
ne fait un usage raisonné des crans, d'avance ou même 
après coup, pour distinguer d'une manière bien visible les 
particularités aspectives dont ses fontes sont susceptibles; 
car finalement c'est toujours sa conscience qui doit démêler 
le mélange non prévu par ce moyen. 

CRAPAUD. —1. C'est, dans quelques presses en bois, le fer 
forgé en forme d'X, au milieu duquel est placée la grenouille 
ou gobelet qui reçoit et maintient le grain. Mais entre le 
crapaud et le sabot il y a une platine ou plaque en fer à la- 
quelle sont rivés des boulons à vis qui soutiennent les bran- 
ches, et cette platine a quelquefois un mouvement particulier, 
antérieur à celui qui doit lui être commun avec le sabot lors 
de sa pression proprement dite; grave défaut qui occa- 
sionne toujours au moins le papillotage. On peut s'assurer 
de l'existence de ce faux mouvement cir agitant légèrement 
le barreau lorsque le sabot est descendu et arrêté par son 
propre poids sur la forme recouverte du tympan. 

2. On y remédie quelquefois en serrant seulement les 
quatre vis* à tête ronde qui doivent fixer d'une manière im- 
mobile la platine ou plaque au sabot, car leur mouvement 
de pression ne doit être qu'un; mais si le vacillemcnt a lieu 
par lé défaut de justesse d'enchâssement dans le sabot, il 
faut avoir recours au mécanicien. 

Typographie. 12 
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CRÉNÉE (lettre). — On désigne par ce mot une lettre fon- 
due sur une épaisseur moindre que celle qui lui appartient, 
et de telle sorte que l'œil déborde la tige : par exemple, dès • 
0, des A, qui avec le E servent à former les diphthongues 
JE, OE. — Dans l'italique, le f et le jf sont forcément crénés. 
— Quant à l'accent placé sur certaines majuscules en porte- 
à-faux, c'est-à-dire faisant saillie sur la force de corps, il 
a le triple inconvénient : 1° de ne pouvoir figurer que dans 
«ne composition suffisamment interlignée ; 2° de casser 
dans le cours du tirage et d'aller écraser des lettres, môme 
des mots, sur quelque page voisine; 3° d'ôtre fortement com- 
promis par le choc lors de la distribution. — Pour les binaires, 
il est facile de fondre à part ces accents sur un corps pro- 
portionné : on les incorpore alors dans une ligne de cadrats 
de ce même corps, qu'on justifie après avoir bien déterminé 
la concordance, la juxtaposition. — Au besoin, des compo- 
siteurs adroits découpent les trois sortes d'accent ( ', % , A ) sur 
un filet d'épaisseur convenable. 

CROCHETS : pour leur application', V. Ponctuation 17 et 
18 ; leur espacement, Espacer 18; et leur approche, Appro- 
che 6. V. aussi Algèbre. 

CUIRS DE BALLE, V. Balle 4. 

CULBUTER. — Lorsque l'imprimeur met immédiatement 
une feuille en retiration sur la môme forme, après le tirage 
en blanc, cela s'appelle culbuter. 

CULS-DE-LAMPE, V. Sommaire. 

D % 

DÉBARRASSER.— 1. Pour procéder avec ordre, on aborde 
toujours le plus pressé ; généralement on commence par dé- 
barrasser les marbres, puis les ais, enfin les gaJées de ré- 
serve, et plus particulièrement les titrailles. 

2. Si le débarras à faire est considérable, on trie d'abord 
et Ton réunit séparément chaque corps, puis on en extrait 
l'italique que l'on classe à part. Dans le cas où il y a encom- 
brement et urgence tout ensemble, plusieurs compositeurs 
se réunissent., pour ce travail, un jour de repos de l'atelier, 
parce qu'on dispose de casses toutes dressées, ou de ra^gs 
vacants pour les dresser. Deux ou trois compositeurs un peu 
diligents peuvent de cette manière débarrasser en une jour- 
née plus qu'un seul pendant une semaine entière. Le plus 
îr Uelligent, celui qui connaît le mieux les caractères divers, 
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'iSit le triage, et désigne nominativement à ses aides le carac- 
tère à distribuer; il lui faut tout au plus une ou deux heures 
d'avance sur les autres, pour leur préparer de la besogne. 

% * Crénure . ^Wo^nattoïi dSiSôrà deux 
mortaises pratiquées dans le long de la barre 
du châssis et à chaque extrémité. Les crénures 
indiquent le sens dans lequel il faut placer le 
châssis pour l'imposition d'une forme. 
Creta. — Espèce d'argile sur laquelle on 

appliquait le cachet qui retenait les doux bouts 

du ruban qui entourait la lettre écrite sur les 

feuilles de papyrus ou de parchemin. 

Cunéiformes. — Caractères spéciaux qui 

paraissent avoir été répandus jadis dans l'As- 
syrie, la Babylonie, la Perse et jusqu'en Armé- 
nie, puisqu'on en trouve des traces sur les rui- 
nes de Ninive et de Babylone. 
Cryptographie. Ecriture secrète. L'usage 

en remonte aux Lacédémoniens. Un grand nom- 
bre d'auteurs en ont traité sous les noms de 

cryptologie, polygraphie, etc. 

Dallastype. — Procédé, imaginé par 
M. Duncan C. Ballas, de Londres, qui remplace 
la gravure sur bois. Le dallastype reproduit les 
objets avec la tidélité de l'original et permet 
d'obtenir avec une égale facilité des copies 
agrandies ou réduites de gravures sur bois, 
dessins à la plume, lithographies, etc. 

— — — . — — . mp.ii i ii^ ,,; ( p i mm iiiui iia 011 lotuatiuu 

sans trop d'inconvénients, lorsque des essais qui semblent 
avoir donné un résultat plus satisfaisant permirent d'at- 
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teindre au double de ce nombre: Voici la préparation : on 
prend une main de bon papier de décharge ordinaire, sans 
colle; on en enduit quatre feuilles d'huile de pied de bœuf; 
durant trois ou quatre jours on le remanie, on le charge ou 
on le met en presse, plusieurs fois. — Si le papier était tant 
soit peu collé, il faudrait en enduire cinq feuilles au lieu de 
quatre : il se bonifie beaucoup en vieillissant. 

4. Dès que la feuille en retiration adhère un tant soit peu 
à la décharge, il faut la varier de place ou la renouveler , 
car l'adhérence ne saurait continuer sans chip in aa»u*>~- 
recédât une partie de Verne** ~ '\i a/ .hine perfectionnée par 
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H ^ une est 
mise en pages. 
W cônïmencer par dégarnir les pages 
(Ttùte et de pied, car s'il y a des additions 
marginales (régulières ou irrégulières), la colonne d'addi- 
tions fera saillie en pied et en tète, et dès lors elle sera plus 
accessible. 

DÉGRAISSER LES CUIRS, V. Balles 6. 

DÉLIER. — 1. Appuyez fortement sur la lettre le pouce de 
la main gauche, à l'angle même de la page où la ficelle est 
arrêtée; cet angle ainsi bien assujetti, tirez perpendiculaire- 
ment avec la main droite la ficelle pour la dégager, en don- 
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nant au besoin une petite secousse; puis tirez-la horizonta- 
lement, dans le sens opposé à celui qu'on a suivi pour lier : 
le pouce de la main gauche continue de devancer, toujours en 
appuyant sur les angles, l'échappement de la ficelle. — Cette 
façon de délier réduit à zéro les chances da mettre en pâte ; 
fcar, môme en brusquant un peu la ficelle, le moindre acci- 
dent est prévu, et la célérité y trouve son compte. 

2. Quand on délie sur le marbre de la composition liée et 
isoléedetout autre appui, pour remaniements, intercalations, 
ét qu'il ne faut pas mouiller, ou même lorsqu'on la mouille, 
cette composition ne tombera pas en pâte si on déplace 
quelque peu la ficelle en la baissant à chacun des angles , 
au motos quand le premier bout est dégagé; car par-là on 
lui ôtc une certaine adhérence qu'ont fait contracter l'hu- 
midité et la pression, ou la pression seule, adhérence qui 
ne se fait sentir que sur ces quatre points seulement. 

DEMI-CADRATINS, V. Espaces 5. 

DÉMONTER LES BALLES, V. Balles 10. 

DÉROULER. — Action de dégager le train de presse de 
dessous la platine et de le ramener à sa place primitive. Ce 
mouvement s'opère en tournant la manivelle de gauche à 
droite, et il exige une grande précision : arrêté trop tôt, le 
tympan resterait plus ou moins engagé ; arrêté trop tard, la 
réaction causée par l'élasticité de la corde produirait le 
même résultat, tout en causant un ébranlement trés-préju- 
diciable à la stabilité des parties constituantes de la presse. 

DÉSINTERLIGNER . — 1. On désinterligne la matière 
sèche ou mouillée ; mais il convient, ou qu'elle soit exempte 
d'humidité, à cause de l'adhérence qu'occasionne une faible 
quantité d'eau, ou qu'elle soit assez fortement mouillée, 
parce qu'ainsi l'adhérence est sensiblement diminuée. Dans 
ce dernier état on désinterlignera une composition déliée sur 
le marbre, par l'appui simultané dedeux angles d'interlignes 
sur les deux extrêmes de l'interligne à extraire: par un mou- 
vement des deux mains, on élève cette dernière jusqu'à ce 
qu'elle dépasse l'œil de la moitié ou des deux tiers de sa 
largeur, puis, la saisissant vivement entre le pouce et l'index 
de la main droite, qui se débarrasse en même temps de celle 
qui a servi à l'extraction, on la dégage entièrement. L'inter- 
ligne ainsi enlevée sert pour opérer de même sur la suivante, 
la main gauche conservant jusqu'à la fin de l'opération celle 
dont elle s'était armée primitivement. On rapproche par pe- 
tites portions les lignes désinterlignées. 
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2. Pour la matière en forme, la pince est l'instrument le 
plus convenable. Préalablement on dégage la matière sèche, 
qui est devenue adhérente par l'espèce de gluten que forme 
la lessive desséchée. Si la matière est mouillée, il faut userde 
grandes précautions pour ne pas enlever des lettres en même 
temps que l'interligne. — Comme précédemment, on rap- 
proche par portions. 

3. En galée, il convient que la page appuie contre la trin- 
gle de gauche, comme pour la correction. — La matière étaut 
sèche et bien dégagée, on élève une a m 
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.r.^) et d'un décognoir. 
luTTfaut resserrer pour les rendre 
ies ci les desserrer ensuite, Voy. Serrer. 
2. Décognoir. Trop souvent on se dispense de s'en servir, 
trop souvent aussi on s'en sert fort mal. Destiné à ménager 
les coins et les biseaux, ce n'est pas vers le milieu du coin 
qu'il faut appuyer le décognoir, mais à son angle du côté du 
châssis, car là le coin étant rendu plus résistant k cause de 
la solidité que lui communique le contact du fer, il est plus 
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rarement endommagé. Si le coin a une certaine largeur, on 
appuie le décognoir par sa largeur sur l'étendue du bord 
angulaire dont le vif est abattu, et le dommage est encore 
évité. 

3. Il faut desserrer les coins, en suivant le même K ordre 
dans lequel on a serré, et toujours graduellement. Parfois, 
il en est qui ont été serrés d'une manière si disproportionnée, 
qu'il devient nécessaire de chasser assez près d'eux et assez, 
fortement un autre coin pour produire leur dégagement. 

4. Lorsque la forme est desserrée, on place les plus grands 
coins en dehors et près du châssis, dans le sens môme où. 
ils doivent être replacés, avec prière instante aux corrigeurs 
de ne pas les déplacer; les autres ne servent plus que d'ap- 
pui aux biseaux. Un coup de manche du maillet ou du mar- 
teau donné sur Le plat du châssis, et un autre petit coup 
appliqué à droite, à gauche, puis du côté des petits biseaux, 
procurent à la matière tout le dégagement nécessaire. 

5. Distribution. Si c'est simplement pour distribuer que 
l'on desserre, il convient de le faire des deux côtés en même 
temps, car la distribution qui demeurerait temporairement 
sur un seul côté desserré, serait ébranlée et tomberait en 
pâte par les secousses. qu'occasionnerait le desserrage subsér 
quent de l'autre côté de la forme. 

DÉTACHER LE PAPIER IMPRIMÉ PIQUÉ. — Selon la 
quantité ou la grandeur des taches, on le trempe dans un 
mélange d'un quart ou d'un tiers de bonne eau de javelle 
contre trots quarts ou deux tiers d'eau fraîche et limpide ; 
mais comme il est rare que l'eau de javelle n'altère pas 
quelque peu la force du papier, et surtout qu'elle ne lui 
donne pas un peu plus de blancheur, il faut essayer d'abord, 
si la température le permet, d'exposer pendant quelques heu- 
res le papier à un soleil ardent, parce que cette simple ex- 
position suffît quelquefois pour enlever les taches peu con- 
sidérables. Y. Tremper 13, Etendage 2 et 3. 

DEUX-POINTS, pour son espacement, V. Espacer 17 ; et 
pour son application, Ponctuation 11 et 12. 

DISTRIBUER. — 1. Action de replacer dans leurs casse- 
tins respectifs les caractères d'une composition qui ne doit 
plus passer sous presse. Il est diverses manières de faire la 
distribution courante, et une manière particulière de distri- 
buer les chiffres. 

2. Distribution courante. Souvent les paquets de distribu- 
tion ont été enveloppés avant d'être parfaitement secs, ou ils 
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ont contracté quelque humidité dans le lieu où on les avail 
déposés, ce qui est dangereux môme pour l'œil ; et alors la 
matière , surtout la neuve, a contracté une adhérence telle sur 
la frotterie qu'il est extrêmement difficile de séparer les let- 
tres avec le doigt. Une telle distribution, mise dans l'eau 
jusqu'à complète ébullitioa, se détache mieux qu'à l'eau 
chaude dans laquelle on a fait dissoudre de l'alun, et son im- 
mersion durant dix minutes dans l'eau bouillante produit un 
effet meilleur encore : du moins les doigts ne sont plus obli- 
gés qu'à un léger effort. — Si l'adhérence est moins forte, 
on se borne à frapper sur le marbre un paquet non mouillé 
dont le dessous est garni d'un porte-page à feuillet double; 
— si enfin elle est plus faible, on la détruit facilement eu 
frappant la poignée sur un ais, et non sur un marbre dont 
la dureté aplatirait le pied de la lettre. 

3. Dans quelques imprimeries et plus particulièrement aux 
journaux, la distribution est souvent noire et très-grasse, soit 
parce qu'on a employé une encre faible., soit parce que le la- 
vage est mal exécuté et qu'on ne rince pas assez. L'expérience 
a prouvé qu'en lavant soi-même, ou seulement en rinçant 
bien cette distribution, on regagnait le temps employé à 
cette fonction insolite, parfois même au-delà, par la rapi- 
dité dans la distribution et la promptitude avec laquelle sè- 
che une matière mouillée mais bien propre. 

i. La poignée de distribution est généralement supportée 
par la main gauche, l'œil du caractère tourné vers le corps 
de l'ouvrier; dans cette position, l'index et le médius de la 
main droite venant s'appliquer sur la portion qu'on veut 
saisir, la dégagent, tandis que le pouce la soutient en des- 
sous. Souvent les yeux ont lu durant ce rapide mouvement. 
Enfin, le pouce et l'index dégagent en appuyant légèrement et 
en sens inverse sur les deux côtés du corps, le pouce avan- 
çant à gauche et l'index faisant le mouvement contraire, tan- 
dis que le médius, touchant coincidemment le pied de la let- 
tre du côté du dessus, favorise son inclinaison et prépare sa 
chute, que détermine finalement une légère secousse de la 
main.— Les Flamands tiennent autrement la poignée : l'œil 
est tourné en dehors, de sorte que c'est le pouce qui viei\t 
d'abord se placer dessus le caractère ; l'index et le médius 
passent ensuite dessous, et la main, qui s'est tournée la paume 
en l'air, ramène l'œil de la lettre sous l'organe visuel en re- 
prenant sa position naturelle. Cette manière est évidemment 
vicieuse, car au lieu de pouvoir lire pendant qu'on saisit 
une pincée, il faut s'arrêter pour le faire après coup; s'il y 
a quelque mot italique, il peut n'être qu'entamé au Heu d'être 
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pris intégralement ; et d'ailleurs ne serait-il pas plus conve- 
nable que tout l'œil de la poignée fût en vue ? 

5. La seule méthode capable d'accélérer cette opération, c'est 
de saisir à la fois le plus de matière possible sans s'exposer 
aux coquilles : on a vu des compositeurs qui par ce seul 
moyen, malgré des doigts gros et courts, gagnaient, com- 
parativement à d'autres, presque un tiers de temps. 

6. Toute manière de faire la distribution ordinaire autre- 
ment que celle indiquée ci-dessus 3. dévoile un penchant à> 
la flânerie plutôt qu'à la célérité, même quand on distribue- 
rait à sec. — En tous cas, on apporte généralement assez de 
négligence à cette opération, quoiqu'on y ait un grand inté- 
rêt; généralement aussi on néglige de détacher et de re- 
placer l'espace fine, — dans la distribution des lettres binaires 
surtout, — lettres qu'on doit en général poser, et non pas 
laisser chuter. 

7. Chiffres. On a fait une remarque à l'égard de la célérité 
dans la distribution des chiffres, la voici : la lecture ou la 
perception est plus rapide en lisant quatre chiffres de cette 
manière, quatre cinq huit deux, qu'en suivant l'expression, 
arithmétique quatre mille cinq cent quatre-vingt-deux. Cette 
manière devient d'autant plus avantageuse qu'elle est appli- 
quée à une plus grande quantité de chiffres réunis, comme, 
par exemple, à des colonnes entières. — Après avoir dégagé 
les parties environnantes, filets, tètes, etc., on prend une ou 
plusieurs de ces colonnes sur un support de force convena- 
ble; la poignée est placée dans la main gauche, de façon 
que les chiffres, portant sur la frotterie, ont le haut de l'œil 
à droite et le bas à gauche, le premier chiffre de chaque 
somme ou ligne étant dessous, et le dernier dessus. Dans cette 
position la main droite saisit plus ou moins de chiffres à la 
ibis, et en les lisant comme il vient d'être dit, en allant de 
gauche à droite, on a rapidement épuisé la couche de dessus. 
Si les chiffres par leur valeur individuelle n'ont pas un ordre 
de gradation successif, la mémoire n'en retiendra que quatre 
environ; mais elle en retiendra davantage s'ils ont cet ordre, 
comme 1, 2, 4, 6, 8, 0, et d'un seul coup elle en retiendra 
une grande quantité si ce sont les mêmes chiffres, comme 
tous 1, tous 2, etc. — L'avantage de cette méthoae est tel 
qu'en deux heures une pareille distribution de chiffres peut 
fournir en composition au reste de la journée. 

DISTRIBUER L'ENCRE : avec les balles, V. Toucher 2 ; 
avec le rouleau, V. Toucher 1. 

DISTRIBUTION. — 1. Ce mot désigne, et l'action de dis- 



Digitized by 



142 DIV 

tribuer, et la composition imprimée qu'on doit réintégrer 
dans les casses pour produire de nouvelles feuilles. 

2. Dans le cours de l'impression non interrompue d'un la- 
beur, on desserre et on utilise successivement la distribu- 
tion : qu'elle soit placée sur un marbre ou sur un ais, il faut 
que les bords extrêmes des supports aient au moins dix-huit 
lignes de marge franche/ afin que les lettres qui sortent do 
leur place ne tombent pas à terre ou sur les marbres, etc. 
' 3. Quand le labeur est terminé et que le besoin dé la lettre 
qu'on y a employée n'est pas prochain, on la lie par paquets 
réguliers, après l'avoir débarrassée de ses cadrais, interli- 
gnes, lettres binaires, titrailles, fractions et autres sortes pré- 
cieuses ou rares; de l'italique s'il est fréquent, et dont au sur- 
plus on peut faire des paquets particuliers ; en un mot, on en 
extrait toutes les sortes accumulées ou fortement groupées, 
sauf à les réunir aussi en paquets particuliers si l'on en est 
abondamment pourvu (Y. Figures 2). Ces diverses précau- 
tions sont essentiellement dans l'intérêt du patron, parce que 
par là on sait toujours où trouver certaines sortes ou signes 
que la police des fonderies rend de plus en plus rares. — 
Si l'on a soin de répartir quelques interlignes dans les pa- 
quets de distribution destinés à la réserve, surtout dans les 
menus caractères, on les garantit contre le danger de tomber 
en pâte lorsqu'ils seront livrés au compositeur pour en faire la 
distribution. 

DIVISER. L'étendue de cet article a décidé les coupures 
suivantes : 

1° Recherches grammaticales pour établir le principe de 
division, 1 à 7; 
2° Règles grammaticales, 8 et 9 ; 
3° Règles typographiques, 12 à 20; 
4° Règles pour la division latine, 21 ; 
5° Examen du système de division proposé par M. Rrun, 22. 

1. — 1° Recherches grammaticales. Diviser, c'est couper 
d'une ligne à la suivante, entre deux syllabes, un mot poly- 
syllabe , en marquant l'union de ces syllabes par la figure 
nommée division; flgure que malgré son identité il faut se 
garder de confondre avec le trait d'union j dont le rôle est 
de marquer l'union de plusieurs mots. 

2. La division est fort peu importante dans l'exercice de 
la lecture muette et articulée, parce que les personnes qui 
savent lire n'ont plus besoin de syllabaire ; mais les règles 
de la division importent beaucoup au compositeur, parce cpie 
nécessairement il faut qu'il coupe souvent les mots, et qu'à 
nioins de tomber à cet égard dans une ignorante confusion, 
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il doit suivre des règles grammaticales praticables, et avouées 
par le bon sens quant à l'usage typographique. 

3. Cependant les grammairiens,, oubliant de traiter de la 
division des mots, ou la considérant à tort comme un acces- 
soire inutile de la grammaire, ne s'en sont pas occupés. Co 
qu'en dit Restaut est incomplet d'une part, et impraticable 
de l'autre. Après avoir indiqué l'indivision des diphthongues 
cœ-ur, ay-ant , roy-aume , a-oùt, recu-eillir ex-empts , il 
ajoute pour principe général : «Lfes consonnes qui se peuvent 
i> joindre ensemble au commencement d'un mot, se doivent 
d aussi joindre au milieu sans le? séparer; c'est le sentiment 
j> de MM. de Port-Royal, et Ramus prétend que de faire au- 
» trement c'est commettre un barbarisme : suivant cette rè- 
» gle on doit diviser do-cteur, scri-psi, pa-steur, prospérer, 

. » etc., parce qu'il y a des mots qui commencent par les 
ï> mêmes consonnes divisées, tels que Ctesiphon, Psittacus, 
P StOj spes, etc. » (V. ci-après 21, le passage entier où Res- 
taut a puisé.) Ces trois autorités nous paraissent très-bien 
fondées en raison; mais comment Restaut veut -il que des 
consonnes inséparables dans le latin soient inséparables aussi 
dans le français? Il faudrait pour cela que tous nos mots dé- 
rivassent du latin, et qu'ils conservassent au moins l'intégrité 
de leurs racines, ce qui nous fournirait des mots commençant 
par c/, cm, tl, tn, etc., qui nous manquent; il faudrait aussi que 
nos lettres consonnes eussent la consonnance latine, tandis 
qu'elles en diffèrent assez sensiblement à plusieurs égards, 
entre autres dans les lettres gn, comme dans magnanimité, 
campagne, etc. Ainsi Restaut s'est gravement trompé en 
voulant appliquer à la division française les règles de la divi- 
sion latine établies par MM. de Port-Royal. 
,,..4. Lç silence des grammairiens a donc abandonné aux im- 
primeurs seuls le soin de Se faire des règles de division fran- 
çaises; aussi chaque correcteur a-t-ii un système particulier 
qui met souvent en défaut la mémoire du compositeur le 
plus intelligent; et cela n'est pas étonnant : ces systèmes 
,opt des bases qui s'entre-détruisent, étant fondés d'une part 
sur l'étymologie, science essentiellement conjecturale, et 
.de l'autre sur des idées singulières touchant l'articulation. 

;l?un d'eux, qui est le moins incomplet, a été consigné et dé- 
veloppé pour la première fois dans le Manuel de la typogra- 
phie française, par M. Brun, grand Jn-18, publié, en 1825 
.(¥. ci-après 22, ce système et son examen), et la plupart de 
ses préceptes ont été reproduits en raccourci dans le Manuel 
de l Imprimeur ,jpar M. .Audouin de Géronval, autre ia-18, 
publié en 1826. Ainsi les typographes, renchérissant surRës» 
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taut, supposent abusivement au compositeur non-seulement 
la connaissance approfondie du latin, mais celle de toutes les 
langues auxquelles la nôtre a fait et pourra faire encore des 
emprunts ! 

5- L'idée de vouloir appliquer à notre langue les règles des 
langues anciennes, est non moins avérée qu'étonnante : des 
écrivains d'un mérfte éminent ont signalé cet abus aussi sou- 
vent qu'ils ont rencontré son ridicule obstacle dans les ma- 
tières grammaticales qu'ils ont traitées. Du Marsais combat 
plusieurs fois et toujours victorieusement cette erreur dans 
sa grammaire : « Nos grammairiens, dit-il entre autres, en 
» voulant donner à nos verbes des temps qui répondissent 
» comme en un seul mot aux temps simples des latins, ont 
» inventé le mot de verbe auxiliaire : c'est ainsi qu'en vou- 
» lant assujettir les langues modernes à la méthode latine, 
» ils les ont embarrassées d'un grand nombre de préceptes 

» inutiles Mais on ne doit pas régler la grammaire d'une 

» langue par les formules de la grammaire d'une autre lan- 
» gue, etc. » Et M. le comte Daru, dans sa Dissertation sur 
les Participes déclinables et indéclinables, placée à la fin du 
premier volume de sa traduction en vers des Œuvres d'Ro- • 
race y s'élève aussi contre cette absurdité : « Les grammai- 
» riens, dit-il à son tour, ont d'abord étudié le système des 
» langues anciennes; et de ce que les langues modernes en 
» ont tiré leur origine, ils en ont conclu qu'elles devaient 
)) en avoir adopté les règles. En cela ils se sont trompés, 
» comme ferait le physicien qui voudrait trouver dans un 
» climat l'application des observations faites dans un autre. 
» 11 en est des lois de la grammaire comme des lois civiles : 
» leur empire est circonscrit, parce qu'elles sont nécessai- 
» rement fondées sur les usages d'un peuple. » 

6. Cependant depuis 1650, MM. de Port-Royal ont donné 
pour la division latine des règles claires, uniformes, pratica- 
bles, mais qui, bien loin d'être conformes à Tétymologie , 
sont fondées 'm général sur Tépellation latine, et excep- 
tionnellement sur la composition toute latine de certains 
mots (voyez ces règles ci-après 21) ; et l'on ne conçoit pas 
comment l'exemple donné par ces messieurs est resté sté- 
rile jusqu'à ce jour. Après avoir vainement essayé de dé- 
couvrir dans divers systèmes de division la simplicité qui 
caractérise seule le mérite de toute règle, nous avons re- 
connu qu'il était impossible d'atteindre ce but pour notre 
langue autrement que MM. de Port-Royal n'y sont parvenus 
pour le latin. Rien de plus simple que leur marche : ils sont 
allés du connu à l'inconnu : la situation de plusieurs con- 



Digitized by Google 



DIV 145 

sonnes au commencement des mots, a été le motif qui a 
déterminé l'indivisibilité dC'Ces mêmes consonnes dans l'in- 
térieur. 

7. Il est fâcheux que notre épellation ait été abandonnée à 
la routine des syllabaires ; si elle avait été établie logique- 
ment, les règles de la division auraient été déterminées et 
praticables, car l'épellation doit fixer les syllabes, et la divi- 
sion ne peut être appliquée qu'aux syllabes fixées. C'était 
donc aux grammairiens à s'en occuper, et non aux impri- 
meurs, à qui il ne devait rester que le choix parmi les sylla- 
bes déterminées. C'était tellement aux grammairiens, que 
s'ils eussent rempli ce devoir ils se fussent aperçus, entre 
autres, que les consonnes se, sp, sq, st, auraient dû être 
toujours inséparables, quoique l'e qui précède ces consonnes 
soit fermé, comme dans è-spèce , è-stime, etc. ; en consé- 
quence, ils eussent fait passer cet accent articulatif dans 
notre vocabulaire, et évité une exception dans les règles de 
la division. Quoi qu'il en soit, voici les règles grammaticales 
que nous croyons pouvoir proposer aux imprimeurs. 

8. — 2° Règles grammaticales. La syllabe est un mot ou 
la partie d'un mot qu'on prononce par une seule émission 
de voix (mot, ver-{u) ; 

Elle est formée : 

Soit d'une voyelle simple (a) ou composée (ai, eu, ou) ; 

Soit d'une voyelle simple et d'une ou plusieurs consonnes 
(cam-pa-gne, cran, en-har-dir, ex-haus-$er, cxem-ple, 
ha-ïr, hom-me, passer, pré-a-la-ble). 

Soit enfin de voyelles simples ou composées et d'une ou 
de plusieurs consonnes (bois-son, ci-seau, flé-au, lieu, oi- 
seau, payim^ 

9. Mais Mjto nonc,ation exige qu'on fasse les exceptions 
suivantes dâWia division. 

Diphthongues. Plusieurs voyelles successives dont aucune 
n'est surmontée de l'accent articulatif aigu ou tréma, qui 
forment une syllabe diphthongue, et qu'en conséquence on 
doit prononcer très-rapidement et par une seule émission de 
voix, comme dans boisseau, mission, Heu, sont par cela 
môme indivisibles. 

Voyelle Y. L'y placé entre deux voyelles du même mot, 
y jouant pour ainsi dire le rôle de double diphthongue, de 
deux t ligurément inséparables, comme dans les mots 
croyance, payeur, opère la môme indivision quant aux 
deux syllabes qu'il unit. 

Consonnes GN. Les consonnes gn éprouvent souvent dans 
leur prononciation relative une modification qui dénature v 

Typographie. ' H 
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leur valeur individuelle ou positive ; elles offrent donc des 
combinaisons indivisibles dans a-gneau, ma-gnanime, et divi- 
sibles dans mag-nésie et dans les mots où gnome, gnomi- 
que entrent en composition. [Sic] 

Consonne X. La consonne x entre deux voyelles y joue 
alternativement le triple rôle, soit de es (taxer) , soit de gz, 
(exiger) , soit. enfin de deux ss (soixante), conséquemment 
son rôle et sa figure s'opposent concurremment à la divi- 
sion des syllabes qu'il joint ainsi. 

Elision. L'apostrophe substituée à Ve muet final retran- 
ché par élision, comme s'en-tr'ai-der, ne peut être suivie de 
la division, parce que les consonnes qui appartenaient à cet 
e retranché font partie accidentelle de la syllabe qui suit 
immédiatement. (Remarquons que cet effet n'ayant pas lieu 
dans les mots grand' -croix, grand* -mère, grand' -rue, etc., 
on peut diviser ces mots comme on le voit ici.) 

10. Telle parait devoir être la fixation générale de nos syl- 
labes par rappoit à leur division ; il ne reste qu'à désigner 
le rôle syllabique des consonnes simples et doubles. 

Consonnes simples. Sauf la lettre x, une seule consonne 
entre deux voyelles appartient toujours à la seconde de ces 
deux voyelles (ré-ha-bi-li-ter, i-ma-gi-ner, etc.), excepté 
dans tous les mots dont la composition est entièrement 
française, comme en-ivrant, en-or gueillir, mal-aise, mal- 
entendu, sur-abondant, sur-anné, etc., mots qu'il faut 
constamment diviser d'après cette composition, quoique le 
trait d'union ne l'indique plus. — Ainsi les mots composés 
partie d'un mot français et partie d'un mot latin, par exem- 
ple, sont exclus de cette règle, parce qu'il serait impossible 
d'admettre généralement et tout à la fois Tépëllation fran- 
çaise et l'épellation latine dans le même mot, car alors on 
défigurerait souvent la prononciation française; on divisera 
donc a-daptér, a-dopter, désapprouver, i-nanimé, su-blin- 
gual, su-blunaire, transalpin, comme on divise a-basour- 
dir, a-battre, a-dage, a-direr, dé-camper, i-nimitié, i-ni- 
que, su-bir, su-bit, su-borner, transit, transitoire, etc., 
parce que les particules latines ab ou abs, ad, de ou des, in, 
suà, trans, une fois incorporées dans nos roots, n'y sont 
plus, n'y peuvent plus être, que- des lettres essentiellement 
soumises au mécanisme de l'épellation française, comme les 
racines des mots* contraire, magnanime, maniaque, man- 
oeuvre, manqué, manuel, monarque, montagne, fifre, etc. (1) 

Consonnes doubles. Les deux mêmes consonnes successi- 

(•) Voye» loi Ré/U*t<ms k I* fin de cet trtide. 
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ves peuvent toujours être disjointes, parce que nous n'avons 
aucun mot français qui commence par le doublement de la 
même consonne. On n'a pas cru devoir excepter les deux U 
mouillées, parce que la première étant toujours précédée de 
l't, ne saurait être mal prononcée, et que la consonnance de 
la seconde est apprise par la grammaire. 

Mais deux consonnes qui sont jointes ensemble au com- 
mencement d'un mot, sont indivisibles lorsqu'on les rencon- 
tre dans l'intérieur. 

Ainsi l'on joint : Parce que l'on dit : 

BL éta-BLir. .... BLâmer. 

BR célé-BRité. . . . BRaver. 

CH tran-CHer. . . . GHérir. 

CL é-CLairer. . . . CLapir. 

CR sa-CRer CRaindre. 

DR. .... ca-DRer. .... DRaper. 

FL mou-FLe FLéchir. 

FR. . . . . sou-FRer. . . . FRémir. 

GL ai-GLe GLacer. 

GR ai-GRir GRavir. 

PH, PHTH. triom-PHer. - . PHilosopher, PHTHisie. 

' PL accom-PLir. . . PLacer. 

PR ex-PRimer. . . . PRendre. 

RH en-RHumer. . . RHabiller. 

SC in-SCrire. ... SCandaliser. 

SP a-SPirer SPolier. 

SQ ma-SQuer. . . . SQuelette. 

ST ju-STifier. . . . STatuer. 

TH ana-THématiser. THéâtre. 

TR ex-TRaire. . . . TRacer. 

VR vi-VRe VRai. 




. par 

l'articulation, alors qu'il doit être prononcé comme s'il était 
fermé ou aigu ; 

2° Dans lors-que, plus-que-par- fait, puis-que, et tous les 
mots dont la composition est entièrement française, comme 
on l'a dit plus haut. 

11. Ces règles sont aussi justes que naturelles, puisque 
leurs exceptions sont inhérentes à quelque système de divi- 
sion française qu'on puisse imaginer; en les suivant, nous 
pourrions diviser tous nos mots polysyllabes d'une manière 
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uniforme, conséquemment praticable. Si quelques mots 
étrangers sont exposés à être mal divisés, cet inconvénient, 
qui est réciproque dans les langues écrites, et qui ne sera 
pas plus grand qu'il ne Ta toujours été, n'aura aucune consé- 
quence funeste ; mais le compositeur du moins aura l'avan- 
tage de savoir diviser en français, quand il le voudra, tout 
aussi bien que le correcteur, en se conformant du reste aux 
règles typographiques. 

12. — 3° Règles typographiques. Autrefois on n'admettait 
ni à la fin ni au commencement des lignes une division de 
deux lettres non muette; on n'admettait pas non plus les 
divisious muettes fiqalcs, qu'elles fussent de trois, quatre, 
ou cinq lettres ; toutes les divisions étaient proscrites du bas 
des pages au recto, et on les tolérait difficilement au verso, 
même lorsqu'elles étaient formées par le trait d'union dans 
les mots composés. Ces exclusions ont encore lieu en tout 
ou en partie chez beaucoup d'imprimeurs, les autres s'étant 
adoucis à cet égard parles exemples impérieux que leur pra- 
tique leur a offerts, peut-être par ceux des classiques de 
M. P. Didot , snns doute aussi par suite de principes rai- 
sonnés. En effet, se seront-ils dit, pourquoi ne pas admettre 
une division non muette de deux lettres, puisqu'on place 
souvent pour terme ou pour début d'une ligne un mot composé 
d'une seule voyelle ! — S'il n'est pas ridicule de placer à 
l'extrême gauche une syllabe muette de deux ou trois let- 
tres qui fait partie intérieure d'un mot, comme ména-gerie; 
ils montreront j etc., comment peut on se refuser d'y placer 
la syllabe muette , alors même qu'elle offre quatre à cinq 
lettres! — et s'il y a nécessité impérieuse de diviser dans le 
cours d'une page, cette nécessité ne pouvant pas non plus 
être vaincue quand elle se manifeste à la dernière ligne, 
force est de diviser dans les deux cas. 

13. Mais que peut le raisonnement contre la routine, sur- 
tout quand les principes erronés de nos manuels ou traités 
l'ont rendue opiniâtre ! On lit, entre autres dans un traité 
in-4° , que « les abus et les vices des divisions obligent son 
» auteur à donner des préceptes pour ne plus voir de su- 

» perbes ouvrages défigurés ; qu'il ne faut pas diviser 

» un mot de deux syllabes lorsque ces syllabes ont moins 
» de trois ou quatre lettres ; ni diviser des syllabes dont 
» l'une finit et l'autre commence par une voyelle, car ces 
» fautes (est-il dit littéralement) déshonorent un composi- 

» teur ! Il ne faut pas non plus diviser à la dernière li- 

» gne d'une page, etc.» L'auteur a seulement oublié dédire 
pourquoi, de sorte qu'on n'est pas embarrassé de nier ce 
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qu'il affirme. — Aussi à force d'avoir entendu dire, d'avoir 
lu, et de s'être enfin persuadé , qu'un ouvrage sans division 
est un chef-d'œuvre, la plupart des compositeurs de pro- 
vince, ne voulant pas se déshonorer par des divisions, les 
évitent avec le plus grand soin quand ils débutent à Paris ; 
mais il est rare qu'on ne leur fasse pas remanier leur compo- 
sition pour en régulariser l'espacement intolérable. 

14. Quel est donc le motif si terrible qui fait persécuter 
et proscrire les divisions ? le voici : chaque mot présentant 
une seule idée ou un seul sens, et un entier offrant toujours 
une idée plus simple et plus facilement perceptible que ses 
fractions, il est plus convenable que ce mot soit reproduit 
sans coupure.... Excepté cette peccadille, on ne voit pas quel 
autre reproche on pourrait leur faire ; voyons si môme on 
est fondé à le leur adresser. Il importe au lecteur que les 
mots soient suffisamment espacés pour qu'il ne les confonde 
pas entre eux; il lui importe encore qu'ils soient le plus 
possible offerts dans le môme écartement, parce que de cette 
régularité d'écartement à laquelle la vue s'habitue, naît la 
facilité dans la lecture; et qu'un écartement alternativement 
large et serré produit le contraire, par un effet qui est ana- 
logue à celui que produit le changement subit dans la forme 
ou dans la force des caractères : tel est déjà le motif général 
qui autorise, qui commande, bien loin de îg "Blâmer, l'usage 
des divisions. Si nous ajoutons que les signes: représentatifs 
de la parole sont tout matériels, qu'ils ne peuvent être ni 
resserrés ni allongés dans une justification et un caractère 
donnés, qu'on n'a que la faible ressourcé de gagner ou de 
chasser par l'espacement un nombre de lettres souvent insuf- 
fisant pour faire éviter la coupure d'un mot, nous serons en- 
tièrement convaincus que l'état de syllabe muette est un mo- 
tif dérisoire d'exclusion, que le motif déterminant doit être 
uniquement fondé sur l'exiguité du nombre des lettres que 
cette syllabe comporte; et que les divisions sont inhérentes 
au langage écrit ou imprimé, non un défaut, un vice, pas plus 
que nos besoins physiques ne sont le résultat de quelque 
vice de conformation du corps. Enfin, si nous ajoutons que 
dans la lecture, articulée ou muette, la perception ne s'opère 
pas instantanément avec l'exercice des yeux, qui la devance 
toujours de plusieurs mots, quelquefois d[e six, huit (ce qui est 
bien éloigné de la supposition toute gratuite que font impli- 
citement nos auteurs typographes, savoir, que la perception 
est au lecteur muet ce que les auditeurs sont au lecteur qu'ils 
écoutent), nous serons également convaincus que les divi- 
sions dans les livres ne nuisent pas plus à la lecture que ne 
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15. Ainsi, tous les mots polysyllabes pourront, selon le 
besoin, être divisés dans la prose à chacune des syllabes gram- 
maticalement fixées, qu'elles soient muettes ou non, et peu 
importe le nombre de leurs lettres; les noms propres sui- 
vront la môme règle ; on en excepte autant que possible les 
abréviations qui forment plusieurs syllabes, parce que leur 
coupure peut les'rendre accidentellement méconnaissables; 
ainsi que les mots dont le trait d'union indique la composi- 
tion, parce que les rôles de la division et du trait d'union 
peuvent être confondus lorsqu'ils sont concurrents dans la 
même expression. 

16. Ce besoin de diviser n'aura jamais lieu dans les titres, 
parce que leurs lignes ne sont pas astreintes à remplir com- 
plètement la justification, et que les médiuscules, majuscules 
et lettres binaires par lesquelles on les figure la plupart du 
temps, offrent par leur espacement facultatif les moyens d'é- 
viter la coupure des mots. 

17. Ce besoin se manifestera rarement dans les sommaires, 
parce que leur justification totale peut être restreinte, et que 
l'espacement facultatif favorise aussi la non-division quand 
ils sont composés en médiuscules ou en majuscules. 

18. Mais il deviendra successivement plus fréquent au fur 
et à mesure quion ,passera de la plus grande justification à 
la plus étroit&yide l'in-plano à l'in-128, surtout quand la force 
des caractères est disproportionnée au format, et que les co- 
lonnes y sont plus dSbfraoins multipliées, car un in-plano de 
32 à 33 centimètres, en viugt-buit par exemple, n'est pag 
plusfavorablé à irnon-division qu'un in-folio de 15 à 16 en 
quatorze, qu'un in-4° de 8 à 10 en sept, etc. ; et il est plus 
facile d'éviter les divisions dans un grand in-18 en petit-texte 
ou en sept et demi, que dans un iu-8° ordinaire en dix, parce 
qu'il entre moins de mots dans la justification du dernier 
que dans celle du premier. 

19. Partant, il n'y a pas moyen de limiter le nombre des 
divisions successives, ni leur nombre par page, à moins de le 
faire pour chaque justification et d'après les divers caractères 
qu'on y emploie, ce qui serait fastidieux, souvent inexact, et 
même inutile. 

20. Il suffit de faire remarquer que les divisions doivent 
être essentiellemen t subordonnées à la régularité de Vespa- 
cement, non-seulement de la même ligne, mais, autant que 
possible, de toutes les lignes entre elles ; que généralement 
■°s divisions d'une lettre, surtout quand elle est mince, peu- 

* 4tre évitées; qu'on peut souvent aussi éviter celles de 
ttres, le signe de division tenant parfois lieu de l'une 
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des deux; et qu'il n'est pas impossible de les éviter toutes ou 
presque toutes, si le caractère est petit relativement à la 
grandeur de la justification , car alors la latitude est plus 
grande pour chasser ou serrer d'une manière très -peu sen- 
sible. 

21. — 4° Règles pour la division latine. On croit devoir 
rapporter ici les règles de la division latine de MM. de Port- 
Royal, extraites de leur Méthode pour apprendre la langue 
latine, Paris, 1650. 

« On divise a-rnor, le-go, an-nus, flanirma, ar-duus> por- 
cus. 

» Mais les consonnes qui se peuvent joindre ensemble au 
commencement d'un mot, se doivent aussi joindre sans les 
séparer lorsqu'on les rencontre au milieu. 

Ainsi l'on joint : Parce que l'on dit : 

BD. .... he-BDomas. . . . BDellium. 

CM Pyra-CMon. . . . CMeta. 

CN te-CNa CNeus. 

CT do-CTus CTcsiphon. 

GN a-GNus GNatus. 

MN o-MNis MNemosyne. 

PHTH. . . . na-PHTHa PHTHisis. 

PS scri-PSi. ..... PSittacus. 

PT a-PTus PTolcmœus. 

SB Le-SBia SBesis. 

SG pi-SCis SCamnum. 

SM co-SMeta. . .... SMaragdus. 

SP a-SPer SPes. 

SQ te-SQua SQuamma. 

ST pa-STor STo. 

TL A-TLas TLepolemus. 

TM La-TMius TMolus. 

TN jE-TNa TNesco. 

- 

» Excepté in-ers, ab-esse, abs-trusus, ab-domen } dis-cors, 
etc. » 

Bemarquons bien qu'il n'y a pas le moindre rapport éty- 
mologique, par exemple, entre hebdomas, semaine, et bdelr 
Uum, arbre odoriférant; entre phthisis , consomption lente , 
et naphtha, bitume liquide inflammable; entre squamma, 
écaille de poisson, zltesquu, lieux ombragés, solitaires, etc. ; 
conséquemment que la division latine est fondée sur l'épel- 
lation, et non sur Fétymologie. Remarquons encore que les 
exceptions portent sur deux "mots dont la composition est en- 
tièrement latine. 
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22.— 5« Examen du système de M. Brun. On a cru devoir 
rapporter et examiner complètement le système de division 
de M. Brun, afin d'en rendre très-sensibles les erreurs, parce 
qu'elles sont généralement accréditées en imprimerie. 

On lit, page 51 et suiv. de son manuel. 

« 11 vaut quelquefois mieux chasser ou serrer 

» un peu la ligne que de faire une division; car il est si rare 
» qu'elle tombe bien , et c'est toujours une chose si désa- 
» gréable, qu'on ne saurait trop la fuir. » [Quand on mul- 
tiplie sous tous les rapports les difficultés de la division , il 
est effectivement très-rare qu'une division tombe bien j mais 
dire qu'elle est si désagréable qu'on ne saurait trop la fuir, 
c'est exprimer une simple assertion à laquelle nous oppose- 
rons ici une simple négation.] « Cependant lorsque cela est 
» inévitable, il faut bien s'y résoudre; mais il faut le faire 
» avec discernement, et voici comment. 

» On divise les mots par syl-labes, et con-for-mément a 
» leur ÊTY-Mo-LOGiE, de ma-nière que la partie in-scrite à 
» l'autre ligne se présente na-turel-lement et par in-spira- 
» tion à l'esprit du lec-teur. On les dis-joint comme les pièces 
» d'un as-semblage qu'on trans-porte pour le recon-struire- 
» ailleurs ; mais ne cas-sez pas l'in-scrip-tion, lais-sant à la 
» pre-mière por-tion ce qui ap-par-tient évidem-ment à la 
» se-conde. On doit ab-soiument s'abs-tenir de ju-ger abs- 
» tractivement l'incon-stancc de notre con-stitution , et tran- 
» scrire le trans-fcrt, etc. » [Contentons-nous de faire remar- 
quer ici que par l'exemple on exclut trente à quarante divisions 
qui eussent été plus ou moins utiles si l'on eût dans le même 
in-18 présenté ce petit passage sur trois colonnes régulière- 
ment espacées, même eu les composant en nonpareille; — 
que le précepte ne s'opposait pas à la coupure des huit mots 
non divisés ; — et qu'enfin il n'est pas bien démontré qu'on 
Tait suivi rigoureusement en divisant transcrire, parce que 
Iran sans Ys n'est plus l'adverbe, dont les Latins pouvaient 
dans l'occurrence retrancher cette s sans inconvénient, puis- 
que originairement ils ne divisaient pas leurs mots, se con- 
tentant de faire quantité de suppressions de lettres, k l'effet 
de quoi la voyelle u était surmontée d'un trait, comme à 
Dominû, qui signifiait Dominum, et le point-virgule seul 
placé immédiatement à la suite d'un mot remplaçait leur con- 
jonction copulative que: raison pour laquelle nous devrions 
peut-être restituer cette s à l'adverbe latin dans notre verbe 
trans-scrire, car elle n'y figurerait pas plus mal que dans notre 
autre verbe trans-suder, où nous avons cru devoir la conser- 
ver quoique son redoublement fût inutile, puisque seule elle 
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devrait y être prononcée dur, d'après nos règles générales, 
tout comme dans transe, transir, qui ont évidemment aussi 
l'adverbe trans pour racine.] 

« Quelque dures que puissent paraître plusieurs de ces 
» divisions, on ne peut se dispenser de les suivre, par la rai- 
» son qu'elles sont conformes aux principes exposés dans 
» l'exemple même.» [Tout ce qui est reçu, est reçu selon 
l'état et la disposition de celui qui reçoit, a dit Du Marsais ; 
ce n'est donc pas notre faute si nous ne trouvons pas ces di- 
visions dures. ] « Malheureusement cette règle n'est pas assez 
» exactement suivie , et il est difficile qu'elle le soit ; par 
» exemple , dans le mot description , vous seriez obligé de 
» mettre un é à dé-scription , ce qui serait une faute; et, 
» pour l'éviter, vous mettez des-cription , ce qui est contre 
» la règle. » [ Deux fautes qui s'entrechoquent ainsi, prouvent 
l'existence d'un vice quelconque dans les principes : suffit-il 
d'indiquer ce vice en concluant à la non-division?...] a Les 
» mots monarque, magnanime, partager, rivaliser, herbo- 
» riser, etc., doivent se diviser à mon-arque, magn-anime, 
» part-ager, rivalriser, herhor-iser, ainsi que toutes les ter- 
» minaisons semblables; cependant tous les jours on les voit 
» divisés à mo-narque, ma-gnanitne 9 par-tager, riva-User, 
»* herboriser, ce qui choque évidemment tous les principes 
» et n'est pas supportable.» [On vient de voir déjà que di- 
viser selon l'étymologie c'est s'exposera faire des fautes contre 
l'orthographe ou la prononciation 'voyons l'effet de la division 
dans les cinq derniers mots. — Environ quinze millions de 
Français, qui savent lire, ignorent que monarque dérive de 
monos, seul, et arché, commandement, quoiqu'ils connaissent 
très-bien le sens de ce mot : dans ce cas, comment la division 
toute française mo-narque, pourrait-elle les choquer ? la di- 
vision mon-arque ne les fourvoierait-elle pas bien plutôt, 
puisque la consonnance de Vn serait la même que dans le 
pronom possessif won, c'est-à-dire fautive en conséquence du 
principe étymologique de division même? — Un lecteur fran- 
çais connût-il l'origine de l'adjectif magnanime (du latin 
magna, grande, et anima, âme)- quelle consonnance pourrait- 
il donner aux lettres linales gn dans la syllabe magn, qui 
n'a jamais été et qui probablement ne sera jamais française ? 
le latin d'ailleurs lui aurait appris que dans cette langue 
les lettres gn appartiennent à la seconde syllabe, ma-gnus, et, 
d'après l'étymologie elle-même, il trouverait la division magn- 
anime défectueuse. — Les verbes part-ager (du latin pars , 
part, ou partio, je partage), rivaliser (de rivalitas, rivalité), 
et herbor-iser (de herba, herbe, auquel nous avons donné la 
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désinence d'arbor), sont divisés entre la racine et les finales : 
cette manière rappelle exactement les tableaux des désinences 
ou finales dressés par M. Frémont pour apprendre à ses 
élèves la conjugaison des verbes français et latins. Certes, la 
division proposée ne convient qu'à un pareil exercice, car la 
racine étymologique peut comporter deux, trois, quatre syl- 
labes, et l'indivision qu'on affecte à régara des syllabes rival 
et herbor, n'est nullement compatible avec la coupure des 
mots par syllabes. Lés racines mon et magn rappellent aussi 
les tableaux de M. Frémont pour la déclinaison latine, mais 
l'auteur ayant divisé plus haut par Aie, on ne peut lui prêter 
pour les substantifs que partiellement son intention pour les 
verbes; on fera seulement remarquer que s'il fallait respecter 
à ce point les racines étymologiques, les nominatifs latins 
compositio, constitution l'infinitif consternere, et quantité 
d'autres mots, seraient même tout à. fait indivisibles dans 
leurs équivalents français, parce que ces équivalents contien- 
nent syllabiquement toute la racine latine...] « Ceux qui en 
» agissent ainsi décomposent sans discernement leurs syl- 
» labes, » [c'est-à-dire sans discerner l'étymologie, qui est si 
souvent indiscernable, qui est particulièrement le fait du 
lexicographe, qu'a négligée l'Académie elle-même dans son 
dictionnaire, et que fort heureusement aucun Français n'a 
besoin de connaître lorsqu'il lit du français,... ] « comme les 
» enfants qui apprennent le mécanisme de la lecture et non 
» à sentir ce qu'ils lisent; » [le compositeur ne peut, ne 
doit faire que cela, diviser le mot mécaniquement, car il 
n'est pas de l'essence de la division de marquer le sens des 
syllabes. ] « Ils s'obstinent à ne pas diviser de manière à com- 
» mencer la seconde partie par une voyelle; c'est une gêne 
» qu'ils s'imposent sans raison et par laquelle ils rendent in- 
» divisibles des mots très-longs, tels que frayeurs , soixante , 
» noyaux, etc. ; cependant ils veulent bien s'y soumettre dans 
» les mots dés-armer, dés-unir, dés-espoir, dés-ordre, trans- 
» action, et quelques autres : je maintiens donc que toute 
» division, soit qu'elle commence par une voyelle ou une 
» consonne, est également bonne si elle est étymologique. » 
[Ainsi donc frayeur (qu'on ne pourrait faire dériver que de 
horror, pavor, terror, ou de frigus, froid) et noy-ad (nucleus, 
dont il ne nous reste que l'n) seraient divisés étymologique- 
nient ! Quand on admettrait comme vraies ces assertions très- 
contestables, s'ensuivrait-il qu'on pût séparer l'y de l'une des 
deux diphthongues auxquelles il sert de lien articulatif in- 
dissoluble , et qu'on pût également disjoindre Yx , dont la 
double consonnance est non moins intime !... Bref, toute di- 
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vision n'est ni bonne ni mauvaise par ce motif qu'elle com- 
mence par une voyelle ou par une consonne, mais elle est es- 
sentiellement vicieuse quand par l'étymologie ou sans elle on 
dénature l'articulation du langage.] « 11 est impossible que 
» la raison se refuse à un principe aussi simple et aussi na- 
d turel; et il faut espérer que, plus instruits ou plus hardis, 
» nous suivrons un jour ce système dans toute sa plénitude. » 
[A l'impossible nul n'est tenu, ] 

« Les nuances auxquelles on reconnaît qu'une division est 
» mauvaise sont souvent peu sensibles; néanmoins il est du 
» devoir d'un compositeur de les bien sentir pour ne pas 
i » tomber dans un contre-sens. Par exemple, dans secrète- 
» ment, il ne convient pas de diviser à secrè-, car il est évi- 
» dent que Yè est nécessité par la syllable te, qui suit im- 
» médiatement, et en dépend en quelque façon ; il est donc 
» mieux de diviser à secrète-. » [Ne pourrait-on pas dire 
avec autant de fondement que cet adverbe est composé du 
substantif secret et de la finale ement, que cette finale dé- 
pend du substantif, et qu'en conséquence le mot est indivi- 
sible ! ne pourrait-on pas dire aussi que secrète étant un 
adjectif, on ne doit le présenter qu'avec la finale qui en fait 
un adverbe, sans quoi on jetterait le lecteur dans l'équivo- 
que!... Chaque compositeur fût-il une lexicologie vivante, 
nous le défierions de pouvoir se garantir de toutes les ques- 
tions de ce genre qu'on pourrait lui adresser. Un lecteur 
sait ou doit savoir que l'articulation de Yé exige une tenue 
quand il précède l'e muet ; que l'adverbe soit divisé à se- k 
crè-, ou à te-, cela ne change en rien ni n'obscurcit la règle ; 
peu lui importe donc que le signe de division prétende faire 
grammaticalement la mouche du coche. D'ailleurs, diviser 
selon l'articulation relative est contraire à Fétymologie.] 
* « On ne doit pas transporter à la seconde partie une lettre 
» appartenant à la première, comme dans soleil, soix-ante, 
» etc., qu'il ne faut pas diviser ainsi: so-leil, soi-xante, etc.? 
» ce seraient autant de fautes. » [L'étymologie reprend ici 
«on empire : sol, nominatif latin qui signifie chez nous le 
soleil, représente effectivement son origine dans la division 
soUeil ; mais qu'est-ce que cela prouve, sinon que sol est la 
racine latine, eil la désinence française, et soleil le substan- 
tif français ! quel besoin est-il de connaître tout cela pour 
savoir que les deux syllabes de ce mot sont so-leil! En sup- 
posant que cela fût nécessaire, le génitif latin so-lis, qu'on 
divise ainsi, nous prouverait encore que la division sol-eil 
est une faute, tout comme la coupure dans soix (ss) ante en 
est une autre, car, d'après l'autorité du manuel môme, il 
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ne faut pas casser l'inscription , laissant à la première por^- 
tion ce qui appartient évidemment à la seconde. ] 

« On ne divise pas une syllabe muette, ou qui puisse se 
» prendre en mauvaise part, ou dans un double sens, comme 
» dans modè-le, patri-arche, per-dent, etc. » [ Nous aime- 
rions que l'auteur ne trancbàtpas ainsi par de simples formes 
impératives, sans raisonnement, dans une matière où la lo- 

f ique seule est et sera toujours le juge naturel et souverain ! 
usqu'à ce qu'on nous ait prouvé qu'une syllabe muette n'est 
pas une syllabe, nous la croirons susceptible d'être reportée 
au commencement d'une ligne par la division, où elle figure 
non moins innocemment que toute autre. Quant à certaines 
autres, nous nous abstenons d'en parler, par un motif que 
tout le monde devinera aisément... L'exception qu'elles pa- 
raissent motiver tient à la précédente sous plusieurs rap- 
ports : effectivement il faudrait que l'attention d'un lecteur 
fût bien légère pour qu'à la division patri-arche il songeât 
d'abord au datif latin patri, s'il le connaît, puis à une 
arche (1)... ; pour que dans le mot per-dent il fût frappé de 
la préposition latine per, par, et de notre substantif dent. 
Celui qui viendrait accuser la division de ces incohérences, 
n'y trouverait certes de remède que dans le retour du bon 
sens, qui lui aurait manqué.] 

« Il faut éviter les divisions douteuses, comme Ys douce 
» {sic) dans saison, parce que le son de cette lettre tient 
» toute son existence de sa position entre deux voyelles ; » 
[comme le son de toutes les consonnes tient toute son exi- 
stence de leur position avec les v.oyelles]. « h'I mouillée, 
» comme dans ail-leurs, bril lante saillie, etc. ; parce que 
» la prononciation de la seconde Z tient à sa liaison avec la 
» première; l'm dans tem-ple, trem-bler, etc., parce que 
» l'm est dominée par le p et le b, et leur appartient en quel- 
» que sorte. » [L'étymologie fait ici place à la consonnance 
relative, mais en décelant une contradiction : en effet, si Vf 
est douce et indivisible par rapport aux Voyelles t et o, si 
Vm et le b, le p, sont inséparables parce que les dernières 
consonnes dominent articulativement l'm, deux s seront éga- 
lement et indubitablement indissoïubes, puisque leur conson- 
nance dure n'est due aussi qu'à leur doublement... Dans 
tous les cas, voilà encore une proscription très-notable de 
divisions, fondée, nous n'en pouvons douter, sur la supposi- 
tion toute gratuite que le lecteur ne sait pas lire, et qu'un 
livre quelconque doit et peut être pour lui un syllabaire...; 

(I) L'auteur a sant doute tooIo dire ûtclé, comme tout à l'heure (p. 153). 
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motifs que la logiçfue repousse. Eu vertu de quoi nous nous 
soustrayons tout net à cet ostracisme syllabique.] 

« Tous les jours on tolère de plus mauvaises divisions... ; 
» et quoique ce soit à tort, je ne prétends pas restreindre 
» une faculté déjà très-bornée, mais seulement faire remar- 
» quer les signes auxquels on peut reconnaître une mauvaise 
» division. » [Le fait de la restriction seul, non l'intention, 
nous importe.] 

« Les meilleures divisions sont celles qui ont lieu aux mots 
» composés, ou entre les doubles, comme âa.ns plate- forme, 
» passe-temps, rébellion, ac-cord, inter-dire, contre-forts, 
» etc. » [D'accord, mais le trait d'union n'est pas une divi- 
sion.] 

« 11 faut choisir les divisions minces pour les bouts de li- 
» gne , afin de ne pas donner aux bords des pages un air 
» rongé; on réserve les fortes pour les mots composés, dans 
» le courant de la ligne. » [ C'est la première fois, et je crois 
la seule, que M. Brun énonce la cause de son aversion déci- 
dée pour les divisions : en ce cas, il faudrait donc proscrire, 
de l'extrémité droite des lignes, les lettres supérieures, la 
virgule, et le point surtout, qui y donnent évidemment le 
même air; il faudrait en exclure encore les majuscules, les 
médiuscules et les minuscules romaines, particulièrement les 
italiques, dont les fprmes offrent aussi cet air par un blanc 
horizontal partiel, telles que les lettres f, r, v, y, A, F, L, T, 
V, Y; mais alors les compositeurs seraient souvent purs de 
fautes à leur grand préjudice, à peu près comme Sanchofut 
garanti d'indigestion par son dîner de gouverneur, grâce aux 
prévenances négatives de son médecin Pedro Recio de 
Aguero...] 

« Quoi qu'il en soit, on ne doit pas laisser subsister plus 
» de trois divisions de suite ; c'est même beaucoup, et s'il 
» était possible de toujours les éviter, sans nuire à l'espace- 
» ment, cela n'en vaudrait que mieux ; avec quelque atten- 
» tion, cela ne serait peut-être pas impossible, témoin le pré" 
» sent ouvrage, où, sans le donner ici pour modèle, on en 
» chercherait vainement une seule. » [Limiter le nombre des 
divisions successives sans indiquer en même temps le format 
et le caractère, c'est être vraiment trop laconique... Quelque 
attention que l'on prenne, il est impossible d'éviter les divi- 
sions sans nuire plus ou moins à l'espacement; témoin le 
manuel cité, dont la justification et le caractère sont si pro- 
pres à favoriser la non-division, et qui cependant dépasse 
souvent et de beaucoup les limites posées par lui-même, 
p. 50, lig. 18 : « le demi-cadratin du corps et le quart. »] ^ 

Typographie. 14 
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Pour voir le bel effet de l'espacement régulier, et pour 
apprécier à sa juste valeur le reproche d'air rongé fait aux 
divisions, il n'y a qu'à parcourir, entre autres, les nombreux 
classiques de H. P. Uidot ainé, notamment son édition 
in-24, pour les dames, où l'on verra la régularité de l'espace- 
ment régner en souveraine, et la division des mots lui être 
constamment assujettie : cette mention spéciale ne disposera 
certes aucune personne de goût à nous reprocher le moindre 
sophisme d'autorité. 

Somme toute , on ne peut suivre ni les préceptes ni les 
exemples de division de 'M. Brun. 

[Réflexions. Cette longue discussion, où de part et d'autre 
U semble y avoir parti-pris, l'éditeur a dû la laisser intacte. 

Si, à mesure qu'elles s'assimilent des éléments étrangers, 
les langues perdent de leur caractère propre; si les transfor- 
mations qu'elles subissent ainsi amènent des changements 
dans la syntaxe, dans l'orthographe, et par suite dans le mode 
d'épellation... pourquoi tendre si fortement à s'éloigner de 
l'étymolocie (science moins conjecturale qu'on n'affecte de 
le croire) ? L'étymologie, osons le dire, serait la première 
initiation à l'étude des langues, puisqu'elle graverait dans 
la mémoire des enfants, et l'orthographe, et la signification 
d'une foule de mots d'origine grecque, latine ou étrangère. 
C'est donc à elle qu'il faudrait revenir, c'est donc elle qu'il 
faudrait régulariser en lui soumettant autant que possible 
une épellation souvent arbitraire, et dont les règles ne man- 
quent pas d'une certaine flexibilité. 

Mais, laissant à d'autres le droit de juger une question si 
controversée, nous dirons à notre auteur: — Pourquoi divisez- 
vous majuscules, mediu-scules, minuscules, le radical n'est- 
il pas majus, médius, minus? nous écrivons corpws-cule , 
portion - cule , etc., etc. — Angle semblerait appeler tri- 
angle, actif-angle ; comme swfc-sister si/6-sistance, conduire 
à sûà-stance, st/b-stantiel ; an-scrire, pre-scrire, pro-scrire; 
i/î-stitution , constitution; armer, d/s-armer; espoir, dés- 
espoir; espérer, dés-espérer; abuser, dés-abuser. — Pour- 
quoi ne pas adopter cts-alpin, frans-alpin, puisqu'à côté de 
ces mots vous rencontrerez cts-padane, frans-padane, trans- 
jurane? Du substantif ordre viendront co-ordonné, dés- 
ordonné, swô-ordonné. — Sr/m-pathie et sym-ptôme ont un 
radical commun; épi-strophe ; ^pt-scopal ; Ziydro-scope; twi- - 
cro-cosme , mtero-scope ; télescope , t é/é-graphe , cosmo- 
graphe; sphère, /témi-sphère , «fmo-sphère ; proto-type, 
prof-oxyde ; p/wJ-adelphe , p/it7-hellène ; anii-épilcptique , 
anfi-scorbutique; per-chlorure, per-oxyde; tydro-statique. 
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Aydro-dynamique, hydro-mètre , Aydro-scopc: humus in- 




Docteur. — Lame d'acier, de laiton ou de 
caoutchouc s'appliquant sur le cylindre supé- 
rieur des presses à exprimer l'eau des feuilles 
de papier. Le docteur a pour but de maintenir 
le cylindre en état de nropreté et de détacher 
en le ramassant le papier adhérent à sa sur- 
face. 

Donat. — Livre de grammaire fort en 

usage dans les écoles au quinzième siècle, et 

qui passait pour être un abrégé d'un traité 

d'^Eclius Donatus, célèbre grammairien latin du 

quatrième siècle. 

Doublage des pierres. — Pour re- 
médier à l'inconvénient pour l'impression de 
l'inégalité et de l'insuffisance des pierres, on 
double les pierres minces, c'est-à-dire on les 
superpose à une autre pierre en les liant en- 
semble avec du plâtre. Pour les pierres de 
grande dimension, on double en les mettant sur 
un lit de plâtre, préparé sur une feuille de pa- 
pier collé et fort. 

Dressage. — Opération qui consiste à 
égaliser les pierres lithographiques, et qui se 
fait en frottant l'une contre l'autre deux pier- 
res entre lesquelles on place une poignée de 
grès pilé ou de sable de carrière humecté d'eau. 
La pierre est dressée lorsqu'on plaçant dans 
différents sens l'équerre d'une règle'en fer ou 
en cuivre, on ne remarque pas de jour entre la 
pierre et la règle. 

3. Feinte. Faiblesse de touc^produisant une irrégularité 
de couleur rendue sensible par un gris bien prononcé, lorsque 
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d'ailleurs le foulage est régulier. C'est aussi la précipitation 
dans la touche., avec les balles surtout, qui produit ce défaut; 
un pli de balle peut l'occasionner également. 

4. Frisottement. 11 présente quelques traces noires, mais 
très-légères, appliquées avant le coup de barreau par l'effet 
d'un contact préexistant de la feuille avec quelques bords des 
pages. Généralement il est causé du côté de la barre du châssis 
par les pointures, lorsque les ardillons en sont trop longs, 
ou que les ressorts qui y sont adaptés sont plus élevés que 
ces ardillons eux-mêmes. Le frisottement peut exister sur 
plusieurs autres parties de la forme, surtout quand on abat 
le tympan avec trop de force ou avec précipitation. Voyex 
ci-après 6, partie finale. 

5. Moine, On nomme ainsi une partie plus ou moins grande 
d'impression qui, par un défaut quelconque de la touche, 
est restée tout à fait en blanc. Avec les balles, dont chacune 
n'occupe à la fois qu'une partie minime de la superficie de 
la forme qu'elles couvrent d'encre, les moines sont plus fré- 
quents et proviennent généralement du fait de l'ouvrier; 
tandis qu'avec le rouleau ils sont le plus souvent produits 
par des pages blanches qui obligent le rouleau à un saut 
accidentel par le défaut d'uniformité de la surface qu'il doit 
parcourir. Dans ce dernier cas, on doit placer près du blanc et 
toujours au dehors de la matière un support de hauteur ou 
un bout de réglette qu'on cloue sur le biseau ou sur le bois 
le plus proche, afin de soutenir le rouleau. 

6. Papillotage. C'est une trace noire un peu plus forté que 
celle du frisottement, et beaucoup moins sensible que le 
doublage. 11 a souvent lieu dans toute l'étendue de la 
forme, quelquefois aussi vers le milieu de plusieurs pages ; 
mais il ne peut provenir que du mauvais état général de la 
presse. — Dans les presses en bois le papillotage et le frisot- 
tement sont causds particulièrement parle manque d'aplomb 
k la chute de la platine, par trop de jeu dans les coulisseaux 
ou trop de gène devant ou derrière, car l'écrou est souvent 
mal placé dans le sommier. — Dans les presses en fer, si la 
vis qui tient l'estomac et qui se trouve sous la fourchette est 
ou desserrée ou trop serrée,' si elle touche au calice, ce sont 
là autant de circonstances qui peuvent aussi donner lieu à. 
l'un ou à l'autre de ces inconvénients. — Quant aux autres 
causes qui le produisent, V. Couplets, Moulinet, Rouler^ 
Supports 5. 
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Ebarber. — Action de battre avec un ins- 
trument tranchant le talus d'une lettre qui 
marque au tirage. 

Se dit également de l'action qui consiste à 
découper les mauvaises marges des feuilles d'un 
volume. 

Ecboppage. - L'échoppage des clichés 
consiste à baisser les en-têtes des folios, les en- 
trées et fins d'alinéas, les bas de pages, les 
blancs inutiles, etc., en frappant ces parties de 
coups de petits ciseaux de divises grandeurs, 
à l'aide d'un petit maillet en bois. 

Eidographie. — Procédé inventé par 
M. Eckardt, de Wurtemberg, et qui transforme 
presque instantanément en cliché typographi- 
que une plaque de métal, enduite spécialement, 
et sur laquelle le dessin a été fait, soit avec un 
crayon dur, soit avec une pointe. 

* Ecu. — Format de papier de 0,530 de lar- 
geur sur 0,400 de hauteur, un des plus anciens 
papiers à la forme, et qui portait, imprimé dans 
la pâte, Técu de France surmonté d'une cou- 
ronne avec des fleurs de lys. L'emblème a dis- 
paru , mais le nom est resté pour désigner le 
fjrmat. 

Electro-typographie. — Art de re- 
produire en planches de cuivre des compositions 
de caractères d'imprimerie ou des gravures en 
relief. 

On nomme électrotype la coquille de cuivre 
formée par le dépôt électro-métallique. 

Emporétique. — Sorte de papier fait 
avec du papyrus , mais ne pouvant servir pour 
écrire ; on ne l'emploie que pour envelopper les 
autres papiers et emballer les marchandises. 
De là lui vient le nom qu'il porte (papier des 
marchands). 



Encre sacrée. — Encre rouge pourpre 
dont les empereurs d'Orient se servaient pour 
signer leurs actes et qu'on gardait avec les plus 
grandes précautions. 11 était défendu, sous peine 
de mort, d'avoir de cette encre en sa possession. 

Encre sympathique. — On donne le j 
nom d'encre de sympathie aux substances dont 
on fait usage, qui ne laissent point de traces sur 
le papier, et qui apparaissent derechef lors- 
qu'elles sont soumises à l'action de divers pro- 
cédés. 

Endosser. — Former le dos d'un volume, 
suivant un galbe déterminé. A l'aide du poin- 
çon à endosser, l'ouvrier fait saillir plus ou 
moins les cahiers serrés entre des ais de bois 
pour donner au dos la rondeur voulue; puis, 
après le collage et le trempage, il parfait le dos 
avec un frottoir de buis. 

Enlumineur. — Artiste qui remplissait 
avec ses miniatures les espaces laissés en blanc 
par les copistes dans les manuscrits. Tantôt le 
même artiste faisait le dessin et la peinture, 
tantôt ces opérations étaient confiées à des ar- 
tistes distincts. 
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ÉLASTICITÉ. — C'est cette propriété dont jouissent les 
tiges des caractères, surtout des petits et des moyens, de se 
resserrer beaucoup entre elles horizontalement, et quelque 
peu verticalement, ce que favorise à un degré semblable 
l'interligne fine et moyenne. L'élasticité dissimule ou pallio 
les défauts de justesse qu'on trouverait dans les infiniment 
petits s'il fallait être précis jusqu'à ce point dans les opéra- 
tions variées de la composition. Ceci soit dit dans l'hypothèse 
d'une fonte bien exécutée et d'une composition bien justifiée ; 
car hors de là l'élasticité est rarement un palliatif satisfaisant; 
aussi plus le caractère est gros et la justification étroite, 
moins il y a d'élasticité et plus il faut approcher d'une rigou- 
reuse précision. — Une preuve bien simple de l'élasticité, 
c'est qu'elle se manifeste par absorption toujours à la pre- 
mière et plus rarement à la dernière ligne d'un paquet, par 
l'effort plus particulier de la ficelle sur ces parties, au point 
qu'on est souvent obligé d'ajouter une espace fine à ces li- 
gnes lors de la mise en page. V. Composer 6. 

,i 

ENCART. — Terme employé par les brocheuses, les re- 
lieurs, pour désigner toute partie de feuille qu'on est obligé 

,< de couper et plier séparément, pour n'en faire qu'un seul 
cahier avec la partie dans laquelle on encarte. Par exemple, 

Il dans une demi-feuille in-J2 imposée carton en dedans, les 

,j pages 5-6 et 7-8 iorment l'encart. 

, j ENCRES. — - 1 . On est stupéfait d'entendre les plaintes que 
' s'adressent réciproquement les fabricants d'encre et les im- 
primeurs ; certains de ces fabricants vont jusqu'à dire qu'il 
y a des papiers qui boivent l'encre ! Il y a de bons et de mau- 
vais imprimeurs, il y a de bonne et de mauvaise encre, il y 
a de mauvais papiers, surtout ceux qui sont cotonneux ; mais la 
j composition de l'encre a dû être assez perfectionnée par une lon- 
gue suite d'expériences pour être devenue facile de nos jours. 

2. L'encre est composée de vernis et de noir de fumée, 
réunis en un seul corps par le mélange. 

3. (Vernis,) On le fait avec de l'huile de noix. Ayez une 
marmite de fer ou de cuivre dont les anses soient saillantes 
par le haut, avec un couvercle qui ferme bien hermétique- 
ment. Remplissez à moitié ce vase de l'huile que vous vou- 

: lez faire cuire, et mettez-le découvert sur un feu clair. Afin 
! de bien dégraisser l'huile, jetez-y, pour 25 kilogrammes, 250 
' grammes de croûtes de pain très-sèches, et six ou sept 
oignons quç vous n'en retirerez que lorsqu'ils seront réduite 
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en charbon. Laissez l'huile cuire ainsi, pendant environ deux 
heures, jusqu'à ce qu'elle soit près de prendre feu. Quand 
elle s'enflamme, on couvre le vase et on l'ûte de dessus le 
fourneau ; ensuite on le découvre pour laisser brûler l'huile; 
puis on fait cuire encore, mais à un feu doux, et pendant en- 
viron trois heures. On reconnaît un bon degré de cuisson 
quand l'huile a acquis la consistance de la glu et qu'elle file 
bien à froid. 

4. (Noir de fumée.) Au milieu d'une cour on bâtit une 
espèce de tente que Ton tapisse intérieurement avec du pa- 
pier, et qu'on ferme hermétiquement en réservant seulement 
une entrée aussi exiguë que possible. On y dépose, au cen- 
tre, un vase contenant de la poix-résine concassée , à la- 
quelle on met le feu , et qu'on laisse brûler en veillant 
à ce que la fumée ne trouve aucune issue. Cette fumée s'at- 
tache aux parois de la tente. Lorsque la poix est consu- 
mée, on retire le vase qui la contenait; puis, la tente étant 
refroidie, on en frappe le pourtour aOn de faire tomber le 
noir ; on le ramasse avec un balai, et enfin on le lave dans 
un baquet pour le purger du gravier qui pourrait s'y trouver. 

5. (Mélange.) Ayant ajouté au vernis environ la septième ou 
la huitième partie de son poids en noir de fumée, le mélange 
s'opère , selon la quantité, au moyen de pilons en marbre ou 
en bois. — Quelques fabricants y mêlent une très-légère par- 
tie de bleu de Prusse avant de procéder à cette manipulation. 

6. On juge l'encre bonne quand elle paraît uniformément 
d'un beau noir, d'un lisse brillant et tout à fait exempt de 
cavités , et qu'elle file très-bien lorsqu'on en détache une 
très-petite partie. La température agissant sur la liquidité 
de l'encre, on emploie durant l'été celle dont le vernis est 
plus fort, plus cuit que pour l'encre dont on fait usage du- 
rant l'hiver. Indépendamment de cette différence, il est des 
encres qu'on nomme fines, fortes, faibles. 

7. On fait aussi différentes encres d'autres couleurs. Que 
la partie colorante des plantes soit extraite à ce degré de 
ténuité qui distingue le noir de fumée, elle satisferai la con- 
dition essentielle pour faire une bonne encre d'impression. 
— Mais nous n'avons encore qu'une très-mauvaise encre 
rouge, par exemple, composée de vermillon fin modifié par 
un peu de carmin, et qu'il faut, après son premier mélange 
avec du vernis fin, broyer constamment pour obtenir un 
rouge assez vif et suivi. 

8. Il faut en dire autant de l'encre bleue, dont la base est 
,du bleu de Prusse réduit en poudre dite impalpable, à la- 
quelle on donne un aspect brillant par l'addition d'un peu 
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de blanc d'oeuf. Cette préparation peut même remplacer la 
couleur grise pour la réglure (voyez ci-après 9), si Ton n'y met 
qu'une très-légère partie de 1)1 eu. 

9. Quant à Fencre grise, on la compose avec une très- 
légère partie de btync de céruse bien raffiné, un peu plus 
d'encre noire fine, et du vernis bien cuit et fin, le tout par- 
faitement mélangé et broyé, puis on laisse sécher convena- 
blement le tirage, qui est préférable à la réglure. 

[Une bonne encre adhère au papier sans le pénétrer; le 
cerne ou cercle jaunâtre qui au bout d'un certain temps se 
forme autour des lettres est l'indice certain d'une mauvaise 
fabrication : l'encre doit être insoluble et indestructible par 
les lavages à l'eau, par l'humidité , par la chaleur, par les 
agents chimiques. 

Outre l'huile de noix cuite ou vernis (V. ci-dessus 3), on 
emploie les résines ; particulièrement la poix noire purifiée 
et mêlée à chaud avec de la cire jaune. — La colophane et 
l'arcanson ne fournissent pas de bonne encre. — La téré- 
benthine et la litharge s'opposent à une parfaite distribu- 
tion, et rendent presque impossible le lavage des formes. — 
Par la térébenthine employée seule on aurait une encre plus 
forte, plus siccative et plus mordante, mais le mélange à 
froid est impossible ; le mélange à chaud, même opéré avec 
toutes les précautions imaginables, n'amène souvent que ce 
résultat très-défectueux : d'innombrables grumeaux se re- 
fusent à l'action de la molette. 

Le baume du Pérou, le baume de copahu, le savon de ré- 
sine jaune donnent à l'encre du liant ; elle se dépose avec 
facilité sur les caractères et de là. sur le papier; de plus^le 
lavage des formes avec une lessive légèrement alcaline s o- 
père parfaitement. 

Employé à faibles doses, l'indigo, soit seul, soit avec poids 
égal de bleu de Prusse, et aussi l'ocre jaune calcinée, don- 

•imerie un noir tr' 
très sur bois, un p 
produit un effet qi 
dans ce genre de tirage. — V. Polychromie.] 

ENCRIER , BROYON, et PALETTE, voyez leurs figures 
Pl. IV, fig. 12. 

ENVELOPPER ou EMPAQUETER. — 1. Placez devant 
vous, sur un marbre recouvert d'un carton, ou sur un aïs en 
bois, une demi-feuille de carré, dans le sens de la longueur ; 
mettez sur ce papier votre paquet (on le suppose in-8°), en 
laissant passer en tète et en pied marge égale (à droite et 



Digitized by Google 



164 



ÉPI 



à gauche), et 7 à 8 centimètres de votre côté ; relever 
d'abord ce côté, quif rabattu , sur l'œil , en couvrira au 
moins la moitié ; la ligne que décrivent les premières lettres 
du paquet les plus rapprochées de vous (côté de la frotterie), 
prolongez-la, à l'aide du pouce et de l'index, successivement 
à droite et à gauche, au delà de la page, sur toute la largeur 
du papier, et qu'aussitôt chacune des doux extrémités soit 
ramenée de chaque main au niveau de l'œil de la première 
et de la dernière ligne. Appuyez alors latéralement sur le 
papier en prolongeant l'appui jusque sur le marbre, puis 
relevez promptement contre le paquet le papier qui dépasse en 
té te et en pied; rabattez sur l'œil de la lettre toute la por- 
tion de ce papier qui en dépasse le niveau ; de la main gau- 
che maintenez les plis formés vers la tête et le pied du paquet, 
pendant que la main droite les prolonge jusqu'à l'extrémité d§ 
la feuille de papier. Enfin, appuyant de nouveau vos mains 
sur les plis prolongés des deux côtés, jusqu'aux extrémités 
des lignes du paquet qui vous sont opposées, soulevez le côté 
du paquet qui est près de vous, et faites-lui faire autant do 
tours sur lui-même qu'il en faut pour employer le papier 
resté libre et achever l'enveloppe, que vous terminerez h 
peu près à la manière d'un portefeuille fermé. 

2. Si l'on a compris cette petits description, on concevra 
que tout le papier a été utilisé principalement pour garantir 
l'œil de la lettre. — Au contraire, en tournant sur lui-même 
le paquet jusqu'au bout du papier, et rabattant ou relevant 
d'un »icul coup toute la partie qui dépasse eu tête et en pied, 
on diminue la force de l'enveloppe et la garantie de l'œil ; 
de plus, on donne à chaque bout du paquet une forte épais- 
seur qui fera vaciller les piles. — Les paquets enveloppés de 
cette seconde manière ont moins de solidité par eux-mêmes, 
parce que, devant être totalement développés quand on veut 
en reconnaître le contenu, le papier sort de ses plis informes; 
dans les autres, les plis se maintiennent beaucoup mieux. 

ÉPAISSEUR IDENTIQUE DES LETTRES. V. Corrige* 

SUR LE PLOMB 7, et PRIX DE LA HAIN-D'OEUVRE 3. 

ÉPIGRAPHE. — 1. C'est une sorte d'inscription, une 
enseigne si Ton veut, qui indique d'une manière tranchante 
la couleur ou le sens d'un livre, ou d'une de ses parties, in- 
dépendamment .du litre général ou particulier ; ainsi, par 
exemple, qu'un titre porte, Du Sacerdoce, et qu'on y mette 
en épigraphe : 

Les prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense, etc., 

le sens de cette inscription marquera d'une manière tout 
> fait claire que le livre est contre le sacerdoce. 
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2. Ceci bien convenu , on a dû donner à l'expression ma- 
térielle de l'épigraphe une disposition délinéative également 
tranchante, suivant qu'elle a rapport à tout un livre ou seu- 
lement à une de ses coupures. 

3. On a vu des écrivains prendre pour épigraphe une 
période d'une étendue considérable; autant vaudrait in- 
tercaler dans le texte un tel passage, dont la disproportion 
occasionne au typographe une géne extrême. 

4. On se méprend parfois en prenant pour des épigraphes 
certaines citations qui souvent figurent en tête des coupu- 
res de livres : tantôt la méprise portera sur un passage qui 
est le texte, autrement dit le sujet d'un sermon, tantôt 
elle le confondra avec le début du discours ; et, comme si ce 
n'était pas assez d'une première erreur, on placera en tête 
(à la droite) d'une première page à deux ou à trois colonnes 
une citation qui n'est autre chose que la partie intégrante 
de la phrase ou de la proposition par laquelle débute la 
première colonne ! 

5. Qu'elle soit en langue étrangère, en latin ou en fian- 
çais, l'épigraphe est composée en caractères romains, sans 
guillemets; si pourtant elle renferme une citation, cette par- 
tie est distinguée du reste comme elle le serait dans le texte 
même. — Quand elle est fractionnée, ou pour mieux dire 
multiple, chacune de ses parties sera distinguée par un blanc. 
— Est-ce un mélange de prose et de vers, choisissez deux 
caractères qui se marient bien entre eux, sans cesser d'être 
en corrélation d'œii avec celui employé pour le texte. 

6. La forme habituelle de l'épigraphe en prose est l'ali- 
néa ; en vers, elle reçoit la disposition affectée au mètre 
poétique ; la forme du sommaire est réservée pour celle qui 
entre dans un grand titre. — Dans ce dernier cas, on la dis- 
pose -de telle manière que , rentrée à gauche de deux cin- 
quièmes de la justification (un peu plus, un peu moins, selon le 
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t M. Paul Dupont a exposé cette année une presse à épreures^ 
portative, qui sera particulièrement utile dans les imprimeries 
de journaux.] 

3. Au taquoir. Il faut un papier bien moite et un taquoir 
bien dressé, ou, beaucoup mieux, un demi-taquoir garni 
en dessous d'un morceau de bon blanchet double de drap 
ou de molleton, parfaitement tendu. A défaut de cet outil, 
ou place un blanchet simple ou double sur le papier qui 
couvre la forme, et l'on frappe avec le maillet ou le mar- 
teau sur le taquoir, en évitant de le faire porter à faux sur 
les blancs des garnitures ou des pages. Toutefois ce procédé 
est presque complètement abandonné, parce que souvent il 
faut mouiller derechef le papier pour pouvoir obtenir la re- 
tiration ; puis encore , à peine peut-on faire trois ou quatre 
épreuves sans que, parle contre-coup, les garnitures, blancs, 
cadrats, espaces, montent au niveau de l'œil. 

4. A la brosse. Quoiqu'elle atténue ces trois grands incon- 
vénients, et malgré la flexibilité de ses soies, la brosse a* le 
désavantage d'étendre sensiblement l'œil de la lettre en re- 
foulant le papier jusqu'au talus; en outre, elle use très-ra- 
pidement les déliés du caractère. 

5. Au rouleau. C'est le procédé qui satisfait le mieux aux 
diverses conditions d'une bonne épreuve en blanc, la retira- 
tion en étant bien moins sûre que sous presse. Avec un pa- 
pier un peu plus moite que celui qu'on prépare pour l'im- 
pression, un rouleau bien cylindrique , muni d'un double 
blanchet de molleton assez tendu, et qui tourne sur lui- 
même en laissant les deux manches fixes dans les mains pen- 
dant qu'on le promène sur la forme d'une façon tellement 
variée que la plus grande pression de la couture disparaisse : 
un tel rouleau, disons-nous, nlénage bien le caractère. — 
Un rouleau à toucher qui n'aurait pris qu'une certaine du- 
reté à la superficie, peut sans inconvénient remplacer le 
rouleau à épreuves. 

6. Sous presse. En général, les presses destinées aux 
épreuves sont dans un très-mauvais état; cependant pour 
la bien corriger, il est de toute nécessité qu'une épreuve 
soit parfaitement lisible. — Quand l'exiguité du local force 
à placer des marbres, des appuis de formes, tout près et en 
face du train déroulé de la presse aux épreuves, la plupart 
de ces objets sont atteints par les angles des châssis lorsque 
l'ouvrier préposé à ce travail repose celles-ci à terre. 

7. Au lieu de faire les épreuves à . tour de rôle par journée, 
il était dans l'intérêt du service et des ouvriers imprimeurs 
en particulier que chaque presse fit successivement une 
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épreuve : de cette manière les absences partielles n'occa- 
sionnaient aucun retard, et les absents reprenaient leur tour. 
— La diminution des presses à bras a levé toute difficulté à 
cet égard, les patrons ayant forcément mis un homme à la 
journée pour remplir cette fonction spéciale. 

8. Le défaut le plus commun est de faire les épreuves 
trop noires : de là l'impossibilité de distinguer les lettres 
mauvaises , mélangées , souvent môme les coquilles ; de là 
aussi des formes dont l'œil est tellement encrassé, surtout 
lorsqu'on en a tiré diverses épreuves et à de longs inter- 
valles, qu'on est obligé de leur faire subir un lavage. Il est 
donc nécessaire de proportionner la couche d'encre, ce que 
le simple aperçu de la contexture de la forme indiquera 
suffisamment. — Le faiseur d'épreuves doit reconnaître si 
une forme est mouillée, circonstance dont, au reste, le met- 
teur en pages aura dû le prévenir; il remarquera encore si 
elle est pleine, s'il y a plus ou moins de blancs disséminés, 
surtout des lignes, des mots, des lettres, des filets, plus ou 
moins isolés, car s'il ne garantit pas convenablement du fou- 
lage ces différentes parties et si son coup de barreau n'est pas 
réglé d'après leur isolement, elles viendront très-mal et 
seront fortement endommagées, sinon écrasées. Autant en 
arriverait si la forme, quoique pleine, présentait une super- 
ficie exiguë , comme les bilboquets , et qu'elle n'ait pas été 
préalablement entourée de bois de hauteur. 

9. Premières. Cest ainsi qu'on nomme chaque première 
épreuve tirée d'abord pour être préalablement collationnée 
sur la copie et purgée des fautes typographiques. 

10. Secondes. On entend généralement par ce mot les 
épreuves faites postérieurement à la première d'imprimerie, 
même le bon à tirer, quoiqu'il soit d'usage de les étiqueter 
V e , 2«, etc. Mais comme beaucoup d'auteurs, faute de con- 
naître cet usage, ne conçoivent pas que la première épreuve 
qu'ils reçoivent de chaque feuille est une seconde, on évite 
des difficultés, parfois très-graves, en numérotant cette 
épreuve première d'auteur, la suivante de la même feuille 
deuxième d'auteur, et ainsi de suite, sans égard à la pre- 
mière d'imprimerie. 

11. Les fautes des épreuves d'auteur que Ton a corrigées 
sur le plqjïib ne doivent-elles pas être conférées à l'impri- 
merie avant d'en envoyer une nouvelle? La manière insuffi- 
sante avec laquelle 'confère toute personne à qui n'est pas 
familier le mécanisme de la composition typographique et 
des corrections sur le plomb, telles que remaniements, 
reports, transpositions, etc., peut être cause que l'épreuv* 
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subséquente ou bon à tirer portera un plus grand nombre 
de fautes et môme de plus graves que celle qui Ta pré- 
cédée; toutes ces considérations réunies motivent une réponse 
affirmative, car on n'est pas toujours sûr de relever à la der- 
nière lecture typographique les fautes nouvelles qui se sont 
ainsi introduites. 

12. Jusqu'à quel nombre d'épreuves doit-on fournir sans 
frais à l'auteur, lorsque ce nombre n'a pas été déterminé 
conventionnellement? Une seule, si elle ne contient que des 
fautes livres et peu nombreuses qui soient imputables à 
l'imprimerie; deux, trois, si des changements considérable 
les rendent nécessaires. 

ÉQUERRE.— Userait 
finition et la figu 
dont se sert l'im 
surer si les page 
latéralement, de 
tirage ne saurait 



ERRATA, ER1 
le second le sim 
latine, conséqueq 
errata, et une s< 

2. On néglige 
un livre de la lis! 
fait, et souvent oi 
teurs ou éditeurs 
de légèreté à cet] 
server que, dans 
l'errata de la mai 
locution ou la phi . iC la lauto mais 

seulement le mol -uiquera en outre, que si les 

pages comportent B^and nombre de lignes, il faut faire 
compter au lecteur le moins de lignes possible : c'est à quoi 
Ton réussit quand, sur soixante lignes, par exemple, que com- 
portent certaines colonnes, au lieu de,%«e50, ondit, ligne 11 
en remontant. — Encore dans l'intérêt du lecteur on se 
croit fondé à décider que la place la plus convenable d'un 
errata est en tête du livre, après le frontispice, en regard du 
texte, et même avant les parties éventuelles si elles-mêmes 
ne sont pas exemptes de fautes. 

ESPACER. — Cet article sera divisé en quatre parties : 
ît mémo lo Observations introductives, 

pas exemple Force de l'espace entre les mots, les sommes en chiffres 
^CER. — Cct>es, ' 
jservations intr. 
rce de l'espace 93*^ 
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, 3° Force de l'espace entre les lettres, 
4? Observation finale. 

l! — 1° Observations introductives. De même que le 
graveur est obligé de faire dépasser la ligne aux extrémités 
circulaires et angulaires des lettres f, j, 0, o, s, A,V, 
v- etc., afin que ces lettres paraissent de niveau avec les 
autres ; de même aussi que le fondeur irrégularise leur appro- 
che pour compenser les inégalités de blanc que beaucoup d'en- 
tre elles offrent des deux côtés de la frotterie, comme celles 
qu'on vient d'indiquer, et Fr, Fy, etc., afin que cette appro- 
che paraisse aussi partout régulière : — de môme le com- 
positeur doit, par les irrégularités accidentellement comôt- 
nées de l'espacement, détruire les inégalités d'approche des 
tiges, afin que les mots paraissent à leur tour espacés avec 
cette belle régularité qui contribue à leur perception nette 
et subite dans Fexercice de la lecture. 

2. En observant,comme nous allons le faire, Fœil de chaque 
lettre ou signe, le compositeur découvrira de plus en plus 
sensiblement, par la progression ascendante des caractères, 
que les minuscules romaines du type ordinaire ne nous offrent 
qu'un petit nombre de lettres dont la forme a permis de 
leur donner une approche régulière, 

hiklmnuxz: ■ 

m « * 

ju'elles en offrent un nombre plus grand dont la forme 
nlus ou moins circulaire a contraint de compenser horizon- 
talement les rondeurs, 

aaebcdegoœpqrs; 

l 'autres dont la forme plus ou moins angulaire a obligé à 
une compensation analogae, 

vwy; 

et enfin deux dont la forme a nécessité la substitution d'une 
crénure au blanc intolérable que sans cela elles eussent 
porté, , 

f J' 

3. Dans les majuscules et les médiuscules, il ne verra 
également qu'un petit nombre de lettres dont Fapproche est 
rendue satisfaisante par leur forme môme : 

EH IKMNXZ, 

Typographie. 15 
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mais un plus grand nombre dont les blancs partiels plus ou 
moins angulaires légalisent l'approche, 

AyEFLPTVWY; 

et un nombre plus grand encore dont les blancs accidentels 
circulaires sont plus ou moins compensés, 

B C|D GJOQEQRSU. 

4. Dans la ponctuation il remarquera que le point et la 
virgule méritent une attention particulière pour re xi gui té 
de leur forme et leur place dans la ligne; et, en général, 
que l'apostrophe, la parenthèse, le crochet, le guillemet, etc., 
offrent plus ou moins de ces irrégularités d'approche qui 
doivent en faire combiner l'espacement. 

5. D'après toutes ces observations il établira les principes 
suivants pour l'espacement des minuscules : 

Que celles dont l'oeil et la tige sont en coïncidence d'ap- 
» proche doivent être espacées uniformément entre les mots, 
qu'elles soient ou non accompagnées de la virgule, 

hiklmnuxz; 

que celles dont la forme est plus ou moins circulaire seront 
espacées comme les précédentes si elles ne sont pas suivies 
de la virgule, 

aœbcdegoœpqrst, 

mais que le blanc nécessaire à l'écartement de la virgule est 
fourni par les rondeurs inférieures à droite des lettres b, o, 
p, s, et du vide de l'r, ce qui est démontré par cette expo- 
sition, 

a, b, d, o, p, r, s, 

qui s'applique également aux trois lettres angulaires 

vwy v,w, y; 

que la crénure de la lettre f, calculée d'après la plupart 
de ses rencontres dans la langue française, et neutralisée 
quant à celles qu'elle a avec son redoublement (fi) et les lon- 
gues fl, ffl, est cependant en défaut quand elle ligure à gau- 
che d'une autre longue, par exemple un b, un t, et qu'alors 
il faut de toute nécessité remplir par une espace le vide que 
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cette rencontre occasionne entre les deux tiges si leur em- 
ploi a lieu dans le môme mot, 

le subjonctif fîl, M. Kerfbyl, 

et forcer l'espacement si la rencontre a lieu entre deux mots, 
sans quoi cet espacement parait irrégulier, 

un if lumineux, neuf jours maigres, 
un if lumineux, neuf jours maigres. 

6. Ces principes recevront une application plus multipliée 
relativement aux majuscules, car elles n'ont que sept lettres 
dont l'espacement puisse être opéré par une espace d'égale 
force, qu'elles soient ponctuées pu non, 

E H I K M X Z; 

neuf autres modifient tellement leur approche, que 1'; ?pace 
régulière y est absurde, et que l'espacement combiné no 
peut dissimuler complètement les défauts de cette approche, 

A, JE, F, L, P, T, V, W, Y, 

A, JE, F, L, P, T, V, W, Y; 

et dix à blancs circulaires sont également intolérables avec 
un espacement régulier, qu'il faut nécessairement combiner 
aussi, 

B, C, D, G, J, 0, Q, R, S, U, 
B, C, D, G, J, 0, Q, R, S, U. 

Mais si l'on figure simplement ces diverses majuscules d'a- 
près leurs rencontres dans les mots, l'irrégularité de leur 
approche accidentelle sera bien plus sensible, et démontrera 
la nécessité d'espacer les lettres qui les accompagnent, non avec 
une line espace, mais avec celle qui produira l'épaisseur du 
blanc d'approche le plus fort, qui est évidemment celui de 
TA avec le T, le V, l'Y, etc., et de diminuer progressivement 
l'épaisseur de cette espace entre TA et le l'U et l'A, le 
T et TO, etc. ; ce que rendront tout à fait évident les 
exemples suivants, où les mots, présentés d'abord sans es- 
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pacement, sont comparés ensuite avec un espacement mo- 
difié : 

AQUA DAME FATIME 
AQUA DAME FATIME 

FAVART LAVATER PATRAS 
FAVART LAVATER PATRAS 

TARAC WAILLY YART 
TARAC WAILLY YART 

7. Les rencontres fortuites et réciproques des majuscule^, 
médiuscules et. minuscules, avec leurs signes de ponctuation 
et autres, et avec les chiffres, fourniront une suite de prin- 
cipes analogues : par exemple, la comparaison successive de 
ces assemblages, 

(a) (D) (d) [a] [b] [d] 
■ (a) (D) (d) [a] [b] [d]. 

Défaut (jugement par) 
Défaut (jugement par) 

démontrera non moins au compositeur l'utilité de la combi- 
naison dans l'espacement, tout comme les comparaisons sui- 
vantes : 

La â 6 partie du t. 1 er a paru. 
La 2 e partie du t. 1 er a paru. 

jusqu'en 1 781 . — Mais. . . 
jusqu'en 1781.- Mais... 

TIT. V, CHAP. VI. 
i^ TIT. V, CHAP. VI. 



Digitized by Google 



ESP 



173 



8. Il n'aura pas perdu de vue que dans le romain les ma- 
juscules sont longues, à l'exception des lettres Ç et Q, qui 
sont pleines; que ces deux mômes lettres seules sont longues 
dans les médiuscules, et toutes les autres courtes ou semi- 
longues; que dans les minuscules il y a quinze lettres courtes, 
a, ae, c, e, m, n, o, œ, r, s, u, v, w, x, z ; dix longues., non 
compris les voyelles accentuées et le ç : d, f, g, h, i, k, 1, p, 
q, y (dont six en haut et seulement quatre en bas), et une 
pleine, j; que les signes offrent également des figures courtes 
ou assimilables aux courtes, comme le guillemet (»), la divi- 
sion ou trait d'union (-), le moins ou tiret ( — ), etc., des fi- 
gures longues par leur position relative sur la tige : l'apo- 
strophe ('), la virgule (,), et le point (.); et des figures pleines, 
comme le crochet [, la parenthèse (, le paragraphe §. D'où il 
déduira un principe d'une application très-délicate : c'est 
qu'ayant à' ajouter à l'espacement déjà satisfaisant d'une 
ligne, il peut y répartir au besoin quelques demi- points entre 
les mots dont l'un termine par une courte et l'autre com- 
mence par une longue, ou dont l'un finit et l'autre débute 
également par une longue, comme on le fait ici comparative- 
ment : 

l'ouvrier aime le travail lucratif 
l'ouvrier aime le travail lucratif 

et qu'il peut diminuer au contraire dans la même proportion 
les espaces d'ailleurs régulières entre deux lettres courtes, 
surtout entre l'r et le c, le d, l o, mais sans diminuer l'espace 
qui sépare des longues, comme on le voit comparativement 
entre les mots de cet autre exemple : 

par ce travail lucratif l'ouvrier 
par ce travail lucratif l'ouvrier 

9. Les principes de combinaison dans l'espacement posés 
pour le romain seront encore plus fréquemment appliqués 
dans l'italique, où horizontalement partie de l'œil est tantôt 
supportée par une crénure double ou simple (f, j, K), tantôt 
à vif (3/, il), tantôt enfin rentrée plus ou moins fortement 
sur un côté du sommet de la tige (r, J, D, etc.). Ces prin- 
cipes seront également appliqués dans les caractères d'écri- 
ture, dans l'anglaise surtout. 

10. — 1« Force de l'espace enthb les mots, les sîcnbs, 
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les sommes en chiffres. Les observations minutieuses dans 
lesquelles on a dû entrer sur la coïncidence d'approche entre 
l'abil des caractères et leurs tiges, démontrent suffisamment 
que les distances respectives commandées par le rôle des fi- 
gures, sont souvent affaiblies, quelquefois marquées partiel- 
lement, parfois môme en totalité, par la rencontre fortuite 
des lettres dont l'œil dépasse la tige ou porte des blancs ; il 
est inutile de se répéter à cet égard, et le compositeur devra 
constamment faire abstraction de ces diminutions ou aug- 
mentations de blancs dans dénonciation des forces d'espace 
qui vont être fixées. 

11. Minuscules, Dans le type ordinaire romain régulier, 
l'approche des minuscules est un peu plus serrée que la di- 
stance des jambages; mais puisque souvent une ou même 
deux lettres à jambages droits (h, m, n, u) forment la limite 
d'un ou deux mots successifs, comme ici, 

un nombre minime marche au moins 

et que l'écartement de ces jambages est d'environ le quart 
du cadratin, il est impossible d'assigner moins de ce quart 
à l'écartement des mots, parce qu'ils doivent être plus sépa- 
rés entre eux que les jambages de la même lettre; et que 
deux lettres écartées n'offrant nulle liaison, l'écartement pa- 
raîtra plus grand que la distance des jambages affaiblie par 
leur liaison. D'un autre côté, les différences multipliées de la 
grandeur des mots et des caractères peuvent être si peu com- 
binées avec la diversité des formats, que malgré l'extrême 
facilité que donne à cet égard la faculté indispensable de 
diviser les mots d'une ligne à l'autre, on ne peut encore par- 
venir à espacer toutes les lignes du même ouvrage a^ecitme 
régularité partout uniforme ; en conséquence, force est d'aug- 
menter le quart du cadratin dont on vient de parler, mais 
en s'arrêtant au tiers, parce que ce maximum produit l'effet 
de la moitié par les mêmes raisons que le minimum produit 
l'effet du tiers, et certes cette moitié ne saurait être dépassée 
sans exagération. Les points extrêmes de l'espacement des 
mots en minuscules doivent donc être, d'après la nature 
mémedutype, le quart et le tiers du cadratin dans 
un caractère romain du type ordinaire régulier. 

12. Médiuscules, L'espacement des mots en minuscules 
sera nécessairement celui des mots en médiuscules, si ces 
dernières ont disproportionnément la hauteur d'œil des pre- 
mières; mais il devra être du tiers a la moitié du cadra- 
tin du corps si les médiuscules tiennent, conformément au 
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principe typographique qui les a fait créer, le .milieu entre 
la hauteur d'œil des minuscules et des majuscules : si les 
médiuscules elles-mêmes sont espacées, cette circonstance 
'donne lieu à augmenter d'autant l'espacement des mots. 

13. Majuscules, lettres binaires. Les mots en majuscules 
ou en binaires seront espacés avec le dcmi-cadratin au moins 
et les deux tiers au plus (en supposant les binaires fondues 
sur un corps régulier) : si les lettres sont espacées aussi, la 
force qui sépare chacune d'elles devra, comme aux médius- 
cules, être ajoutée à la force qui sépare les mots. 

14. (Exceptions aux paragraphes 11, 12, 13.) On sent que 
pour être toujours d'accord avec les forces d'espacement 
qu'on vient de déterminer, on doit, dans les caractères ir- 
réguliers et les types de fantaisie, moiJiGcr ces forces d'après 
les combinaisons variées qu'ils offrent par l'œil et le corps 
de chacun d'eux; car si dans le caractère d'écriture du vingt, 
par exemple, on prenait du quart au tiers du cadratin de 
ce corps pour espacer les mots, cet espacement serait beau- 
coup trop large, en ce qu'il présenterait une disproportion 
notable avec l'écartement des jambages et de l'approche des 
lettres : ainsi on doit diminuer quelque peu la force d'espace 
entre les mots dans les caractères poétiques, petit-œil, serrés 
d'approche, les italiques ordinaires, et l'anglaise; on doit au 
contraire l'augmenter un peu dans les caractères gros-œil, 
les romains et italiques gras, la gothique ordinaire, surtout 
la gothique allemande et l'égyptienne. 

15. Signes. V apostrophe reste toujours en contact immé- 
diat dans les mots dont les lettres ne sont pas espacées (en- 
tr'avertir, l'histoire, prud'homme, etc.). Dans les impressions 
où l'on rend avec exactitude l'articulation vicieuse des gens 
du peuple, l'apostrophe est suivie de l'espace ordinaire si 
elle termine un mot (un aut' jour) ; elle reste en contact lors- 
qu'elle remplace une ou plusieurs lettres dans l'intérieur 
d'un mot (c'te nuit), ou même lorsqu'un monosyllabe est lié 
avec la première syllabe du mot suivant, et que ces deux 
n'en font qu'une (j'I'i dis) : il semblerait convenable de faire 
exception dans ce dernier cas quand de deux consonnes 
continues la première devrait être prononcée différemment 
par rapport à leur contact, comme c'matin, que le rappro- 
chement peut faire prononcer q'matin, tandis qu'une espace 
faible pourrait indiquer que le c doit avoir le son du s dur; 
ce qui du reste est peu important. 

16. La division qui sert de coupure ou de trait d'union aux 
extrémités des ligues, reste toujours en contact immédiat avec 
la lettre; ailleurs elle doit y rester aussi, à moins que la ren- 
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contre accidentelle d'une lettre n* marque d'un côté un blanc 
que pour cette raison on doit compenser de l'autre par une 
espace, afin que la division apparaisse comme située entre 
deux blancs égaux ; à moins encore que dans une ligne qui 
serait trop largement espacée on ne remédie à ce défaut en 
espaçant légèrement les divisions : a-t-il, nous-mêmes, 
vis-à-vis, etc. (1). 

17. Les signes de la ponctuation sont espacés chacun de la 
manière suivante : 

La. virgule et le point-virgule, appartenant plus à la phrase 
ou au membre qu'ils terminent qu'à la phrase ou au membre 
iluvant, doivent n'être séparés à gauche, que par le tiers au 
usps et le quart au moins de leur écartement à droite, lequel 
est égal à celui des mots. 

Le deux-points, liant deux sens successifs, reçoit une po- 
sition analogue entre deux blancs égaux dont la réunion ne 
dépasse pas la force totale des deux espaces qui isolent la vir- 
gule et le point-virgule. 

Le point reste toujours en contact immédiat avec le mot 
qui le précède, et il est séparé du mot suivant comme les 
mots entre eux, à l'exception des cas où, comme abréviatif, 
il est suivi d'un autre signe de ponctuation. 

Les points interjectif et interrogatif (qui ne marquent 
qu'une modification du sens) sont espacés comme la virgule 
et le point-virgule. 

Les points successifs par lesquels on figure les réticences, 
les suspensiwis, et aussi les points conducteurs, peuvent être 
espacés ou ne l'être pas, pourvu qu'ils n'ofTrent pas de dispa- 
rate choquante dans le même ouvrage par l'opposition entre 
deux systèmes différents : on peut employer depuis l'espace 
fine jusqu'au demi-cadratin, selon l'occurrence. — Cependant 
les points conducteurs, même séparés d'un cadratin, ne se- 
raient point choquants si des colonnes de chiffres entre les- 
quelles ils marquent une correspondance étaient elles-mêmes 
très-blanchies en tous sens. V. ce mot. 

18. Les parenthèses et les crochets étant aux phrases qu'ils 
isolent, dans la même relation que la virgule et le point- 
virgule sont aux phrases dont ils divisent le sens, doivent 
avoir une position analogue, c'est-à-dire que ces divers signes 
seront séparés à l'extérieur comme les mots le sont entre 
eux, et en dedans de deux tiers de moins. 

19. Le guillemet ancien semblait par sa forme autoriser 
l'emploi du demi-cadratin pour sa séparation de la lettre, 
mais sa forme nouvelle, en général plus délicate et plus res- 

(t) C*«st ce qui m fait aujourd'hui. — 1355. 
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serrée, exige la réduction de cette force au quart du cadra- 
tin. — Il en est même qui portent leur blanc. 

20. Le moins ou tiret doit étré flanqué de deux espaces 
moyennes, la simplicité de sa forme le faisant alors paraître 
séparé comme par deux espaces fortes ; généralement même, 
ce signe précédé d'une virgule, d'un point, et suivi d'une 
majuscule, se trouve suffisamment espacé ; enfin sa forme est 
telle qu'il peut, sauf à régulariser le blanc accidentel, figurer 
non espacé sans produire la moindre confusion, si ce n'est . 
par exemple, dans les caractères serrés d'approche, lorsqu'il 
arrive à cette rencontre, — 0, — (, — [, etc. 

21. L'étoile ou astérisque doit aussi être espacée selon les 
divers rôles qu'elle joue : quand, isolée, elle sert de renvoi 
quelconque, son espacement est semblable à celui de la vir- 
gule comparativement à celui des mots ; — si elle est ren- 
fermée entre parenthèses ou crochets, il faut la mettre hors 
de contact par une espace fine, à moins que son approche 
ne satisfasse à cet écartement; écartement qui sera encore 
le môme si l'étoile joue un rôle pour ainsi dire suspensif, à 
la manière des points successifs par lesquels on termine un 
nom propre abrégé. Enfin, l'étoile sera espacée comme les 
mots si son rôle se borne simplement à l'indication parti- 
culière d'une remarque dont la valeur est préalablement ex- 
pliquée par un avis, comme on le pratique dans les diction- 
naires. 

22. Le paragraphe, la croix, le pied-de-mouche, le verset 
et le répons, les signes de mathématiques , etc., doivent être 
espacés comme les mots. 

23. Chiffres, fractions. Les sommes exprimées en chiffres 
dans le discours doivent être espacées comme les mots; mais 
dans les opérations arithmétiques, pour écarter les colonnes 

- de chiffres non séparées par des filets on se sert de demi- 
cadratins, cadratins, cadrats proportionnés : l'espacement le 
plus serré d'une colonne à l'autre est donc le demi-cadratin. 
Lorsque sur la même ligne il faut répéter plusieurs fois des 
unités entières (francs, mètres) suivies chacune de sommes 
fractionnaires (centimes , millimètres) , on ligure un écarte- 
ment sensiblement plus fort entre les deux espèces d'unités. 
Si, enfin, un nombre entier est suivi de fractions, on place 
celles-ci plus près, à gauche, de la somme dont elles forment 
le complément, que de la matière à. droite qui leur est étran- 
gère : au contraire, ces fractions seront séparées comme tous 
Autres chiffres si elles ont une valeur indépendante. V. Al- 
gèbre 4 et Fractions. 
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et moderne, arabe, russe ; en un mot, toutes les figures des 
langages écrits (1). 

ESPACES ET AUTRES BLANCS. — 1. Ils se composent 
d'espaces assorties, de demi-cadratins , de cadrotins et de 
codrats de grandeurs diverses. — Quant à la hauteur to- 
tale, voyez Hauteur 4. 

2. Espaces. Selon l'usage adopté, elles ont généralement, 
dans le type ordinaire, cinq degrés, depuis un point jus- 
qu'au tiers du cadratin, c'est-à-dire que dans le copps 
douze, par exemple, la plus line espace aura un point, la 
suivante un point et demi, puis deux points, deux points et 
demi, trois points. Cependant il est positif qu'une espace du 
demi-point est nécessaire, et qu'il serait fort utile que 
les autres séries fussent doublées par l'accroissement d'un 
tiers de point ajouté à chacune d'elles. Ceci ne s'at*^ 
pas aux formats en caractères moyens, dans lr< 
ticité linéaire supplée à l'effet que nous 
c'est pour les justifications étroites, qui 
moyens, et à plus forte raison avec les gn 
quent de cette précieuse élasticité. On ne 
seul compositeur qui n'ait été obligé de re< 
de papier très-mince ou de courber légèrem< 
paces, pour empêcher que certaines lignes 
par exemple, dans les additions, dans des tl 
et cette méchante ressource est même t ^c 
deux cadrais forment de petites lignes de b le jeu 
d'un demi-point ne peut être convenablen duit faute 
d'espace assez fine. La remarque n'est pas neuve, mais on a 
cru nécessaire de la reproduire dans cet article, afin d'en- 
gager les fondeurs en caractères à entrer dans une voie d'a- 
mélioration si désirable. 

3. La plus forte espace ne doit pas avoir plus du tiers du 
cadratin; on a vu cependant des imprimeries où cette espace 
approche tellement du demi-cadratin , qu'il n'y a peut-être 
pas un seul cassetin de ces derniers qui n'en soit mélangé , 
et par contre-coup, pas une poignée d'espaces qui ne con- 
tienne des demi-cadratins. • 

4. Dans les fonderies, les mauvaises, c'est-à-dire les let- 
tres dont l'œil n'est pas sain, sont rompues, raccourcies à 

(i) Le dédain arec lequel notre auteur traitait le* chiffre* anglais a détourné* aoo 
attention de ces types aujourd'hui si multipliés, si perfectionnés rut me, Il fant le 
reconnaître, qu'ils l'emportent de beaucoup sur les anciennes frappes. Quant aux rè- 
gles qu'il pose dans cet article, toot typographe en sentira la force de raisonnement, 
la justesse de déduction, le bienjuai. — 1855. 
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la hauteur des espaces, du moins quant à celles dont la tige 
coïncide avec l'épaisseur régulière ; de sorte qu'il ne reste à 
fondre que les plus minces. Jusque-là, nulle objection; mais, 
par une économie blâmable, on introduit parmi ces espaces 
improvisées quelques-unes des tiges dont l'épaisseur appro- 
che de celle du demi-cadratin : et de là provient le vicieux 
mélange contre lequel on s'élève ici. — La fonderie polyama- 
type, où toutes les espaces sont fondues exprès, est exempte 
d'un pareil reproche. 

5. Demi-cadratin et cadratin. Le premier est la moitié 
juste de la force de corps; le second est carré, c'est-à-diro 
aussi large sur la frotterie que sur le corps. 

6. Cadrats. Leurs proportions varient d'un cadratin et 
demi à deux cadratins, de deux et demi à trois, etc., jusqu'à 
cinq ou six cadratins , selon la force du corps. « Ces gran- 
deurs déterminées sont utiles lorsqu'on met des cadrats 

'terie ^u lieu de les mettre sur le corps : dans 
nent exactement plusieurs lignes du 
ussi le demi-cadratin du vingt-qua- 
lu vingt, du dix-huit, du seize, du qua- 
s cadrats, dans le besoin, de la lar- 
pour le douze, le quatorze, jusqu'au 
. » (Fourmeu jeune.) — Ces gran- 
utiles pour les opérations arithméti- 
; rentrées de toute espèce, mais il est 
; bien exactement compassées. Beau- 
coiijnRl ent encore une extrême négligence 

dans cotte pai ! croit de prix leur parait môme exi- 

gible pour qu'ils seconforinent à cette exactitude, qui pour- 
tant est de principe rigoureux. 

ÉTEND AGE. — i. Beaucoup d'imprimeries, surtout dans 
les départements, ont besoin d'un étendage. Quand les loca- 
lités contraignent de le placer au-dessus des casses, des 
presses, ce qui est malsain pour les ouvriers, particulièrement* 
en hiver, il faut au moins l'établir de telle sorte qu'il n'intèr- 
cepte pas le jour. Dans les établissements où l'étendage est 
susceptible de prendre momentanément de grandes propor- 
tions pour revenir ensuite à des limites plus étroites, on la 
compose d'un nombre proportionné de barres ou barreaux 
convenablement distancés, portant sur des roulettes qui en 
permettent l'écartement et le rapprochement alternatifs. Cet 
usage, tout à la fois économique et commode, ménage l'espace 
e.t le temps. 

2. Les feuilles doivent porter sur les cordes par les plus 
grands blancs des marges intérieures, qui sont aux pointures 

Typographie. 16 
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dans l'in-8 0 et Tin- 12; mais si le papier est déjà piqué ou 
menace seulement de l'être, comme c'est plus particulière- 
ment au dos des mains qu'a lieu l'altération, et même vers 
le milieu de la feuille des papiers ouverts, il faut dans ce 
cas éviter de faire porter le grand blanc fourni par le dos, 
et étendre plutôt sur l'impression à défaut de blancs éloignés 
du milieu, car une demi-heure, un seul quart d'heure de 
contact prolongé entre quelques feuilles suflit pour propa- 
ger l'effet de la corruption commencée. 

3. Selon que le papier a été plus ou moins trempé et selon 
la température ou la saison, on peut l'étendre par pincées 
de quatre à huit, dix, douze feuilles, mais une à une au fur 
et à mesure du tirage si l'on craint la piqûre. — Générale- 
ment on étend trop épais en hiver, et en toute saison le pa- 
pier collé, puisque plus têt il est débarrassé de l'humidité de 
la trempe, et moins sa colle se trouve décomposée, affaiblie. 

ÉTENDRE LE PAPIER, V. Étekdage 2 et 3. 

ÉTIQUETTES. — 1. Le contexte des étiquettes pour la- 
beurs doit subir la même disposition et les mêmes propor- 
tions que les titres, sauf la grandeur du cadre dans lequel 
elles doivent être renfermées. Lorsque le sujet est exprimé 
par un mot trop long pour entrer dans la largeur du dos 
en caractère assez saillant, c'est le cas de faire ces étiquettes 
dans le sens de la longueur. 

2. On proposera, pour les numéros des tomes, volumes, 
d'employer des chiffres arabes au lieu de chiffres romains; 
quelque gros que soient ceux-ci, ils ne sont jamais lus aussi 
distinctement, aussi vite que les premiers. S'il s'agit d'éti- 
quettes pour une collection d'oeuvres qui elles-mêmes reçoi- 
vent chacune un numéro particulier, on peut employer des 
chiffres du quatorze pour la série générale, et des chiffres du 
dix pour la série particulière. On se dispense de mettre le 
mot tome avant le chiffre, sur lequel il ne peut d'ailleurs 
y avoir d'équivoque. 

3. Lorsque les étiquettes trouvent leur place dans des 
es blanches, il faut toujours les doubler, car on est sujet à 
perdre, à les déchirer. Quand on en réunit trois, quatre, 

ou plus, il suffit de séparer ces diverses compositions par 
un blanc «le 4 à 6 points, autrement on serait contraint de 
donner plusieurs coups de ciseau pour les séparer. — Si on 
les tire à part, il faut toujours forcer le nombre. 

4. Les étiquettes à l'usage des casses, casseaux, jattes d'une 
imprimerie (V. Casse 10), ne sauraient être faites en trop 
gros caractère ; la prévoyance veut aussi qu'on en tire asset 
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pour pouvoir remplacer celles qui s'effaceraient ou se dé- 
chireraient. 

ÉTOFFES. — On nomme ainsi non-seulement la garni- 
ture du tympan (V. Garnitures quant à la composition), 
mais encore la couverture du grand et du petit tympan, et 
même à la rigueur les papiers de décharge et de hausse. In- 
dépendamment de la finesse de la matière première dans les 
blanchets, il faut encore de préférence choisir ceux qui sont 
blancs, parce que la couleur donne toujours quelque dureté 
par le seul apprêt. Quand ils sont neufs et en laine, il faut 
leur faire subir un simple décatissage, etconséquemment les 
sécher sans les tordre. On conserve ceux qui ont déjà servi 
en les lavant à l'eau froide et à l'amer de bœuf, les faisant 
ensuite bien sécher, sans les tordre, puis enfin en les plaçant 
dans un carton en forme de registre plat et serré. 

ÉTOFFES DU TYMPAN, V. Garniture du tympan. 



F 

FAIBLESSE, V. Doublage 2. ' 

FAIRE LA MARGE , et POSER LES POINTURES. — 
1. C'est adapter au tympan dégarni de sa frisquette, d'après 
une proportion de marges que détermine la garniture de la 
forme sous presse, une feuille de papier qu'on a préalable- 
ment appliquée libre sur ladite forme. Cette adaptation est 
nécessaire pour établir un repère (V. Marge 2 1°) relative- 
ment aux feuilles de papier à marger, mais aussi pour recon- 
naître la place des pointures. 

2. La mauière de faire la marge est aisée quand le format 
est régulier et que toutes les pages sont complètes ; mais 
l'irrégularité de ces pages ou l'absence de plusieurs d'entre 
elles complique l'opération. Toutefois l'in-8 0 et l'în-12 sépa- 
rément envisagés, sont les deux formats en qui se résume la 
manière de faire les marges dans la plupart des autres, ma- 
nière qui parfois aussi s'applique simultanément à quelques- 
uns d'entre eux. 

r 3. Forme tn-8° à pages complètes. Choisissez autant que 
possible une feuille bien carrée, du papier de l'ouvrage, ou 
d'un autre qui ait les mêmes dimensions; pliez-la exactement 
en deux dans le sens qu'indique la barre du châssis et portez- 
la sur les quatre pages qui sont du côté de la platine, coté dit 
le premier coup; ensuite, placez r la de façon qu'elle déborde 
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d'une quantité égale de chaque côté, c'est-à-dire en pied de 
ces quatre pages respectives, ce que vous obtiendrez facile- 
ment en appuyant les doigts sur la feuille vers les extrémi- 
tés inférieures desdites pages. En même temps, ayez soin 
que le pli de la feuille suive bien la direction offerte en lon- 
gueur par le milieu précis de la barre. — Le tympan garni 
ayant été baissé assez doucement pour ne pas déranger cette 
feuille , traversez-le à une certaine distance par deux épin- 
glettes aux blancs de fond ou de téte qu'indiquera facile- 
ment l'appui de la main. — Cela fait, relevez le tympan sans 
vous préoccuper du dérangement que peut éprouver votre 
feuille, et les deux épinglettes restées fixées vous donnent 
deux repères sur lesquels vous portez exactement la marge 
par le moyen des deux trous correspondants qui y ont été 
pratiqués (V. Repère). — Enfin collez la marge aux quatre 
coins. 

4. Dans cet état la marque du pli, qui est encore apparente, 
indique la ligne droite sur laquelle il faut fixer les deux poin- 
tures, dont la première doit entrer d'environ 30 points sur 
le bas dos pages du côté des petits biseaux, et d'environ 15 
à 20 sur le bas des pages du côté opposé. Le léger foulage 
du bas des pages resté sur la marge sert d'indication pour 
cette dernière disposition dont le but est de faciliter et as- 
surer l'accès des deux mains vers les pointures pendant l'opé- 
ration du tirage. — Avec des pointures ainsi disposées on ne 
peut tourner le papier qu'in-8°. 

5. Forme tn-12 à 'pages complètes. Pliez en deux une 
feuille de choix, dans le sens de la barre du châssis (généra- 
lement à la française) ; placez-la sur la forme de façon qu'elle 
déborde juste autant dans chacun des deux sens de son 
étendue, après avoir eu le soin de la déplier et de faire fou- 
ler sur elle le folio de la page (côté de la manivelle) où doit 
porter la première pointure. Cela fait, déterminez la marge 
comme ci -dessus 3, prenez bien juste avec un compas la 
moitié du blanc des petites têtières : ce compas, présenté 
par l'une de ses branches tout près du foulage du folio 
dont on vient de parler, vous offre par l'autre branche l'é- 
loignement de tête à observer par Tardillon de votre pre- 
mière pointure. — Ce point cependant peut être inexact si 
le folio appartient à un gros caractère. L'imprimeur tiendra 
donc compte de ce talus toutes les fois qu'il le rencontrera. 
— Faisant entrer sa première pointure d'environ 4 centi- 
mètres sur le papier, il la fixe et la pique dans la feuille, il 
soulève ensuite la moitié de la feuille qui est de l'autre côté, 
la plie bien sur son premier pli, la pique, sans qu'elle subisse 
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de dérangement, sur la première pointure, la déplie de nou- 
veau, et place l'ardillon de la seconde pointure dans le trou 
qu'il vient ûe pratiquer.— Cette disposition des pointures ne 
permet de tourner le papier qu'in-12. 

6. Carton tn-8°. Après avoir ajusté et fixé la feuille de 
marge comme ci-dessus 3, on place aussi les deux pointures 
sur la même ligne, mais en faisant un second pli au papier 
afin de fixer successivement la première et la seconde poin- 
ture comme il vient d'être indiqué 5, pour l'in-12. 

7. Carton m-12. Il faut qu'il occupe à peu près le tiers 
du marbre, du côté de la platine, mais la forme ne doit être 
arrêtée qu'après la fixation de la marge. — Pliez bien exacte- 
ment en trois la feuille, dans le sens qui croise la barre à la 
française, en laissant en tête et en pied les marges voulues, 
ce que la main appuyée sur le papier plié vers les bords des 
pages indiquera très-bien ; repérez cette feuille à la manière 
ci-dessus 3 ; développez-la pour vous assurer qu'en retour- 
nant le papier cette manœuvre ne gêne pas, par la position 
donnée, l'abattage de la frisquette ni celui du tympan, cas 
auquel on remédie facilement en variant un peu la forme de 
place : la coïncidence obtenue, on arrête la forme sans dé- 
ranger sa position , et l'on fixe les pointures comme il est 
dit ci-dessus 5. 

8. In-folio. Dans les formats précédents, les marges de 
tête sont fixées par les impositions; mais ici les marges de 
tête et de pied sont déterminées pour le tirage par la feuille de 
marge elle-même : après l'avoir pliôe, on place le pli sur le mi- 
lieu de ia barre comme pour l'in-8°, en laissant la feuille dé- 
passer d'un tiers en tête, et de deux tiers en pied, c'est-à-dire 
que l'étendue respective des deux marges doit être dans le 
rapport de 1 à 2, à moins de dérogation motivée à cette pro- 
portion généralement admise. Puis la feuille est repérée et 
fixée, et les pointures assujetties, comme à l'in-8° simple. 
V. Marge 9. 

9. [n-plano ou atlas. Môme manière de placer la feuille 
de marge, pour la tête et le pied, qu'à l'in-folio précité ; 
mais comme on doit commencer par le côté de 2, il faut 
d'abord retrancher sur les marges de côté, pour être appli- 
qués à celle de droite, environ quarante points pour l'onglet, 
qui est indispensable à chaque feuille ; puis on répartit en 
deux le reste du blanc, laissant à gauche environ un cinquième 
de plus qu'à droite. Gomme les piqûres des pointures ne 
•doivent pas paraître sur les marges, il faut placer la première 
pointure (Y. Pointures 5) dans le blanc de l'onglet et au 
milieu, et la seconde ou en tête ou en pied de la page, à peu 
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de distance du bord de la feuille : celle-ci devant, pour la 
retiration, conserver sa place, et celle-là être reportée à la 
place opposée du tympan, pour suivre l'onglet. 

10. Ouvrages dê ville. Une feuille de marge est indispen- 
sable pour les tirages en blanc ; et bien que les affiches, les 
placards, soient tirés sans pointures, il faut s'en servir cha- 
que fois qu'un imprimé quelconque est susceptible d'être ulté- 
rieurement rogné ou seulement plié, car sans les troùs des 
pointures il n'y a nul repère fixe et juste, à moins que le pa- 
pier n'ait été rogné bien carrément avant le tirage. 

11. Forme à pages irrégulières. 1° Si parmi les pages d'une 
forme il s'en trouve de plus larges et de plus longues, pour 
lesquelles on a anticipé, en imposant, sur les marges inté- 
rieure et extérieure, de tête et de pied, l'imprimeur porte 
sur le milieu de la barre la feuille de marge pliée en deux, 
et sur le milieu des têtières de deux pages de longueur ordi- 
naire, la même feuille pliée en quatre. Si les pages plus lon- 
gues et plus larges donnaient une mauvaise marge, il n'y 
aurait plus de son fait. 2° Si le châssis ou la ramette conte- 
nait assez de pages plus longues et plus larges pour qu'elles 
régnassent entièrement sur un seul des quatre côtés de la 
feuille de papier, il faut s'embarrasser fort peu de l'exiguïté 
de la marge de ces pages, et si c'est un in-12, par exemple, 
tiercer la feuille dite de marge 7 en conservant aux pages 
régulières une marge uniforme de tète, de pied, et de côté. 
3° Si, dans une demi-feuille in-4° la première page n'a qu'un 
faux-titre sans aucune ligne pleine, et que la page 2 soit 
blanche, le point de repère pour \d\marge sera toujours 
exactement le milieu du bois de fond. 4° La nécessité de 
conserver la marge de fond intacte dans l'in-4° en ailes-de- 
moulin oblige à placer les pointures in-12 pour fournir des 
repères à la pliure. V. Marge. 

FAIRE LE REGISTRE. — 1. C'est faire correspondre par- 
faitement le tirage d'une forme sur elle-même en blanc, ou 
sur une autre en reliration, de façon que la quadrature entre 
les deux côtés de la feuille imprimée soit parfaitement ré- 
gulière. V. Tomber ligne sur ligne, et Marge 4 et 5. 

2. En blanc. Des châssis, des pages et des garnitures bien 
compassés, sont ici d'une urgence extrême et c'est à la con- 
science ou au metteur en pages d'y pourvoir; mais trop 
souvent, lassé d'attendre, l'imprimeur, sur qui tombe la res- 
ponsabilité du registre, prend le parti d'opérer lui-même les 
rectifications qui lui paraissent nécessaires. — Qu'il prenne 
bien garde de ne pas commettre d'erreur irrémédiable en 
substituant à des défauts visibles, des défauts dissimulés ! Par 
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exemple, dans un tirage par demi-feuille , un défaut peut 
exister sur un point, et. lors de la retiration, correspondre à 
on autre que dissimule la coïncidence ; alôrs, tombant bien 
en apparence, on passe outre. Mais que, dans un tirage par 
feuille, la forme de retiration ait des défauts contraires ou 
non à celle en blanc, toute cbance favorable disparaît. — L'ou- 
Trier à la presse se prémunit contre des fautes et des négli- 
gences si préjudiciables à ses intérêts en se servant de l'é- 
querre (V. ce mot) ; et la quadrature étant obtenue, il 
termine par le jeu des pointures, les faisant mouvoir à droite 
ou à gauche, en haut ou en bas, selon le besoin. 

3. En retiration. Pour une seule forme, le registre en 
rctiration est nécessairement bon si le registre en blanc a 
été bien fait; quand il s'agit d'une feuille entière, le registre 
exige que les deux formes soient tout à fait identiques. — 
La difficulté augmente en raison de la petitesse du format : 
ils veulent tous être serrés légèrement après que l'impri- 
meur a poussé bien carrément la matière sur la garniture. 
L'in-18, par exemple, demande à être serré modérément et 
toujours par une force égale, sans quoi la multiplicité de ses 
pages fait éprouver de grandes difficultés, particulièrement 
pour le registre de côté, sans compter celles qu'occasionne le 
retrait dût pàpier, surtout quand c'est un papier collé. 
Dans l'in-32, qu'on tire toujours par demi-feuille, il arrive 
que le registre en blanc est parfait d'un côté de la forme, et 
que de l'autre il pèche de quelques points, selon la manière 
dont on a serré. 11 faut sans balancer faire disparaître cette 
différence, car il pourrait arriver qu'une bonne feuille fût 
demandée avant qu'on ait entamé la retiration. 

4. Formes accidentelles et tableaux formant registre. 
Souvent une sorte de marge de fond est observée afin de 
laisser place à l'encartement de plusieurs feuilles intercalaires, 
comme on le voit dans les in-plano h filets, par exemple, où 
deux filets dessinent au milieu, de haut en bas, une espèce 
de gouttière suivant laquelle le papier doit former un pli. 
Dans ce cas, soit par le défaut de justesse dans la composi- 
tion, soit parce que Ton aurait trop serré la forme, ou enfin 
par le séchage du papier dans le cours de l'impression , il 
arrive assez fréquemment que le registre complet de la gout- 
tière ne saurait être obtenu qu'aux dépens de celui des côtés. 
Alors, à moins de rectification à l'instant ordonnée et exécutée, 
l'imprimeur doit ne pas hésiter à donner la préférence au 
registre exact de la gouttière, quoique ce parti rende les dé- 
fauts plus apparents, parce que autrement, l'encart ultérieur 
devenant impraticable, son travail serait mis au rebut. 
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FAUSSE-PAGE. — Ce terme a quelque similitude avec 
celui de page-blanche. Quand ou dit tomber en belle -page, 
on entend par-là que le commencement de la coupure d'un la- 
beur, telle qu'une seconde , une deuxième partie, par exem- 
ple, débute au haut d'un recto ; et si la fin de la partie pré- 
cédente ne s'étend pas jusque sur le verso qui précède im- 
médiatement la belle-page, ce verso est occupé par une page 
blanche. D'où résulte que fa usse-page est l'opposé de belle- 
page. 

FAUTES TYPOGRAPHIQUES. — En imprimerie, on ac- 
cepte pour telles les lettres retournées, enlevées, les coquilles, 
les mots tronqués, les doublons, bourdons, transpositions de 
lignes ; mais on rencontre quelque opposition s'il s'agit de 
l'accord du pluriel, des participes, à plus forte raison d'une 
mauvaise construction, et même de la ponctuation sous le 
rapport de son application logique. — On rencontre quel- 
quefois des auteurs qui ont le tort de négliger beaucoup la 
grammaire, et le tort non moins grave de rejeter sur l'im- 
primeur certaines fautes qu'ils rougiraient d'avouer. Chez 
d'autres, le manque d'habitude de lire typographiquement 
produit le même résultat; des fautes évidentes leur échappent 
sur trois épreuves, et ils les taxent de fautes typographiques. 
Y. Ohthogïiaphe. 

FAUX-TITRE. — 1. C'est généralement le titre qui pré- 
cède itnédiatemment le frontispice, et qui est placé sur 
la page recto du premier feuillet (voyez ci-dessous 3). Son 
expression laconique "'offre que le mot principal, le sujet 
du livre, réduit à sa plus simple énonciation. C'est pour cette 
raison sans doute que l'on donne quelquefois au faux-titre 
une force de caractères supérieure à celle de la plus forte 
ligne du frontispice, et d'autres fois une force réciproquement 
égale : mais le plus ordinairement on diminue tant soit peu 
la valeur matérielle du faux-titre, par cette raison qu'il n'est 
qu'un accessoire de très-peu d'importance, et que par son 
isolement au milieu d'une page, il n'exige pas ou il exige ra- 
rement de ces lignes dont la force égale ou surpasse celles 
du frontispice lui-même. 

2. Quanta la position du faux-titre sur la page, tantôt on 
laisse en téte un tiers du blanc disponible, et le reste en 
pied : tin tôt ce blanc est partagé également au-dessus et 
au-dessous. Ici la détermination semble dépendre du caprice 
plus nue du goût. 

3. Le nom de faux-titre s'applique aussi aux sous-titres 
qui dans le cours d'un livre sont placés au recto d'un feuillet, 
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comme par exemple au commencement d'un chant de 
poëme. On conçoit que ceux-ci doivent avoir une force ex- 
pressive moindre, puisqu'ils ne jouent le rôle que de simples 
sous-divisions. 

FEINTE, V. Doublage 3. 

FICELLE, V. Lier 1. 

FIGURES, FLEURONS, LETTRES SUR BOIS. — 1. Gé- 
néralement ces objets sont dépourvus de toute proportion 
géométrique. Cependant il faut autant que possible les choi- 
sir bien compassés, et dansées dimensions qui soient en har- 
monie avec le format dans lequel ils doivent entrer. — Aplomb 
régulier, absence de circuit ou de saillie sur les faces laté- 
rales, sont encore des conditions auxquelles il faut tenir. 
L'élévation en doit toujours être moindre que la hauteur en 
papier, point auquel il est toujours facile de les amener. 

2. On ne devrait jamais mettre en train les formes qui 
contiennent un ou plusieurs de ces ornements, à moins qu'ils 
n'aient acquis un certain degré de sécheresse après le lavage, 
car l'eau les fait gonfler prodigieusement, quoique confec- 
tionnés en bois dur. — Lorsqu'ils ne sont plus en forme ser- 
rée, il faut se garder de les faire sécher au feu ou au soleil : 
ce séchage trop rapide les ferait souvent se fendiller au point 
que leur service ultérieur deviendrait impraticable ou défec- 
tueux. — Du reste, les polytypages montés sur plomb sont à 
l'abri de tout inconvénient de ce genre. V. Polytypage. 

FILETS. — 1. On les considère ici sous les rapports de la 
fonte, de Yœil, de la proportion des corps, et de l'emploi. 

2. Fonte. La fonte des filets laisse certainement beaucoup 
à désirer pour la justesse du corps, qui tantôt est plus fort 
à une extrémité qu'à l'autre, tantôt plus fort ou moins fort au 
pied qu'à l'œil; la hauteur en papier est non moins défec- 
tueuse, car il arrive souvent qu'une lame est plus élevée à, un 
bout qu'au bout opposé ; à son tour l'œil n'occupe pas exac- 
tement le milieu du corps, ou ne l'occupe que partiellement, 
et ses parties pleines offrent une graisse inégale ; ajoutons 
que ces fâcheuses différences de corps, de hauteur et d'œil, 
sont reproduites sur autant de morceaux que l'on coupe dans 
la môme lame. Avec des filets si grossiers, comment le com- 
positeur peut-il donner à un tableau sa rigoureuse quadra- 
ture ! À coup sûr le moule qui sert à fondre les lames et la 
machine destinée à produire la filure de l'œil réclament d'im- 
menses perfectionnements. Pour être juste, il faut dire aussi 
que les filets de la fonderie poiyamatype ne méritent que 
très-rarement de tels reproches. V. Taconner. 
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3. Uestdtttlets: 1 • dont l'œil simple est 
fm k ni; ou «zr.vs; 2° dont l'œil est à gouttiôx-e unique 

douMt nuigr* ou gras et maigre; 3° ou à double gouttière] 
I vril mui u ur plein et les extérieurs mai grès; 4° enfin à g-out- 
tu u multiple, dans lesquels l'œil très-maigre est reprodui f 

i;r<AU%l nombre de fois, pour imiter le gris ou 177 — 
encore l a il. nui*: redian côté, va croissant 
iHUir Arriver jusqu'au gras de Tant 
dernier» pour cadres» et certes de U 
moins U aux, — Ces filets, surtout 
peuvent fournir nu plein plus on 
retournant seus-d< ss us-dessous, 
cet onVo qu'à eeu\ dont l'œil a 

4. L'ordre numérique obserj 
espèces d œil offre aussi la progref 
dire que le filet triple a plus de 
maigre, le filet gras et maigre plu 
le double maigre plus que le den 
pendant une certaine coïncidence, 
nouée peut remporter même sur i 
expression. — Quant aux deux filet 
il est parle ci-dessus (3 4°), lefl 
guère que par le resserrement 
finesse, et le second parce ressJ 
de graisse plus ou moins étendu] 
serrées, moins elles ont de cre 
de la quatrième espèce sont assfl 
figures poly typées ou clichées. 

5. Cor; w. Les filets otfrent un» 
répoud particulièrement a la solidî] 
récartement rumine approche : ainsi 
sur un corps dont la moindre force i 
et demi à deux points, et qui peut 
nient jusqu'à uiut et quelques M 
corps, à l'égard des autres filets , M 
solidité, et en partie sur l'étenduT 
Técarteinent exigé par la relation H 

6. Emploi général. Les trois pre 
sont employées soit à séparer les colon j 
leurs têtes, soit à orner le dessus d« 
couper simplement la matière elle-nfl 
la séparation des notes et du texte ■ 
d'un discours suivi, etc. 

mi pleine* 7- Le premier filet ds la quatrième 
ition des *rtelcmeut à figurer le gris au lieu dû 
cours suivi, et- 
premier filet d 
nt à figurer h 
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à ordre ou autres impressions comportant des lacunes que 
subséquemment on remplit à la main : dans ce cas particu- 
lier on favorise son impression quand on le tient d'une épais- 
filir de papier plus bas que la lettre; d'autres fois on le joint 
1res pour leur donner une expression plus variée et 
fc^^— Le second filet de cette quatrième sorte 
rcadrenicnt, et, comme un L'a déj$ dit, 
Fet. 

cuter avec de simples filets typogra- 
laux dans lesquels chacun reconnaît la 
Rué d'une grande patience, d'une sûreté 
■mmune, etoVun tact plus extraordinaire 
Reproduire, comme Ta fait M. Monpied 
m d'un dessin des plus compliqués, il faut 
ptréme amour de l'art. L'enlèvement de 
A l'Amour et Psyché, productions tout à 
. ont reçu assez d'éloges pour qu'il suffise 

IlS. — 1. Dans récriture, la forme la plus 
pst le résultat unique d'un trait de plume 
peu est produit par une plus forte pression 
le similitude semble devoir, en typographie, 
■ aux ouvrages légers exécutés en caractères 

>ins penchés comme l'italique, 
[filet anglais est d'un usage plus général, ce 
L les ombres, qui ont modifié sa forme sim- 
lutorisent en quelque sorte. Le filet anglais 
présente, comme les binaires ombrées, 
fcvec le type à plat ordinaire, dépourvu de 
relief il y a, il faut bien que l'on place l'om- 
Br du filet en bas, le jour étant censé venir 
Ld un compositeur vient à enclaver une ligne 
Ipe de lignes entre deux filets anglais om- 
Epose comme si le jour venait du milieu, 

entre deux idées contradictoires, 
fts angl ais ornés et brisés, composés de 
lois morceaux, savoir : deux parties égales, 
ajoute à volonté des vignettes plus ou 
fcriées; ou bien le milieu du filet et ses 
lues, entre lesquelles on ajoute également 
fau morceau médial. Cela est avantageux 
plcts anglais toutes sortes de longueurs, 
urs qui certes avaient quelque^ goût ont 
n biais les extrémités de divers bouts de 
comme ornement ou coupure dans les 
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additions, dans des caractères ou autres compositions à ca- 
ractères penchés, afin de donner au tout une harmonie tou- 
jours désirable. 

FILETS D'ORNEMENT ET DE COUPURE.— 1. On com- 
prend ici sous cette dénomination les traits quelconques ap- 
pliqués aux coupures d'un livre, comme en téte et en cjueue 
des divisions et sous-divisions, et lors même que la ma.ti£r*» 

comporte aucun titre, aucun sommaire qui indiqu 

quelconque. Tantôt on emploie des jî; r ^^^^||W* 

variées (voyez ci-dessous 6), tan 
lesquels occupent toute la lar 
une partie de cette largeur. 

2. L'expression matérielle de 
ment être proportionnée et à 1 
propre force relative. Par exem 
simple pour séparer les notes 
chapitre on emploie un filet d 
partie (contenant plusieurs ch 
gre, etc. : do cette manière la 
exactement la force graduelle 

3. Dans un volume tous les 
parties, ou seulement le texte e 
menceuten page. — Disons d'à 
débute pas par un filet, pas plu 
tispiee, car ce sont là des com 
relation de succession avec quel 
livre; — par cette même raison, 
avant Le texte porteront en tète* 
qui, inarquant cette nuance, 1 
tinctif de son début. — Il conv 
pitres soit uniforme dans le mê 
phrtics, livres, etc. Mais une ce 
sujet de la coupure qui suit ïni 
part : si l'ouvrage est divisé en p 
la première coupure qui se pré 
le metteur en pages assigne un ti 
geur du format Cette dimension 
lume ne gène nullement, devien 
but à cause de sa proximité av( 
décide-t-on le plus ordinairemen] 
le filet, afin de donner à l'ense 
pins gracieux. — Quand la pa 

conséquemment aussi d'un nouveau filet, l'obstacle se trou- 
vant augmenté d'autant, on rogne, selon le besoin, un seul 
filet ou tous les deux, en se dounant bien de garde de tom- 
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*? er dans l'absurde contre-sens d'employer en cet endroit 
aes filets ayant un œil différent de ceux qui seront utilisés 
pour les coupures semblables dans le cours de l'ouvrage. 

4. Par leur blanc môme, les queues marquent générale- 
Jttônt une coupure assez tranchante, et Ton ne peut que louer 
* a suppression des bouts de filet maigre ou double-maigre 
qu'autrefois on y appliquait avec profusion; — quand les 
Tûupures, comme chapitres par exemple, se suivent sans 
^§m:er en page, on peut aussi n'y appliquer qu'un bout 
peu variable en étendue selon l'occurrence., 
môme œil. — Dans ce dernier cas, si la 
termine un bas de page, ce serait à tort 
bout de filet en tôte de la page suivante, 
il perd toute sa valeur, il forme môme un 
que le titre-courant ou le simple folio est 
lé du texte par sa position et sa force com- 

K- mot chapitre, etc., etc., par lequel com- 
e aussi de bouts de filets pour accompagner 
Idditious régulières ou accidentelles ; il faut 
Iraes proportions entre eux et relativement à 
Jactères des additions. Voyez à ce sujet une 
fcntionnée à Filets anglais 't. 
fes, a-t-on dit ci-dessus, sont composées par- 
is variées d'œil ; quelquefois aussi on y ém- 
is complets d'un seul morceau qui forment 
Bit. — Ici le bon goût doit être soigneusement 
faut non-seulement que le sujet du dessinait 
■ogique ou du moins ne fasse pas contre-sens, 
■l'expression matérielle soit en barmonieavec 
■ ainsi, dans le choix du sujet d'ornement on 
loir, au gris, aux pleins plus ou moins nour- 
lie délinéative des vignettes et autres dessins. 

IV. Figures. 

RE-COURANT. — 1. L'expression du folio 
[me établissant l'ordre numérique des pages 
lis que celle du titre-courant reste facultative, 
[pris isolément, ou dans leur application con- 
lujets ci certaines exceptions ; on va donc faire 
eucces^l des remarques sur le folio, sur le titre-coït* 
rant, et sur^^r emploi simultané. — Pour ce qui concerne 
leur situation relative quand ils régnent sur des composi- 
tions accidentellement élargies, V. Format 4 4°. 

2. Folio. On le figure de deux manières, en chiffres arabes^ 

~- 
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et en chiffres romains. La première convient aux grandes 
séries; la seconde est réservée pour les parties éventuelles d'un 
volume, parce que l'étendue d'une préface, d'un avertisse- 
ment, etc., etc., tirés après coup, c'est-à-dire tirés à part, 
n'exige pas une longue répétition de ces signes numériques 
avec lesquels l'esprit et l'œil sont peu familiarisés. — Les 
médiuscules sont préférées pour cet usage, à cause de leur 
hauteur régulière. 

3. D'après ce qui vient d'être dit, les folios du texte sont 
en chiffres arabes, et ceux des parties éventuelles en chiffres 
romains; mais leur force relative varie beaucoup : sur un in-8° 
en dix, par exemple, tantôt ils sont du corps du texte, tantôt 
d'un corps au-dessus ou au-dessous. Comment sont-ils le 
mieux appropriés? c'est ce qu'il faut examiner. — Dans l'in-8° 
supposé, le folio en dix semble bien choisi, si dans le labeur 
il n'y a pas d'opérations en chiffres de dix qui puissent, par 
leur proximité du folio, faire confondre l'opération avec la 
pagination; mais le folio sera en neuf ou en onze si cette 
rencontre est susceptible de fréquence. — Quel que soit le 
caractère du texte, son folio sera rendu plus sensible si l'ou- 
vrage est de nature à renvoyer souvent le lecteur d'une 
page à une ou plusieurs autres. — Si l'ouvrage est en six et 
d'un format grand in-18, Je folio sera en sept ou sept et demi ; 
si le texte est en sept ou huit et grand in-8°, in-4°, ou en 
neuf ou dix et in-folio, la force du chiffre de pagination 
pourra monter graduellement au dix, quatorze, seize, etc. : 
force progressive d'autant mieux appliquée si le folio est 
isolé au milieu de la ligne. Voir au surplus ci-après 6. 

4. La force et la position du folio étant déterminées comme 
on vient de le dire, il faut que les parties éventuelles portent 
le folio en chiffres romains du même œil et semblablement 
placé, c'est-à-dire au milieu, ou bien vers la marge exté- 
rieure, si le labeur reçoit des titresrcourants , quand bien 
môme les parties éventuelles en seraient dépourvues. 

5. Si les recherches ou les renvois sont multipliés dans un 
in-4° à deux colonnes, par exemple, il peut être utile de 
doubler le folio de chaque page, c'est-à-dire que la première 
colonne de la deuxième page recevra le folio 3, la seconde 
colonne le folio 4, et ainsi de suite. 

6. Le folio qui n'est pas accompagné d'un titre-eourant est 
toujours placé au milieu de la ligne, où il figure seul ou 
renfermé entre parenthèses, quelquefois entre deux vignet- 
tes ou entre deux moins. Dans tous les cas, il doit être en 
harmonie avec la force d'œil du texte. 

7. Exceptions. Certains ouvrages ne réclament pas impé- 
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rieusement l'emploi du folio : tels sont entre autres les ta- 
bleaux historiques, les textes de portraits ou autres gravures, 
les circulaires ministérielles, etc. A la rigueur, on pourrait 
s'en passer dans les dictionnaires, quoiquij leur absence soit 
plus ou moins préjudiciable pour la recherche d'un errata, 
pour l'assemblage, la brochure, si une signature venait à être 
cassée : la prudence demande alors que les colonnes portent 
une série numérique intercalée dans la ligne de pied. — On 
supprime sans inconvénient le folio aux pages des dédicaces, 
de certains avis, des extraits de catalogues mis à la suite d'un 
labeur, etc. — Enfin, on néglige le folio au commencement 
des grandes divisions d'un ouvrage et de ses parties éven- 
tuelles ; à plus forte raison, à la première page de texte, — 
les sous-titres particuliers qui précèdent toujours ces parties 
le rendant plutôt incommode et disgracieux qu'utile. 

8. Titre-courant. Il exprime le sujet local, par des phrases 
elliptiques ou autres, circonscrites sur chaque page ou éten- 
dues sur les deux pages en regard (voy. ci-dessous 13) ; dans 
un dictionnaire il n'énonce que les trois ou quatre premières 
lettres du dernier mot de chaque colonne. 

9. Qu'il forme phrase isolée sur chaque page, ou qu'il se 
partage entre le verso et le recto, le titre-courant se place 
au milieu de la ligne, abstraction faite du folio. — Par excep- 
tion, on place parfois ces deux titres courants ainsi liés 
aux angles intérieurs des pages. Cette disposition a plusieurs 
inconvénients : d'abord, elle établit un rapport choquant 
avec les extrêmes des lignes à droite à la page paire et à 
gauche à la page impaire ; puis encore, les deux parties dont 
ils se composent ont souvent une étendue horizontale iné- 
gale entre elles. 

10. Il peut arriver que la place réciproque de deux titres- 
courants en regard formant phrase doive être intervertie. Sup- 

§osez télémaque au titre-courant pair, et chant n à l'impair, 
i le titre du chant ni commençait au haut d'une, page im- 
paire, on déplacerait les deux titres-courants, en mettant à 
gauche chant n, et à la page suivante télémaque, car la ré- 
pétition* immédiate de deux expressions identiques serait 
disgracieuse. — C'est pour cette raison qu'on supprime le 
titre-courant et le folio aux grandes divisions d'un même la- 
beur, et même dans un lexique lorsque les lettrines du texte 
tiennent en contact avec celles du titre-courant. 

11. Le titre-courant changeant doit indiquer le change- 
gement du livre, chapitre, acte, scène, à la page même où ce 
changement a lieu, car c'est cet endroit seul qu'il importe 
au lecteur de connaître pour se guider. — L'opinion con- ^ 



Digitized by Google 



196 FON 

traire s'appuie sur le motif que le titre-courant appartient à 
la partie du texte par laquelle commence la page. 

12. Le caractère du titre-courant ne saurait être bien dé- 
terminé que lorsqu'on a assigné définitivement la force d'oeil 
qui convient respectivement aux divisions plus ou moins fré- 
quentes d'un même ouvrage, car quelle que soit la partie de 
ces sous-titres qui se trouve au haut d'une page, il ne faut 
jamais qu'elle ait un œil identique avec le titre-courant. 

13. Quand le titre-courant doit subir une abréviation quel- 
conque, ce qui est assez fréquent, il est inconvenant déter- 
miner l'abréviation par un etc. dont le sens ne peut recevoir 
d'application à ce qui précède ; mieux vaut le laisser en blanc 
jusqu'à ce que l'auteur ait obvié à cet inconvénient. 

14. Placer des millésimes dans la ligne de folio, et à l'ex- 
trémité opposée de ce chifTre, est un usage assez répandu : 
par 1.1 on se dispense des additions. Mais alors le titre- 
courant, variable ou non variable, est de nécessité absolue. 

FONDERIE POLYÀMATYPE. — 1. Cette invention, trop 
peu appréciée peut-être, a rendu à l'imprimerie de si grands 
services, au point de vue économique (V. 7 4°), que l'auteur de 
ce Manuel a cru devoir consacrer à l'exposé de son origine 
et de ses progrès un article suffisamment étendu. 

2. Le mot polyamatype exprime l'art de fondre une cer- 
taine quantité de lettres à la fois. Cette utile découverte est 
due à M. Henri Didot, de cette famille dont le nom brillera 
toujours du plus vif éclat dans les annales de l'art typogra- 
phique. 

3. La difficulté d'obtenir par le procédé ordinaire la netteté 
et la perfection désirables dans les lettres de deux points et dans 
celles dites grosses-de-fonte, engageaM. Henri Didot à chercher 
un moyen de faire mieux. Ses premiers essais se bornèrent 
à fondre une à uoe, au moyen du refouloii\ les lettres de la 
plus grande dimension ; et il réussit si complètement que ses 
caractères d'écriture et autres, admis à l'exposition des pro- 
duits de l'industrie française en 1806, lui méritèrent la 
médaille d'argent. Dès lors il conçut le projet d'appliquer sa 
découverte à la fonte d'un grand nombre de lettres à la fois, 
et consacra dix années entières à la solution de ce grand 
problème. Enfin, en 1815, il vit ses efiorts couronnés du plus 
brillant succès. 

4. Encouragé par le succès même, et bravant les obstacles 
matériels aussi bien que les entraves suscitées par la routine 
et l'envie, 31. Henri Didot, non content de fondre d'un seul 
jet jusqu'à cent soixante lettres du caractère nonpareille, 
appliqua son procédé à la fonte d'un caractère microscopique 
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sur le corps de denv-nonparcille (deux points trois quarts 
du typomètre)., lequel a servi à l'impression des Maximes de 
La Rochefoucauld et des Œuvres d'Horace, chefs-d'œuvre 
de typographie qui suffiraient seuls à établir la supériorité 
du procédé polyamatype, et capables d'assurer à son auteur 
un rang distingué parmi les hommes qui ont exercé avec le 
plus de talent l'art si difficile du graveur et du fondeur en 
caractères. 

5. A l'exposition de 1819, la médaille d'or fut décernée à 
cette belle invention, — aux expositions de 1823 et 1827 
deux diplômes successifs confirmèrent une si honorable dis- 
tinction; — en 1833, M. Henri Didot reçut la décoration de 
la Légion-d'Honncnr. 

6. M. Marcellin-Legrand (V. Caractères 24), graveur des 
nouveaux types de l'imprimerie royale, guidé par les con- 
seils de celui qui était tout à la fois son oncle, son maître et 
son prédécesseur, redoubla d'efforts pour justifier les dis- 
tinctions flatteuses dont le gouvernement honorait cet établis- 
sement et répondre à la confiance dont il recevait chaque jour 
de positifs témoignages, tant en France qu'à l'étranger. 

7. Voici les avantages que présentait la fonderie polya- 
matype : — 1° promptitude dans l'exécution des commandes; 
— 2° identité parfaite des assortiments, les fontes s'exécutant 
par un moyen mécanique ; — 3° diminution notable dans les 
prix (elle fut progressivement de 20 à 40 pour cent, depuis 
le cicéro jusqu'à la nonpareillc) ; — 4° facilité de fondre en 
matière dure. La matière ordinaire est absolument la même 
que celle qu'emploient les autres fonderies, mais le procédé 
permet de fondre aussi avec la matière la plus dure, et sans 
autre augmentation que celle qu'occasionne là différence de 
prix des métaux. Ainsi dans la fonderie polyamatype, la ma- 
tière ordinaire est composée de 

' Plomb 50 kilog. 
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Cette matière donne aux caractères une durée qu'on pour* 
rait augmenter encore en y ajoutant du cuivre. 
8. Les détails dans lesquels l'auteur est entré relativement 
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à la composition de la matière polyamatype répondent à des 
reproches qui ont été répétés jusqu'à satiété : ce mode de 
fonte, disait-on, ne saurait admettre qu'une matière propre 
à donner à ses caractères moins de dureté et de durée; toute 
]a différence des produits consiste dans un procédé beau- 
coup plus rapide et plus sûr que le moule ordinaire. — L'ex- 
périence a répondu surabondamment à des objections que 
soulève toute innovation ; et l'on peut dire sans crainte d'être 
démenti que les fontes polyamatypes en matière dure sou- 
tiennent plus longtemps l'effort do la presse. 

9. On a dit aussi que pour le français la fonderie polya- 
matype augmente inutilement en nombre, et par conséquent 
en poids, les a, i, o, u aigus, les i, o graves, et que l'angle 
droit (1) substitué au talus rend le maniement de son carac- 
tère moins coulant (2), et s'oppose à la rapide pénétration 
de l'eau quand on mouille la distribution. Ce sont là de fai- 
bles inconvénients qui n'enlèvent rien au mérite réel d'une 
invention si proiitable à l'imprimerie. 

FONTE. — 1. On entend par là un caractère ordinaire 
complet, romain et italique, ou l'un ou l'autre seulement; 
mais ce mot est plus rarement appliqué aux alphabets bi- 
naires ou d'affiche., aux collections de signes d'un poids 
faible. 

2. Comme* on a fait <lcs remarques particulière r **~ 
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FORCÉ, GAUCHE. — 1. On donne l'épithète de forcé à 
toute lettre, cadrât, interligne, filet, réglette, bois, châssis, 
presse ou partie de presse, qui, par une cause quelconque, 
a perdu la régularité de sa forme primitive. Beaucoup d'ou- 
vriers produisent ces défauts par des habitudes vicieuses, et 
occasionnent par là, d'une manière souvent inaperçue, des 
torts incalculables. 

2. Parfois le défaut de quadrature, d'alignement horizontal 
et perpendiculaire, n'est causé que par un coup de pointe, 
de marteau, qu'a reçu une espace, quelque lettre, cadrât, 
lingot, etc.; d'autres fois des coins trop brusquement, trop 
fortement, ou non progressivement chassés, peuvent forcer, 
faire gauchir y partie des matériaux qui composent une 
forme : c'est à quoi il faut remédier, dût-on jeter au rebut 
l'objet détérioré. 

3. Les matériaux et ustensiles peuvent cependant, ce qui 
se voit trop fréquemment, être gauches par un vice de confec- 
tion : que Ton n'hésite pas non plus, dans ce cas, à les faire rec- 
tifier ou à les mettre au rebut, car de leur défectuosité s'en- 
suivrait une imperfection plus ou moins ostensible dans les 
résultats, indépendamment du danger auquel elle expose de 
faire tomber en pâte les formes dans lesquelles ils ont été 
mis en œuvre. 

FORMAT. — 1- On entend par ce terme la dimension d'un 
livre par rapport au nombre de feuillets ou de pages que 
présente une feuille entière d'impression; ainsi te format 
in-4° a quatre feuillets ou huit pages, le format in-8°, huit 
feuillets ou seize pages., etc. En imprimerie, il indique aussi 
la justification, c'est-à-dire l'étendue verticale et l'étendue 
horizontale des pages d'un volume. Pour ce qui concerne 
' leurs proportions avec le format du papier ou sa dimension, 
V. Mmrge X à 9. 

2. Quant à la relation entre le format et la force des ca- 
ractères, il est presque impossible d'assigner un principe po- 
sitif, car, tantôt le quatorze, le douze, sont employés dans 
les plus petits formats, tels que l'in-32, l'in-24, l'in-18, et 
tantôt le sept, le. huit, dans un iu-4°, un in-folio. On a vu 
les caractères des numéros neuf et dix servir à la compo- 
sition d'un in-18 à deux colonnes, quoique l'inégalité d'es- 
pacement et la fréquence de la division y devinssent inévita- 
bles. — Contentons-nous de dire qu'un in-8° ordinaire com- 
porte le onze comme terme moyen. 

3. Que penser d'un in-8° sur carré qu'après tirage on ré- 
impose in-4° page pour page? C'est du luxe, rien que du 
luxe., car le format in-8° bien proportionné dans toutes ses 
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parties constituantes, parait coi 
ges que lui laisse l'in-4°. — Quel 
au grand-raisin, à la bonne heul 
dans la garniture deviendra ml 
une disparate choquante. 

4. Le format d'un labeur |J 
élargi en faveur de tableaux 
part. Alors la justification est û 
de deux, ou de trois marges, sujfl 

5. Quatre remarques à ce sus 
largeur est de vingt points, pan 
soient belles, on prend partie é| 
de droite et de gauche; si cette 
rablc, et qu'en répartissant pal 
marge de fond, on prend moins 
et de môme pour les marges de 
souvent que la largeur d'un tabl 

vers, de façon que la longueur des lignes oepupe le sens ver- 
tical; mais pourquoi ferait-on aller ces lignes de haut en bas, 
au lieu de les faire aller de bas en haut? Pourquoi la pre- 
mière ligne serait-elle à droite et la dernière ligne à gauche? 
Evidemment cette disposition est fautive. Supposons, en effet, 
une suite plus ou moins longue de tableaux, et l'on reconnaîtra 
que la fin de chacune de ces pages doit porter à droite, puis- 
que la suite immédiate se trouve en regard (du folio pair au 
folio impair), ou à gauche au verso (c'est-à-dire en passant 
d'un folio impair à un folio pair). — 3° Quand le tableau forme 
plusieurs pages, il occupe en regard les marges de fond, à 
très-peu près, en laissant seulement six à huit points à droite 
aux pages paires et autant à gauche aux pages impaires, non 
compris le filet si le tableau en comporte, filet qu'alors on 
place à chaque page, ce qui par l'effet de la pliure forme une 
gouttière tout-à-fait sans inconvénient. Ces précautions s'appli- 
quent également au cas où les lignes n'ont pas été disposées 
en travers. — 4° Quelle que soit l'étendue horizontale qu'on 
ait prise sur les marges de coté pour élargir la justification, 
à chaque page élargie les folios, titres-courants et signa- 
tures doivent occuper invariablement la môme place qu'aux 
pages de justification ordinaire : c'est-à-dire que si l'inter- 
ligne de l'ouvrage a trois cents points et qu'à gauche on ait 
élargi de vingt points la page paire, le folio paraîtra rentré de 
ces vingt points, etc. ; que si la tomaison est rentrée de vingt 

trée de qua- 
registre. — 

ts elle sub'"~ ~ — — — forçait à réduire la marge en tète et en 

e points, etc 
si un table; 



i;es viu^l puiius, eic. ; que si la tomaison est rem 
points, elle subira exceptionnellement une rent 
H rante points, etc. Ainsi le veut la régularité du 
nnjtt poiiKfa 8i un tableau forçait à réduire la marge e: 
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turc seule serait conservée, et le titre-courant 



ers formais usités furent Tin-folio et l'in-4<>, 
U manuscrits anciens fournissaient naturelle- 
— Aide Manucc est le premier qui ait fait con- 
vention de Virgile } en 1500). — L'in-16 et 
■tiennent en propre aux Elzevirs. — L'in-12 et 
liaisons variées des trois formats primitifs, sont 
plus rapprochée de nous. — De notre temps, 
tais monstres ont été enfantés par les arts mé- 

j — 1. C'est un terme générique qui s'emploie 
• le plus léger bilboquet comme la composition 
lie. renfermés dans un châssis. C'est donc abusi- 
dit une forme pour la moitié d'une feuille; 
leption erronée ne peut tromperqu'une personne 
éiiu. l'imprimerie ; quand dans le langage d'ate- 

lier on oH^dc une demi-feuille ou toute autre fraction de 
feuille par le mot forme, c'est simplement par opposition à. 
une feuille complète du même ouvrage. 

2. Les formes doivent être placées de manière à ne courir 
aucun risque dans leur transport et leurs dépôts temporaires 
(V. Épreuves 6) . Quelles que soient les localités, on doit avoir 
soin de ne jamais appuyer les formes contre un mur de telle 
façon que l'œil soit en contact avec lui; quelques planches 
étroites fixées à une hauteur déterminée suffisent à les ga- 
rantir, et de petites encoches ménagées de distance en di- 
stance permettent aux doigts de saisir plus aisément le châs- 
sis. — En mettant un coin entre chaque forme, il devient 
possible d'en placer trois ou quatre sous le même angle d'in- 
clinaison, quand les châssis sont de même dimension. 

3. N'importe où on les place, les deux formes de la même 
feuille doivent toujours être réunies ensemble, et posées dos 
à dos, c'est-à-dire l'œil de chacune en dehors. Si plusieurs 
feuilles doivent être groupées ainsi, on évite le contact de 
l'œil de l'une sur celui de l'autre, soit par un ais, soit par 
un ou deux coins, soit enfin par de très-gros cartons : cette 
dernière manière est la meilleure de toutes. 

4. Quelque part qu'on entrepose une forme, elle doit ne 
jamais faire saillie ni môme être à fleur du passage; — au- 
contraire, on doit avoir soin de la placer en retraite, atin d'é- 
viter tout choc susceptible de l'endommager, peut-être même 
de la faire mettre en pâte. — Des espèces de petits esca- 
beaux à poste fixe, de quatre à cinq centimètres de hauteur, 
garnis d'une tringle sur le devant, prémunissent contre ces 
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sortes d'accidents. Ils sont nommés porte-formes, et on en 
établit partout où la localité le permet, le long des murs, 
au bout des rangs. 

5. Pour l'entrepôt des formes en non-activité, V. Compo- 
sition 5 et 6. 

FORMES A PAGES DE JUSTIFICATION IRRÉGULIÈRE : 
pour la manière de marger et de poser les pointures, V. Faire 
la marge 11. 

FOULAGE. — 1. Le foulage est le relief produit sur le 
papier, du côté opposé à celui qui reçoit l'empreinte de la 
lettre. Un bon foulage doit être plat; quand les étoiles sont 
grossières et volumineuses, on le nomme lourd ou creux, et 
il change désavantageusement l'œil du caractère. Cependant il 
disparait par le satinage ou sous le marteau du r< ' • " 

principalement 1p fonio~~ ~ it m reliure de lopera- 

porfc^- 1 < • SwiÉlPM** " ^Ti placé le volume 

~ "^"pisser que Je 
'aa-dessus et 
fcar douuer 





^ 0 iauu nombre 
attoH |jj ^cautions antérieures. Toutefois, 

le si A »< eu exige parfois jusqu'à quatre. Un œil exercé 
parvient facilement à ce résultat rigoureux. 

1*. Lorsque la mise en train d'une première forme est 
bien faite, en peut, pour s'assurer du foulage de sa retiration, 
tirer une feuille blanche et sèche et la placer dans le tym- 
pan comme il vient d'être dit; à chaque changement de 
forme, on en substitue une autre. Quand, par une cause quel- 
conque, les lignes de la retiration ne coïncident pas en lon- 
gueur totale avec celles de la demi-feuille déjà imprimée, 
— quand la forme mise sous presse contient des blancs un 
peu étendus (ceux de titres, sous-titres, queues, etc.), qui 
correspondent dans l'autre forme à de la matière pleine, et 
vice versd, — dans ces différents cas une légère teinte grise 
affectera la blancheur du papier aux parties non encrées, 
si au moyen d'une hausse très-mince on ne fait disparaître 
cette désagréable cipparence. Y. Tomber ligne sur ligne. 

Par opposition, on appelle contre- foulage l'effet produit 
par la retiration. 
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FRACTIONS. — 1. Il en est de deux sortes : celles qui, 
parangonnant un corps, ont une barre horizontale, plus 
particulièrement employées pour l'arithmétique 

I 3 5 7 9 a 
? 4 tt TÏÏ 2UU 

et celles qui, fondues sur le corps d'un caractère ordinaire, 
sont plus propres à énoncer des fractions dans les dimen- 
sions des étoffes, dans les prix-courants, etc. 

Va V« % % 

2. Dans une matière courante on a la faculté de se servir 
de cette seconde sorte de fractions; et quand il n'en existe 
pa§ on emploie des chiffres du corps : 1/2, 3/4, 5/6, 9/10. — 
A défaut de la barre, on est contraint de se servir d'un l rc- 

f tourné, ou d'un f auquel on enlève la tête et la petite barre 
transversale. De ces deux manières d'éluder une difficulté, 
la seconde devrait avoir la préférence, car c'est celle dont le 

. résultat se rapproche le plus de la condition normale; ce- 
pendant, comme Vf est rare dans les fontes italiques, il faut 
autant que possible éviter cette mutilation. 

3. Parfois on figure avec les fractions de la troisième sorte 
la concordance des dates entre deux systèmes différents de 
calendrier, par exemple, la date russe, le 20/31 mai. Qu'ici 
chacune des deux expressions a une valeur égale, qu'elles 
sont indépendantes l'une de l'autre, cela n'a pas besoin d'ex- 
plication. 

FRAPPE (Terme de fondeur). V. Matrice. — En impri- 
merie, on appelle frappe l'ensemble d'un caractère eu égard 
à l'œil, à la force de corps et à Y épaisseur. Cette expres- 
sion détournée paraît claire pour quiconque n'ignore pas 
qu'avec la même matrice on peut, en fonderie, obtenir une 
ou deux variétés de corps. 

FRISOTTEMENT, V. Doublage 4. 

FRISQUETTE. —1. La frisquette est un cadre rectangu- 
laire, en fer méplat. Elle doit être construite de manière à 
ne point porter sur les tètes de vis qui tiennent les poin- 
tures; la partie supérieure, où sont les couplets, doit être 
plus large sans être plus épaisse que le corps de la frisquette, 
et la traverse opposée, qui ferme le rectangle, plus étroite 
et un peu plus mince. 

2. En général la frisquette doit avoir une épaisseur faiblo 
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mais régulière ; quelques feuilles d'un papier collé et un peu 
fort suffisent doue pour la préparer. Quand il y a dans la 
forme des supports élastiques ou à ressort, il est néces- 
saire de coller la frisquette avec du parchemin, ou au moins 
de couvrir de bandes de parchemin toutes les parties exté- 
rieures qui rencontreront ces accessoires. 

3. Les coupures de la frisquette devant être en raj^i^^ 
exact avec les parties de la forme qui seront reprodu^r*^ . 
le papier, certains ouvriers tirent sur la frisquette mô^^l* 
obtenir l'indication désirée, ce qui endommage plus q^^^^flr 
l'œil du caractère. Ce mode pernicieux est plus ^f^^iù 
lièrement mis en pratique à l'égard des ouvrages 
quoique les formes rarement pleines renferment sott^™ 
caractères d'écriture dont il faut que le tirage soit 
licat. — En principe , une légère pression est 
pour indiquer les parties à couper, car le simp] 




du tympan et de la frisquette ne suffirait pas. L'a **;ul 
de la main pourrait produire le résultat demandél-.iais s'il 
faut absolument faire intervenir l'action du barreau, qu'on 
humecte légèrement la frisquette en dedans, qu'on tire après 
avoir placé entre elle et la marge une feuille de décharge, 
et l'on évitera ainsi l'écrasement du caractère. — On doit 
aussi avoir soin de ne pas laisser des parties trop épaisses à 
la frisquette lorsqu'on la colle pour un tirage nouveau. 

4. Généralement il faut laisser 6 à 8 points de jeu à toutes 
les coupures de pages; mais pour le stéréotype 3 points 
suffisent, si les couplets de la frisquette jouent bien carré- 
ment. 

FRONTISPICE. — 1. On nomme ainsi le titre principal 
d'un volume : il contient le nom et l'adresse de l'éditeur (par- 
fois ceux de l'imprimeur), et le millésime ou année de pu- 
blication. Seul de rigueur pour chaque ouvrage, le fron- 
tispice occupe le recto du premier feuillet, à moins qu'il 
n'ait été précédé d'un faux-titre (V. ce mot). Cependant, 
lorsqu'une collection d'ouvrages a un titre uniforme, le fron- 
tispice pourrait se/placer en tète, tandis qu'un faux-titre, ou 
plutôt un sous-titre, énonçant le sujet particulier du volume 
figurerait au recto du second feuillet. — Cette dernière 
disposition, que pourrait seule motiver une économie peu 
commune, est généralement réprouvée. 

2. Par son étendue et sa force de caractère, chaque ligno 
saillante d'un titre doit présenter à l'œil une expression par- 
tielle^ mais parfaitement déterminée, afin que l'esprit em- 
s ^assc tout aussitôt l'ensemble. Le compositeur s'attachera 
\c à démêler les termes qui donnent l'idée la plus étendue 
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du sujet ; et, si ces termes ne peuvent être contenus dans 
une ligne, à choisir celui ou ceux d'entre eux dont la valeur 
relative remporte ; enfin, à saisir les phrases susceptibles 
d'être groupées (V. Sommaires). 

3. Cette sorte d'analyse préalable n'est pas sans offrir par- 
fois de ,1a difficulté. Dans le titre Œuvres de Voltaire, par 

ff1 i2».P n reconnaît facilement qu'œuvres étant le mot 

collections du môme genre, 
" par conséquent doitdo- 
lement du projet de trans- 
des Cygnes, il faut une 
mots de transférer l'Hô- 
ions essentielles qui doi- 
actère ; conséquemment, 
de cette locution deux, 
tel- Dieu de Paris, en une 
ou < ^■dominer de transférer, et 

de iransférerix&tias^ fur renouvellement du pro- 

jet. — Terme moyen, la 'lTP^^Bicipale d'un frontispice est 
ordinairement en lettres binaires doubles du corps du texte. 

4. Les mots de, de la, du, des, le, la, les 9 sur, peuvent 
faire ou ne pas faire ligne isolée, selon qu'il s'agira de di- 
minuer la longueur des lignes pleines ou de jeter quelque 
clair entre des lignes pleines un peu trop fortement grou- 
pées. — L'espacement des lettres mômes et coïncidemment 
celui des mots favorise aussi l'inégalité de longueur des lignes 
(V. l'espacement de rigueur à l'article Espacer). On remar- 
quera particulièrement à ce sujet que chaque ligne non pleine 
devant être dans l'exact milieu, on y réussirait fort mal si Ton 
n'avait soigneusement égard aux blancs accidentels que por- 
tent si sensiblement les lettres binaires : par exemple, si le 
mot principal commence par le V et termine par le T sans 
ponctuation, le mot pourra être fixé entre des blancs parfai- 
tement égaux; s'il commence et termine parle C, il faudra 
nécessairement un peu plus de blanc à droite qu'à gauche, 
tandis qu'au contraire pour le D il faudra forcer le blanc à 
gauche : cette nécessité est démontrée par la défectuosité du 
résultat suivant, où les blancs matériels sont reproduits 
sans aucune modification d'espacement : 

DAVID 
CAVIC 

5. Le nom de l'auteur avec ou sans qualités, l'épigraphe 
Typographie. 18 
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(V. Epigraphes), qui terminent l'énonciation propre du titre, 
doivent également avoir une force qui soit en raison di- 
recte de leur importance corrélative. Si le nom domine 
quelque mot principal du frontispice , ou s'il est en carac- 
tère microscopique et au-dessous des caractères les plus me- 
nus du titre, il encourt, soit le reproche d'exagération, soit le 
reproche d'immodestie. 

6. Vient ensuite la tomaison, qui se lie moins étroitement 
encore au fronstipicc que le nom de l'auteur, puis le nom 
et l'adresse du libraire. Ces deux objets, les plus étrangers 
au titre, doivent être groupés d'une manière particulière et 
convenablement distancés. Relativement au libraire et à l'im- 
primeur, voyez l'article Noms et adresses de l'imprimeur et 
du libraire. — Enfin, le millésime termine la page. 

7. Les blancs doivent s'harmonier le plus possible avec 
les valeurs diverses des caractères : si l'on a su bien nuancer 
ces valeurs, il est évident qu'on a saisi simultanément les 
proportions relatives des blancs. Toute la composition du 
frontispice, y compris le millésime, étant réunie,, la réglette 
indique la somme totale des blancs à répartir, et un coup 
d'œil le nombre des blancs à jeter : bien entendu que les ta- 
lus des divers caractères doivent entrer en ligne de compte, et 
qu'il faut toujours ménager au moins un point pour séparer 
les lignes en minuscules; enfin, si quelque mot court a exigé 
un fort espacement, le blanc séparatif des lettres sera tou- 
jours un peu moindre que le blanc séparatif des lignes les 
plus voisines de ce mot. — Bref, les blancs sont dans un 
titre ce qu'est la ponctuation dans un discours suivi en minus- 
cules ; tellement que la construction simple et bien com- 
prise d'un frontispice non compliqué dispense si bien de tout 
signe de ponctuation, qu'aujourd'hui on est unanime pour 
les supprimer. 

8. Cependant, si quelque partie du titre exigeait une ponc- 
tuation pour éviter la confusion ou l'obscurité , les autres 
parties la réclameraient au profit de la régularité. Alors, si 
l'on trouve la ponctuation des lettres binaires trop forte d'œil, 
ce qui a presque toujours lieu, il est facile d'y remédier au 
moyen du parangonnage avec une autre d'un caractère ap- 
proprié. — Par un motif analogue, il faut éviter l'emploi de 
fa ponctuation d'un caractère un peu gros à la suite des mé- 
diuscules qu'on a empruntées à ce caractère. 

9. Généralement, la valeur des lignes de tète et de pied 
' «bsorbée au profit du frontispice. Mais si la matière d'un 

^pice est très-légère et surtout si elle est moindre que 
pur horizontale des lignes du texte, le maintien de 
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ces deux lignes le fait rentrer dans les proportions normales; 
si, au contraire, la matière est très-abondante, 11 ne faut 
point hésiter à élargir la justification, en augmentant pro- 
portionnément la hauteur (voyez Format 4, et 5 1°). Ce 
serait ici le cas d'appeler à son secours le type de fan- 
taisie ; car lorsqu'il y a complication de lignes plus ou 
moins saillantes, cette complication peut être avantageuse- 
ment simplifiée par l'emploi de minuscules ordinaires, ou 
«„ocoo« ~- tu; ques, ou rondes, d'une certaine force, ces 

int beaucoup moins sur les binaires et les 
qu'elles rivalisent avantageusement avec 
force expressive : mais il faut exclure les 
lettres à relief, surtout quaud les blancs 
es lettres sont comme des coquettes, un cer- 
est indispensable pour faire valoir tous 

^ est-il possible d'assigner une forme dé- 
ression matérielle d'un titre? la plupart 
refuseraient complètement. Bornons -nous 
ations suivantes: — il convient, autant que 
premières lignes du frontispice ne soient pas 
principale le soit toujours, et que toutes les 
îe aussi bien que l'adresse du libraire, soient 
nparativementà elle pour la laisser dominer 
autant que par la force d'œil du caractère. 

extérieure du frontispice est modelée sur 
ttrale d'un vase de Médicis, s'il affecte la 
.utre objet d'art du même genre, il aura 

linéaire qui lui est propre, sans mériter 
icte de grandiose dont l'a décoré une admi- 

allusion, ci-dessus 5, à l'exagération qui 
pposition brusque des caractères entre eux; 
est trop fréquente, et qu'au lieu de prou- 
3n décèle l'absence : convient-il, par exem- 
2S médiuscules du corps cinq au-dessous des 
î, ou des médiuscules du sept et demi ou du 
naircs du vingt ou du vingt-deux? — Cette 
provoquée par la vue d'un volume que dans 
ait présenter comme un parfait modèle du 
te que l'opposition ne soit le principe vital 
ombiné, mais, à son tour, l'exagération n'est- 
le léthifère? 
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CALÉES. — 1. Les tringles des galées ordinaires doivent 
avoir 11 à 15 millimètres au plus de hauteur, afin qu'il 
soit possible de lier la lettre par le milieu de la hauteur; 
au lieu de les fixer avec des clous d'épingle, il convient de 
ies assujettir avec des vis à tête légèrement conique, qui 
les rendent presque invariables. — Les tringles forment rare- 
ment bien l'équerre. (V. Composer 13.) 

2. Le corps ou fond, bien dressé et corroyé, sera en chêne, 
bois qui travaille moins que le hêtre. 

3. Les chevilles carrées conviennent mieux que les cylin- 
driques, qui favorisent trop le vacillement de la galée et 
sont moins solides que les autres; 12 millimètres au plus de 
saillie leur suffisent. 

4. Les galées qui comportent des compositions suscepti- 
bles d'être enlevées à la main, consistent simplement en un 
corps et deux tringles. — Pour les compositions de dimen- 
sions supérieures, on établit des galées à coulisse, c'est-à- 
dire munies sur les deux côtés de tringles rainées sous les- 
quelles s'engage une tablette à queue qui glissant à frottement 
doux sur le corps ou fond, vient butter contre la tringle trans- 
versale, laquelle est aussi à rainure. Les galées de ce genre 
sont d'autant plus parfaites que le jeu de la tablette ne ren- 
contre ni trop de difficulté ni une facilité trop grande. 

5. Un peu faibles pour les formats grand-jésus et grand- 
monde, les galées à coulisse servent plus particulièrement 
au grand in-4° et à l'in-folio. Pour recevoir temporairement 
la composition de Pin-piano on se nert d'une galée-ais dont 
le corps est un plateau de bois assez fort; trois tringles mo- 
biles sont assujetties sur le corps au moyen de trois chevilles 
carrées fixées à demeure sous chaque tringle, lesquelles che- 
villes entrent dans autant de trous pratiqués sur le bord. 
La composition terminée et liée, le tout est porté sur un 
marbre, on enlève les tringles, et on impose sur la galée- 
ais, sauf à desserrer ultérieurement sur le marbre si c'est 
nécessaire. 

6. Malgré l'expérience journalière qui prouve combien il 
est nuisible de mouiller soit le corps de la galée, soit la cou- 
lisse, presque partout ces objets sont déjetés ou cambrés par 
suite de ce pernicieux usage. 11 convient donc de soustraire 
les grandes et les moyennes galées à cet abus, comme aussi 

'*mpAcher qu'on ne les emploie à recevoir des % formes de 
s ution, ou d'énormes pierres pour charger ie papier. — 
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Les remaniements au composteur forcent souvent à mouiller 
des galées, surfcmt les petites ; mais que ce soit le moins 
possible, et quw les essuie soigneusement après ce service 
tout exceptionnel. — Souvent le dessus du corps d'une galée 
montre un creux vers son extrémité droite ; cela vient de ce 
que pour arrêter la ficelle on se sert de la pointe au lieu de 
se servir d'un réglet. 

7. M. Brun a lait exécuter pour la mise en page des jour- 
naux une galée dont voici la description sommaire : Une 
plaque en cuivre forme le fond; elle est munie latéralement 
de chevilles en saillie qui s'engagent dans les trous ménagés 
sous les bandes d'un demi-chàssis. Voilà donc une galée 
complète. La page justifiée, on applique les biseaux, qui sont 
en cuivre et à dessus cannelés, puis le tout est porté sur te 
marbre, où l'on serre en galée avec des coins en fer légère- 
ment rayés en creux ; on soulève l'ensemble, on dégage les 
chevilles de leurs trous, et l'on desserre sur le marbre si 
l'irrégularité du serrage l'exige. — Un côté de feuille est 
formé par la réunion de deux demi-chàssis que l'on joint sous 
presse en faisant coïncider leurs deux demi-barres, dont 
l'une, évidée par-dessus dans le sens de la longueur, reçoit 
la saillie que l'autre porte en sens contraire. — On con- 
çoit que chaque demi-barre est très-faible, conséquemment 
que toutes deux sont bientôt forcées, plus ou moins, ce qui 
d'ailleurs est peu important pour le registre d'un journal; 
fort heureusement aussi que pour la plupart des mécaniques 
les châssis ne reçoivent pas de crénure, car les demi-barres, 
s'en trouvant affaiblies d'autant, seraient bientôt hors de ser- 
vice. V. Journaux. 

8. Cette galée est très-utile pour éviter de mettre une page 
en pâte; une Torme ainsi divisée en deux, est rendue plus 
portative : double avantage et d'autant plus précieux que les 
formats des journaux sont plus lourds. — Quant aux frais, il 
faut considérer d'abord que deux corps ou plaques sont indis- 
pensables, car sitôt une page terminée, il faut mettre en page 
la suivante sans attendre qu'on ait serré et dégagé la plaque 
de la page précédente; en outre, quatre demi-chàssis, si le 
journal fait une feuille, huit s'il en fait deux, sont indispensa- 
bles : or, deux demi-chàssis coûtent plus que le châssis ordi- 
naire qu'ils suppléent.— Enfin, et comme réflexion dernière, 
plaques et demi-châssis doivent coïncider entre eux, de telle 
sorte qu'il n'y ait pas de choix à faire quand il s'agit de les 
employer. 

9. Beaucoup de metteurs en pages font établir à leurs frais 
des galées dont le corps est en marbre et les tringles en 



Digitized by 



210 G AL 

cuivre; d'autres en oot en bois d'acajou; une glace épaisse, 
superposée au corps de galéc , est devenue le summum du 
perfectionnement. — 11 est aussi des galéjade mise en page 
qui indépendamment des tringles extérieures en ont deux ou 
trois autres à l'intérieur, où elles forment des comparti- 
ments capamVs de recevoir isolément trois et même quatre 
paquets ou pages, disposition fort commode lorsqu'il faut 
reprendre plusieurs pages déjà liées, soit pour regagner, 
soit pour chasser. — Enfin, des galées de réserve sont ajustées 
aux rangs, à proximité des compositeurs. (V. la ligure de 
diverses galées, pl. IV, 0g. 19, 20, 21.) 

GALVANOPLASTIE (1). — Les services qu'a déjà rendus 
à l'imprimerie cette branche nouvelle des sciences physico- 
chimiques, ceux qu'elle rendra encore, excitent un puissant 
intérêt : en lui faisant prendra place dans ce Manuel, l'édi- 
teur accomplit donc un devoir. 

I. Origines. — L'électro-métallurgie, ou plutôt la galva- 
noplastie, consiste à mettre en œuvre les métaux à l'aide du 
fluide galvanique. C'est à l'Angleterre qu'elle doit sa nais- 
sance. Feu le professeur, Dan iell, se livrant sur la batterie 
de son invention à des expériences métallurgiques, observa 
que « lorsqu'on détache un morceau de cuivre réduit sur 
un électrode de platine, les éraiilures de ce dernier se trou- 
vent fidèlement reproduites sur le cuivre. » C'était là une 
véritable électrotypie, — En 1836, M. de La Rue faisait 
cette importante remarque : « Le pôle cuivre se couvre aussi 
d'une couche de cuivre métallique qui s'y dépose sans cesse; 
. et cette couche de cuivre qui se forme est d'une si grande 
perfection que lorsqu'on l'enlève elle représente fidèlement 
chaque éraillure de l'original sur lequel elle s'est déposée. » 
— *• Deux ans après (octobre 1838), le professeur Jacobi, de 
Saint-Pétersbourg, annonça le premier qu'on « pouvait uti- 
liser la réduction du cuivre, par l'intermédiaire du fluide 
électrique, pour les besoins des arts. » Son procédé reçut 
le nom de galvanoplastie. — L'année suivante (1839), 
M. Spencer exécutait en Angleterre des médailles en cuivre 
auxquelles le public décerna les noms d' électrotypes , de 
Volta-types. — Une autre découverte due à M. Murray, et 
dont la première application fut faite en 1840. contribua au 
plus haut point à propager la galvanoplastie. Cet habile phy- 

V* 

l (i) fourrage publie* par 11. E. de Valicoart, oot rage qui occupa on rang distingué* 
VEmcyctoyédie.Rorct, a fourni les Afoeats de cet article. M. de Valicoart lai- 
Wen touIb reVUer et compiler ce trarail, afin de lai donner la sanction d'un 
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sicien avait remarqué que « les corps non conducteurs de 
l'électricité peuvent néanmoins recevoir un dépôt métalli- 
que si Ton a eu le soin de les couvrir préalablement d'Une 
couche de plombagine. » — Enfin, personne n'ignore que 
les travaux de M. Elkington donnèrent à l'électro-dorure et 
à l'ôlectro-argenture une vive impulsion ; mais ce qui est 
généralement moins connu, un Italien, Brugnatelli, l'avait 
devancé de près de quarante années pour l'électro-dorure 
seulement. 

Ces préliminaires ne paraîtront sans doute pas déplacés 
aux personnes qui aiment à connaître la filiation des faits. 
Passons maintenant aux applications qui ont été faités de la 
galvanoplastie à l'art typographique. 

II. Des empreintes. — Laissant de côté la partie purement 
scientifique, la théorie du galvanisme, les propriétés des 
batteries, la description des appareils employés pour la ré- 
duction des métaux, occupons-nous tout d'abord des sub- 
stances capables de recevoir le dépôt métallique, en tant 
qu'elles se rattachent à notre sujet. — Ce sont : 1° les alliages 
de plomb adoptés pour les caractères d'imprimerie, 2° la 
gutta-percha, 3° le plâtre de Paris, 4° le carton tel que le 
produit la superposition des feuilles de papier au moyen des- 
quelles on lève des empreintes sur des pages de toutes dimen- 
sions ; mais, préférablement à ces deux derniers, la gutta- 
percha, toutes les fois qu'elle pourra s'y prêter — Nous n'a- 
vons rien de particulier à dire sur les moules en métal à carac- 
tères qui, par eux-mêmes, sont conducteurs de l'électricité. 
On évitera seulement de les plonger dans une solution cui- 
vreuse qui présenterait la moindre trace d'acidité. Sans cette 
précaution ils pourraient être gravement altérés, et on aurait 
toutes les peines du monde à en détacher la copie obtenue 
galvaniquement. — Le plâtre de mouleur est le meilleur de 
tous les sulfates de chaux ; cependant, il exige un traitement 
qui le rende plus friable que pour le clichage ordinaire. Soumis 
à la calcination, dans un four chauffé comme pour cuire le. 
pain, on le pulvérise après complet refroidissement, on le 
passe au tamis de crin, puis au tamis de soie, et on l'enferme 
dans des vases hermétiquement clos, pour empêcher qu'il ne 
s'évente ; ces vases sont tenus dans un lieu où il ne soit sus- 
ceptible de contracter aucune humidité. Au moment de l'em- 
ployer, on en forme une pâte susceptible de reproduire en 
creux la page sur laquelle elle est appliquée. — Le plâtre 
récemment cuit est le seul dont on puisse tirer un parti 
avantageux. 

Comme l'empreinte en plâtre absorberait le liquide dans 
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lequel elle sera plongée, il faut d'abord la rendre réfroc- 
taire. Plusieurs moyens ont été proposés à cet effet. Le plus 
simple consiste à mettre le moule dans un vase plat avec une 
quantité de stéarine telle qu'étant liquéfiée par la chaleur, 
elle ne dépasse pas la moitié de la hauteur de ce moule. Au 
bout de quelques instants, le plâtre s'imbibe complètement 
de stéarine; on absorbe, avec uu tampon de coton, l'excé- 
dant de stéarine qui pourrait se trouver à la surface, puis on 
laisse bien sécher avant d'appliquer la couche de plomba- 
gine. 

L'empreinte en papier entraînerait à une préparation 
plus longue et plus dispendieuse. Mais aussi elle est moins 
chère, et ses dimensions peuvent de beaucoup dépasser celles 
du plâtre, particulièrement encore celles des autres substances 
dont nous nous sommes abstenu de parler. 

La gutta-percha. Elle arrive en Europe sous la forme de 
grosses masses carrées qui sont remplies de corps étrangers, 
et elle ne devient utilisable qu'après avoir subi plusieurs 
traitements qui lui donnent toute la pureté nécessaire. C'est 
quand on l'a découpée en petites bandelettes, que cette sub- 
stance est définitivement propre à être employée. — Chauffée 
à 100 degrés, la gutta-percha acquiert une souplesse telle 
qu'on lui imprime la forme que Ton veut. Pour en tirer des 
empreintes, la principale difficulté consiste à empêcher la 
production de petites bulles d'air imperceptibles à l'œil nu, et 
qui dépareraient l'impression obtenue. Une presse à balan- 
cier ou une presse hydraulique , sont nécessaires pour lui 
faire reproduire l'objet sur lequel on la moule, et qui, avant 
qu'on n'y applique la bande ou plaque, a dû être recouvert 
d'une couche de savon réduit en poudre très-fine. 

111. Préparation des empreintes. Après avoir rendu non 
absorbante et enduit de mine de plomb l'empreinte donton 
veut obtenir la reproduction, elle est prête à être plongée 
dans la dissolution pour se couvrir d'une couche de cuivre 
à laquelle on donne si l'on veut l'épaisseur d'un cliché ordi- 
naire. Ce cliché, on le monte sur lejnétal fusible du fondeur, 
car le bois, à cause de sa porosité, est tout à fait impropre à ce 
service : une dilatation produite par l'humidité, une rétrac- 
tion occasionnée par la sécheresse, sont deux inconvénients 
contre lesquels on ne connaît aucune ressource. Si, par rai- 
son d'économie, on se contente d'une couche mince du dé- 
pôt cuivreux, le montage pratiqué comme nous venons de le 
dire complétera la hauteur par une plus forte épaisseur du 
métal fusible. 

1Y. Bain métallique. Le sulfate de cuivre à dose suffisante 
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pour saturer le bain est le seul employé. Le travail auquel 
s'est livré M. le duc de Leuchtemberg sur la préparation et 
le dosage de cet agent chimique, font la matière d'un fort 
intéressant article de l'ouvrage que nous consultons (t. IL 
p. 33 à 38). 

» Immersion de l'empreinte. Conduite de la pile. — Parmi 
les nombreuses piles qui ont été imaginées pour réduire les 
métaux, la mieux appropriée au but qui nous occupe nous 
parait être la pile de Daniell, parce qu'on n'a jamais besoin 
d'une très-forte tension d'électricité, lorsqu'il s'agit de pré- 
cipiter le cuivre pour en obtenir les matrices, les clichés, ou 
les pages de caractères qui sont employés dans l'art de l'im- 
primeur et du fondeur. Voici la figure et une courte descrip- 
tion de cet appareil : 




P, vase de faïence rempli d'une solution saturée de sul- 
fate de cuivre; C, cylindre de cuivre formant l'élément né- 
gatif de la pile ; T, tube poreux ou diaphragme rempli d'eau 
acidulée et contenant le morceau de zinc Z j v v, uV, vis de 
pression qui assujettissent les fils conducteurs F F'. 0, auge 
à précipiter, en faience ou en verre, dans laquelle plongent 
le modèle M et l'anode soluble de cuivre A, destiné à main- 
tenir la saturation de la solution métallique. 

Après avoir disposé la pile en remplissant le vase P d'une 
solution saturée de sulfate de cuivre, el le tube poreux T 
d'eau acidulée par quelques gouttes d'acide sulfurique, on 
plonge les éléments cuivre et zinc chacun dans leur vase res- 
pectif, ainsi que l'indique la figure ci-dessus. Dans les cas où 
on a nesoin d'un plus fort * courant, comiae lorsqu'il s'agit 
de reproduire quelque grande pièce, on réunit en batterie 
plusieurs piles de Danicll en les faisant communiquer entre 
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elles par leurs pôles opposés, c'est-à-dire que l'élément coi- 
yre d'une pile est mis en contact par un fil métallique avec 
l'élément zinc de la pile suivante, et ainsi de même pour 
toute la série, et de manière à ce qu'un élément opposé de 
la première et de la dernière pile reste libre. Ce sont ces 
éléments que Ton fera communiquer en définitive, savoir le 
pôle zinc avec le moule M qui doit être recouvert de cuivre, 
et le pôle cuivre avec l'anode soluble À. 

Ces dispositions prises et après s'être assuré que toutes 
les communications ont été bien établies, on plonge à la fois 
l'anode A et le moule M dans l'auge à décomposition, ren- 
fermant une solution saturée et neutre de sulfate de cuivre. 
Aussitôt après l'immersion le courant voltaïque s'établit, la 
réduction du métal commence et on la laisse continuer jus- 
qu'à ce que le dépôt ait acquis une épaisseur suffisante. 

Les piles doivent être visitées et rechargées une ou deui 
fois toutes les vingt-quatre heures, il suffit pour cela de verser 
quelques gouttes d'acide sulfurique dans le tube poreux, et 
d'ajouter quelques cristaux de sulfate de cuivre à la solution 
où plonge le pôle cuivre. Cependant au bout de 4 ou 5 jours 
d'exercice les piles ont besoin d'être démontées, nettoyées 
et rechargées à neuf. 

Quant à la solution cuivreuse contenue dans l'auge à pré- 
cipiter, elle se modifie très-peu, parce que l'anode, qui se 
dissout à peu près en proportion égale du cuivre réduit, la 
maintient toujours au même degré de saturation. 

11 serait trop long d'étudier ici les lois qui président à la 
réduction du métal, sous la forme de poudre noire, de cris- 
taux ou de métal ductile et malléable. C'est généralement 
sous cette dernière forme qu'on doit s'étudier à obtenir le 
métal pour l'application spéciale qui nous occupe. Or, pour 
atteindre ce but, il faut que la quantité d'électricité dégagée 
soit juste suffisante pour décomposer la solution cuivreuse. 
Si elle est trop forte on arrive à la réduction à l'état de 
poudre noire sans aucune cohérence, si au contraire elle est 
trop faible, on obtient un dépôt cristallin d'une nature cas- 
sante et d'une grande dureté. Le premier soin de i'élcctro- 
métallurgiste doit donc être de proportionner la force de la 
pile ou de la batterie à la somme de travail qu'il a à exécu- 
ter. Il est facile de comprendre qu'en réduisant le nombre 
des éléments qui composent la batterie, en diminuant le 
volume de l'anode et en l'éloignant du modèle, en atténuant 
l'acidité de l'eau où plonge le pôle zinc, on affaiblira l'inten- 

l * du courant électrique, tandis, qu'en suivant une marche 
\ on augmentera la tension de l'électricité dans la 
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mesure que Ton voudra. Ces divers moyens, employés en- 
semble ou séparément, suffiront donc pour produire tous les 
effets que Ton désirera. 

En thèse générale, la surface de l'anode doit être à peu 
près égale à celle de l'objet à reproduire. « 

Enfin, pour terminer, nous conseillerons d'employer plutôt 
un courant trop faible que trop fort et de ne pas viser à 
obtenir une réduction trop prompte du métal. On évitera 
ainsi tous les inconvénients d'un dépôt tumultueux et dans 
lequel les molécules sont peu agrégées et peu cohérentes 
entre elles. 

Un peu d'expérience en apprendra bien plus sur ce point 
que dix pages de théorie. 

On peut donc obtenir par la galvanoplastie soit un modèle 
en relief qui sera la reproduction exacte d'une page compo- 
sée, soit un moule en creux qui servira à fondre cette mémo 
page en caractères stéréotypés, soit enfin un moule des cli- 
chés et autres gravures sur bois qui ornent les éditions illus- 
trées. 

Ce sont là de curieux et fort importants résultats; mais il 
en est plusieurs autres, et parmi eux celui dont nous allons 
parler d'abord, qui méritent de nous arrêter quelques instants 
de plus. 

V. Cuivrage des caractères typographiques. — Un com- 
positeur d'imprimerie, M. V. Cobientz, est l'inventeur de ce 
perfectionnement dans les moyens cherchés jusqu'ici de pro- 
longer la durée des caractères. Le cyanure double de potas- 
sium et de cuivre est précipité sur les pages par voie galva- 
nique (V. ci-dessus, IV). Les imprimeries où l'on a fait 
la dépense de cette opération n'ont lieu que de s'en félici- 
ter ; les compositeurs eux-mêmes reconnaissent que la tête 
cuivrée d'un caractère neuf enlève une partie de la fatigue 
que causait le reflet de la masse des lettres dont les casse- 
tins sont remplis, et que, sur les caractères qui ont déjà 
servi, elle guide aussi plus sûrement la main. Personne en- 
core, à notre connaissance, ne s'est plaint d'une action dé- 
létère causée par le cuivre sur la santé des ouvriers. 

Les clichés rentrent dans les mêmes conditions. 

VI. Applications diverses. — 1. La reproduction des lettres 
enluminées qui ornaient les chefs-d'œuvre des siècles passés, 
sera un nouveau service rendu par la métallurgie à Tort de 
Gutenberg. Protégés contre une concurrence déloyale , les 
éditeurs de livres si magnifiquement illustrés pourront en 
toute sécurité faire les sacrifices d'argent qu'exigent des pro- 
ductions de ce genre. 
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2. Celle des planches gravées sur bois n'a pas moins d'im- 
portance. — La planche préparée par le fondeur, est revêtue, 
sur sa face postérieure et sur ses bords, d'une couche de cire, 
de graisse, ou de mine de plomb (plombagine), et od la plonge 
dans la dissolution de cuivre (V. ci-des-us, IV), ce qui en 
donne une copie en creux. Ce moule peut servir à la repro- 
duction de copies en cuivre, ou de matrice pour obtenir des 
empreintes par le clichage. — Quand il s'agit de pièces d'une 
grandeur médiocre, on en tire immédiatement par le clichage 
une copie sur laquelle il en est pris une autre par l'électro- 
typie. — Enfin, la gutta-percha ne pouvant exercer sur la gra- 
vure aucune action destructive, il serait sage de s'en servir si 
la planche avait une certaine valeur artistique. 

L'emploi des planches électrotypées pour l'impression pré- 
sente ce double avantage, que le cuivre est de plus longue du- 
rée, et qu'il donne aussi une impression beaucoup plus belle. 
Les ouvrages illustrés qui se tirent à grand nombre gagnent 
donc sous tous les rapports à ce que les gravures qui s'y 
rencontrent soient reproduites par ce procédé. 

Toutefois, ces planches ne pourraient servir longtemps à 
imprimer à l'encre rouge, dans laquelle il entre du cinabre 
ou vermillon, car au bout d'un certain temps le cuivre a 
réduit le mercure, ce que prouve la blancheur qu'il contracte 
au fur et à mesure qu'il décompose la substance colorante. 
L'encre au carmin n'exerce aucune action chimique : c'est 
donc celle-là qu'il faut adopter de préférence. 

3. La glyphogr aphte, dont la découverte est due à M. E. 
Palmer, et que M. Hawkins exploite avec une rare habileté , 
procède par une série d'opérations dont le détail nous en- 
traînerait trop loin de notre sujet particulier. Disons seu- 
lement que MM. Chapman et Hall ont donné au public, à 
10 centimes l'exemplaire, des cartes électrotypographique9 
fort nettes, fort bien exécutées, et que leurs exemples d'é- 
criture, leurs mandats pour maisons de banque, sont d'une 
non moins belle exécution. 

4. La gravure électrique, dont la première idée a reçu 
quelque publicité sous le nom d'électro-tinta (Magasin phi- 
losophique, juin 1840), s'obtient au moyen d'une plaque 
de cuivre uni, sur laquelle l'artiste trace une figure à l'aide 
d'une substance inattaquable par la dissolution de sulfate de 
cuivre : c'est ordinairement la résine damara. En plongeant 
cette plaque dans le liquide elle donnera en creux une copie 
parfaite du dessin. Le moule de Velectro-tinta sert à impri- 
mer ou à l'aide des creux, ou à l'aide des reliefs : c'est donc 
tour à tour une sorte de gravure sur acier ou une sorte de gra- 
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vure sur bois. — Cette impression plaît à l'œil, et elle pro- 
met à l'art un nouveau degré de perfection. 

5. Un autre procédé imaginé par Baxter est aujourd'hui 
très en vogue. Sur une planche de cuivre ou d'acier il esquisse 
le dessin; ensuite il grave une ou plusieurs planches de bois 

G-alvanoglyphie. — La galvanoglyphie 
et la, galvanographie sont deux procédés à 
l'aide desquels on obtient des gravures, qui, 
convenablement préparées et placées dans un 
bain galvanique ou soumises à une pile gai va* 
nique, fournissent une planche qui peut être 
reproduite typographiquement. 

Garde. — Feuillet blanc placé par le bro- 
cheur avant la première page et après la der- 
nière page d'un volume. 
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chons, on a établi des garnitures à jours distants et com- 
binés. La forme qui convient le mieux sous ce rapport comme 
sous celui de la solidité est celle qii'ont adoptée MM. Firmîn 
Didot, Henri Didot et Doyen : les points d'appui qui forment 
les jours sont situés à moitié de la hauteur, tandis que dans 
le système de M. Molé ces points d'appui étaient en bas ou 
en haut ; du moins ils étaient assez forts d'un côté, mais très- 
faibles de l'autre. 

2. Ces garnitures rendent peut-être un service plus com- 
plet, soit comme remplissage dans les tableaux, soit comme 
forces justificatives : il est regrettable que le peu de soin 
apporté dans leur maniement en abrège si souvent la durée. 

GARNITURE DU TYMPAN. — 1. Avec les presses enfer 
et pour tous labeurs, il suffit d'un blanchet fin et moelleux, 
placé entre une étoffe de soie et une feuille de grand papier 
collé bien uni : un carton fin serait trop dur. Tçutefois,pour 
les ouvrages légers, comme des poésies et certains ouvrages 
de ville, on peut mettre seulement deux blanchets de soie et 
un Casimir bien fin ; on peut même, particulièrement pour les 
spécimen des caractères des fondeurs, se contenter d'un satin 
double et d'une feuille de papier mince collé et bien uni 
(changeant la feuiUe et ces étoffes de position à chaque forme 

Typographie. 19 
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géométriques , Lyon et Strasbourg conservèrent longtemps*, 
la première de ces villes, onze lignes; la deuxième, un peu- 
plus de onze lignes et un quart. Enfin, une mesure commune 
(10 lignes et demie, ou 243 dixmillimètres) est adoptée par les 
fondeurs, au grand avantage de l'art et de ceux qui l'exercent. 

3. Les caractères microscopiques, tels que le trois, par 
exemple, ont moins de hauteur en papier, à cause de la fai- 
blesse de leurs tiges. — On fond encore des caractères sur 
253 à 278 dixmillimètres de tige, spécialement destinés à l'im- 
pression en couleur : ils sont remplacés par des blancs pen- 
dant le tirage en noir, puis placés dans la composition même, 
lecture et correction préalablement faites. 

4. Hauteur relative des espaces et autres blancs. Elle 
est généralement de 184 dixmillimètres pour les caractères 
moyens; mais on l'augmente quelque peu pour les menus 
caractères. — Les espaces et blancs des caractères destinés 
à être clichés au plâtre ont la hauteur de la lettre, le relief 
excepté; mais, pour le clichage au papier, cette exception 
est complètement inutile. 

- » 

I 

ILLUSTRATIONS (Tirage des). — Antérieure à la typo- 
graphie, la gravure sur bois n'a cessé de venir en aide à sa 
sœur cadette; bien plus, au temps où nous vivons, celle-ci 
doit à célle-là une seconde existence. C'est aux presses mé- 
caniques perfectionnées que la librairie est redevable de ce 
précieux résultat, car les presses à main n'auraient pu pro- 
duire à des prix suffisamment réduits cette multitude de pu- 
blications illftstrées qui se répandent dans l'univers entier. 
S'il y a quelques exceptions en leur faveur, c'est pour de 
rares ouvrages de luxe et d'un haut prix commercial. • 

La mise en train, qui est la même pour les deux modes de 
tirage, se fait sur un papier épais et bien collé qu'on amincit 
par places au moyen d'un couteau ou autre instrument à lame 
mince et flexible, à tranchant vif, et que sur d'autres points 
on garnit de hausses : la dégradation des épaisseurs corres- 
pond à celle des teintes, demi-teintes, et les blancs de la 
gravure coïncident avec ceux qu'on a ménagés. — Le tirage 
demande des soins assidus, des étoffes parfaites, une encre 
irréprochable, des rouleaux biçn confectionnés, et surtout uno 
presse aussi juste qu'il soit possible d'en établir. C'est à re- 
médier aux petites défectuosités que s'appliquera d'abord le 

""■Mer ou le conducteur. 

mécanique simple de M. Dutartre (V. Presses méci- 
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HjtfûEs) est la plus estimée pour le tirage des illustrations. 

Héliochromie (du grec hêlios, soleil , et chroma, 
^couleur). — Art de produire des images' photographi- 
ques avec les couleurs propres des objets. Le procédé 
est basé sur cette remarque que les impressions produi- 
tes par les différentes tranches du spectre sur le chlo- 
rure d'argent ont à peu près les couleurs de ces tran- 
ches. Les résultats obtenus sont importants déjà, mais 
les images s'effacent rapidement d'elles-mêmes. 

Héliographie. — Reproduction obtenue 
sur zinc ou sur pierre, sans gravure, en creux 
ou en relief. On emploie le bitume de Judée ou 
les bichromates pour obtenir l'image sur zinc 
ou sur pierre, et l'impression a lieu lithogra- 
phiquement. 

I Hélioglyphie. — Procédé qui a pour 
objet de faire pénétrer, par le seul effet de la 
lumière, l'empreinte d'un dessin sur la surface 
d'une planche de métal ou d'une pierre enduite 
d'une substance sensible aux rayons lumineux, 
de sorte qu'il n'y ait plus qu'à attaquer le mé- 
tal ou la pierre par un mordant pour y graver 
le dessin. 

Hiéroglyphes. — Caractères sacrés des 
Egyptiens, dont ils se servaient dans les choses 
relatives à la politique, à la morale et surtout à 
la religion.. 

Iconographie (du grec ichnos, trace, et 
grapheiri). — Art de tracer des plans, des figu- 
res techniques ; représentation en plans géomé- 
traux. 

~k»o aoiasci u îmervaiie entre elles, près des parues uu ^ 
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sis où se placent les pelits et les grands biseaux, de sorte I 
qu'un large espace soit réservé pour la barre et vers le haut 
de la forme. On place l'appui d'en haut et celui de la barre; 0 
on approche la page 10 après y avoir joint le blanc de fond 
et de tète; on délie, et immédiatement on presse ferme la 
page, d'abord avec le blanc de fond, puis avec la têtière; la I 
page 15 est soumise au même procédé, ensuite la 7, enfin la 2. I 
— Un biseau Lrop long pouvant empêcher de serrer" et main- I 
tenir isofémeot la page 7 (et il est essentiel de comprimer en I 
tous sens, non quatre pa^es à la fois, mais chaque page au, I 
fur et à mesure qu'elle est déliée), on se munit d'une bonne! I 
réglette, un peu plus longue que les pages, au moyen de la.41 
quelle on serre de côté avec une main, tandis que de Tau-* j 
tre on pousse de pied en tête. Elle servira pour opérer de 
même sur les pages du dedans, si l'exiguïté des blancs de 
fond gênait par trop l'accès de la main. — Après avuir placé 
le petit et le grand biseau, s'èt'e assuré qu'aucun bois ou au- 
cun blanc ne touche et n'arrête par là le mouvement de pres- 
sion qu'occasionnera la chasse des coins, on fixe les coins par 
le seul effort des mains. Enfin, passant au côté gauche du 
châssis, on procède dans le sensanaiôgue sur les pages 11, 14, 
6, 3. — Plus les pages sont nombreuses dans un format, et 
plus cette manière de serrer est avantageuse ; car, déjà dans 
rin-12, les files de trois pages qui longeut chacun des côtés 
de la barre tendent généralement à former un angle obtus 
vers les petits biseaux relativement aux angles parallèles 
des deux autres nies. 

4. La forme arrêtée entièrement, on serre avec les précau- 
tions indiquées à l'article Sgrrer. 

5. Fractions de feuille. Quand on marie deux cartons w- 
octavo, différents de justification, il vaut mieux imposer 
chaque carton dans un seul côté du châssis, en faisant tour- 
ner iu-12, que de les imposer tous les deux par bandes : 
garnitures, registre, séparation de la feuille imprimée, tout 
est alors plus facile. — Si l'un des deux cartons est un titre, 
il faut imposer de môme, le titre à gauche : en effet, si 
l'imprimeur touche avec les balles, il a plus d'accès pour re- 
passer dessus avec la main droite en se retirant, afin da 
mieux nourrir les grosses lettres; de plus, le titre imprimé 
se trouvant à la droite du banc, le toucheur a plus de faci- 
lité pour y jeter un coup-d'œil de temps en temps (consi- 
dération fort importante surtout quand la touche se fait 
avec le rouleau). — Un onglet in-8° ne peut être tiré sur 
feuille entière sans le déplacement de la forme. 

6. Un quart de feuille in-12, ou six pages, peut être tiré 
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geul en plaçant les quatre premières pages, 1, 2, 3, 4, à 
tète-bêche comme un carton in-8°, et les pages 5 et 6 en 
haut; mais pour la retiration il faut porter le tout de l'autre 
côté du châssis, et échanger réciproquement toutes les pages: 
la 1 contre la 2, la 3 contre la 4, et la 5 contre la 6. 

7. Six pages in dix-huit peuvent être tirées en procédant 
relativement comme pour six pages in-12. — Douze pages 
in-18 imposées comme une forme in-12 dans un châssis et . 
une garniture in-18, de façon cependant que la barre fasse 
l'office de grands bois de fond, peuvent être tirées en faisant 
couper préalablement le papier en trois parties. 

8. 11 n'y a pas moyen d'éviter la transposition diagonale 
du carton du milieu pour la retiration de la demi -feuille 
in-18 ; force est de s'y soumettre. — Si elle a deux pages blan- 
ches à la fin, le plus expédient est d'imposer comme une 
demi-feuille in-16: les marges de pied en sont peu afïaiblies, 
et les marges des côtés extérieurs, qui reçoivent quelque ac- 
croissement, seront facilement ébarbées. — Ou bien si, par 
cas fortuit, on mariait un carton in-18 d'un autre labeur 
avec les seize pages précitées, ces seize pages seraient im- 
posées comme l'in-18 , et l'on mettrait, pour le tirage en 
olanc, les pages 1 et 4 du carton in-18 au-dessus du carton 
du milieu, puis à la retiration on leur substituerait lei 
pages 2 et 3 : on obtiendrait ainsi pour un cinquième carton 
la moitié du tirage de la forme, avantage qui n'est pas à 
dédaigner. 

9. Ouvrages de ville. Ce genre de composition doit toujours 
occuper le milieu de la ramette, ou d'un côté de châssis, si 
un motif impérieux de marge ou de registre ne s'y oppose. 
— Afin d'assurer la quadrature et la solidité de la forme, il 
faut n'employer que la moindre quantité possible de garni- 
tures, particulièrement de celles en bois; et surtout ne pas 
hésiter à rejeter châssis, biseau, coin, etc., qui auraient été 
ou forcés ou gauchis. 

10. Quand, par exemple, on impose en aile-de-moulin deux 
compositions in-4° dont chacune comportela première page en 
composition et les trois autres en blanc, chaque composition 
prend place dans un côté de châssis, les tètes contre la barre, 
et les bords des pages situés vers les angles à gauche : alors 
on compassé à droite et à la fois de chaque côté du châssis, 
le remplissage nécessaire à la page en blanc, au blanc d'ap- 
pui extérieur et au blanc de fond; les biseaux de côté, pour 
plus de solidité, doivent être placés en dedans des pages. De 
cette manière on évite pour l'in-4° la confection de deux 
pages blanches. — L'in-8° ne se prête pas à cette combinaison 
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économique, puisque les tètes de pages ne portent pas contre 
la barre. 

11. Toutes les compositions d'un petit format, doublées, 
quadruplécs, doivent, autant que possible, être imposées à 
téfe-fjéche, et disposées pour l'usage des pointures, parce 
qu'ainsi les marges de téle sont réglées d'elles-mêmes ou 
offrent des points de repère pour la pliure. 

IMPOSITION. — 1. A l'article Imposer 5 à 8 on a indiqué 
lamaoière de disposer en forme certaines fractions de feuille 
isolées ou mariées; ici l'on ne traitera exclusivement que de 
ce qui est relatif à la position respective des pages dans les 
divers formats. (V. les différentes impositions figurées pl. II 
et III, et pl. V, fig. 3 à 5.) 

2. Au premier aperçu, le classement des pages, et parti- 
culièrement dans l'imposition des petits formats, semble 
chose si compliquée que l'esprit s'étonne et s'arrête comme 
en présence d'un problème ardu : prouvons qu'en ceci la ré- 
flexion fait sans peine évanouir le prestige. 

3. Chacun sait que l'impression fait lire de gauebe à droite 
les carrières rangés de droite à gauche dans les châssis: 
l'in-plano eu est la preuve. Dans l'in-folio, le même fait se 
reproduit encore : la l re page, qui est à gauche, la 4 e , qui est 
à droite, se montrent dans le sens inverse sur le papier im- 
primé; — il en est de même respectivement des pages 2 G 
et 3*. — Ceci bien compris, il ne faut pas une grande con- 
tention d'esprit pour passer à l'in-4°, puis à rin-8°, car 
l'in-4° n'offre autre chose que deux feuilles in-folio encar- 
tées, comme l'in-8° ne présente que deux feuilles in-4° en 
un seul cahier, et l'in-16 en demi-feuille n'est aussi qu'une 
feuille in-8° convenablement réunie dans un seul châssis. 

4. Familiarisée avec cette idée si simple, l'intelligence re- 
connaîtra bientôt que tous les autres modes d'imposition, 
même les plus compliqués, découlent directement des trois 
premiers : par exemple, la feuille in-12 offre par les deux 
rangées d'en bas la feuille in-8°, et par la rangée d'en haut 
deux feuilles ih-folio encartées. Seulement, dans l'imposition 
en un seul cahier, au lieu de prendre les pages 1 à 16 pour 
former les deux rangées d'en bas, on prend les pages 1 à 8 
et 17 à 24, en les plaçant comme si la succession numérique 
immédiate n'était pas interrompue; puis les pages 9 à 16 
sont placées à la rangée d'en haut comme si elles étaient pa- 
ginées 1 à 8. Dans l'imposition en deux cahiers, les pages 1 
à 16 forment la feuille in-8° que représentent exactement les 
rangées d'en bas, et les pages 17 à 24 forment dans la ran- 

d'en haut les deux feuilles in-folio en un seul cahier. 
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5. Quoique l'auteur de ce Manuel ait toujours pensé qu'il 
suffisait de figurer les trois impositions primitives, c'est-à- 
dire Tin-folio, l'in-4°, l'in-8°, il a cru devoir prévenir toute 
objection en donnant le plan de celles qui sont le plus gé- 
néralement usitées; il y a même joint l'in-6, la feuille in-8° 
en deux cahiers, la feuille in-12 en trois cahiers, et l'in-20. 
V. For.MAT. 

IMPRESSION ANASTATIQUE. Après avoir lavé avec dé 
l'acide hyposulfurique une page imprimée, on applique le 
papier sur une plaque de zinc, et on la soumet à une forte 
pression. Le zinc garde l'empreinte des caractères, et l'im- 

Siression s'exéeute comme celle d'une lithographie. C'est à 
IM. Glyn et Appel que revient l'honneur d'une précieuse 
découverte par laquelle la science et la littérature sont ga- 
ranties contre la perte partielle de vieilles éditions. 

IMPRESSION PAR LES MÉCANIQUES, V. Presses 14. 

IMPRESSION EN OR. — 1. La préparation du papier et 
toute la mise en train sont exactement les mêmes que pour 
un tirage soigné, mais la touche se fait avec un vernis très- 
fort. Aussitôt que l'im primeur a remis la feuille sur le banc, 
on l'enlève, on l'étend sur une table préparée à cet effet, 
et on en couvre la surface d'une légère couche d'or en pou- 
dre; puis, afin que chaque lettre en retienne une partie, on 
imprime au papier un mouvement tel que la portion d'or 
restée libre en parcoure toute la superficie. Peu de temps 
suffit pour que l'adhérence soit complète; et une brosse de 
blaireau passée légèrement sur l'impression et sur les mar- 
ges enlève l'excédant de la poudre.— Si l'on a plusieurs feuilles 
à tirer, il faut enlever exactement de l'encrier le vernis qu'on 
y a étendu en distribuant, sans quoi l'on encrasserait le rou- 
leau ou les balles. — L'adhérence de l'or aurait également 
lieu avec de l'encre, mais le noir serait apparent si, par suite 
de quelque faible, l'œil avait refusé de retenir l'or. 

2. Quand on veut obtenir tout le brillant dont l'or est 
susceptible, et éviter jusqu'aux moindres défauts dans les 
déliés, au lieu de vernis on se sert de gomme arabique dis- 
soute dans de l'eau de pluie ou de rivière bien limpide. 
Après avoir, avec des épingles, fixé d'une manière invariable 
la feuille sur le tympan, et bien touché avec un rouleau ou des 
balles peu chargés, on tire comme à l'ordinaire, puis on rap- 
plique des feuilles d'or sur les parties imprimées, on pose 
par-dessus le tout une autre feuille, sèche et bien unie., et 
l'on tire un second coup en restant un peu, sur le barreau. 
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Il importe de mettre une grande agilité dans cette partie du 
travail, parce que la gomme arabique sèche rapidement, et 
surtout que la presse n'éprouve de vacillation dans aucune 
de ses parties. — On fait disparaître avec le blaireau l'excé- 
dant de l'or. 

3. Rarement cette impression a-t-elle lieu avec de petits 
caractères, et plus rarement encore la fait-on en retiration : 
en effet, la difficulté d'exécution augmente en raison de la 
petitesse de l'œil ; quant à la retiration, elle serait proba- 
blement praticable si, après avoir laissé sécher suffisamment 
la feuille en blanc, on lui rendait avec précaution la moiteur 
nécessaire. V. Polychromie. 

IMPRESSION NATURELLE. — Invention toute nouvelle, 
due à M. Auer, directeur de l'imprimerie d'Etat à Vienne 
en Autriche. — Plaçons entre une plaque de cuivre et une 
plaque de plomb un fragment d'étoffe, tfn insecte, un oiseau, 
un tissu quelconque, et faisons passer le couple au laminoir: 
le plomb prendra l'empreinte exacte de l'objet soumis à cette 
opération ; puis, en y appliquant des couleurs, on obtiendra 
successivement plusieurs copies par le procédé d'impression 
ordinaire Cependant, le plomb étant très-ductile, il faut ou 
galvaniser ou stéréotyper, si Ton veut obtenir de nom- 
breux exemplaires, 

IMPRIMERIE. — 1. C'est l'art d'imprimer, et aussi le lo- 
cal où s'exerce cet art. Quelques mots sur l'art et sur son 
origine semblent obligatoires ici; on les fera suivre d'une 
légère observation sur le local. 

2. L'éloge de l'imprimerie a été épuisé par les philosophe! 
et par les enthousiastes; mais le mal qu'elle peut causer 
semble en général rester inaperçu, si ce n'est pour l'autorité : 
d'une part, on ne voit que le bien, de l'autre on ne voit que 
le mal. Cette double thèse nous mènerait trop loin : laissons 
le temps faire son œuvre et la raison porter ses fruits. 

3. Origine. Feu M. Daunou, de l'Institut, s'est livré sur 
ce sujet à un travail dans lequel il apportait cet ardent amour 
de la science et de la vérité qui furent ses qualités distinc- 
tives. Deux passages particulièrement remarquables de son 
Analyse des opinions diverses sur l'Origine de l'imprimerie, 
suffisent pour faire connaître ce qui est le plus plausible 
à cet égard : 

4. « Nous sommes trop près encore des premiers jours de 
Fimprimerie pour mesurer son influence; nous en sommes déjà 
trop loin pour connaître avec certitude les circonstances de 

«a origine : il est difficile de prévoir ses derniers bienfaits 

« 
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et de discerner ses premières tentatives. Mais l'intérêt qu'ex- 
cite un art dont la puissance, aujourd'hui si vaste, peut s'ac- 
croître encore, excuse au moins les efforts même infructueux 
qui tendent à éclaircir ses annales. Puisqu'on lui doit tant 
puisqu'on en espère davantage, puisqu'il est devenu le prin- 
cipal véhicule de l'instruction, son histoire tient étroitement 
à celle de l'esprit humain. Rechercher en quel lieu, en quel 
temps, et par qui fut inventé un tel art, ce n'est pas seule- 
ment une curiosité légitime, c'est aussi de la reconnaissance. 

» Pour s'instruire sur ces questions, je pense qu'il faut exa- 
miner : 1° les premières productions de l'art d'imprimer • 
2° les témoignages de ceux qui l'ont vu naître ; 3° Jes divers 
systèmes des écrivains qui ont traité cette matière. Mais 
avant d'entreprendre ce triple examen, il est sans doute à 
propos qu'entre des procédés très différents qui produisent 
des effets à peu près semblables, on détermine celui ou ceux 
à qui l'on donnera le nom d'imprimerie. En effet, pour for- 
mer le type des copies qu'on veut tirer d'un même discours 
on peut employer ou une planche fixe, solide, d'une seule 
pièce, ou des caractères mobiles; ces caractères peuvent être 
de bois ou de métal, et, dans le second cas, sculptés ou 
fondtis. 

» On appelle xylographique l'impression opérée par des 
planches de bois, et en général tabellaire celle qui provient 
de planches solides : ce n'est là que la gravure appliquée à la 
représentation du discours écrit. Mais pour qu'il y ait typo- 
graphie proprement dite suffit-il que les caractères soient 
mobiles, ou bien faut-il qu'ils soient métalliques et même 
fondus? On pourrait dire qu'ilne s'agit là que d'une défini- 
tion purement nominale et conventionnelle; cependant il me 
semble que la seule idée d'employer des caractères mobiles 
quelconques a donné naissance à un art véritablement nou- 
veau. Ce fut sans doute une conception grande et féconde que 
celle de tailler des poinçons, de frapper des matrices, de 
fondre des lettres séparées ; tandis que la seule mobili té des 
types est une pensée tellement simple et immédiate qu'il est 
étonnant qu'elle ait été si tardive. (On â remarqué avec rai- 
son que l'idée des caractères mobiles est exprimée dans l'ou- 
vrage de Cicéron : De Nat. Deor., lib. 2.) Mais nous n'avons 
point à déterminer ici quel pas a été le plus grand; il est 
question de reconnaître le premier, c'est-à-dire celui par le- 
quel la typographie est sortie du cercle de la gravure : or ce 
pas, il faut l'avouer, c'est la mobilité des caractères. 

» Après avoir distingué ces divers procédés, nous avons à 
considérer d'abord les plus anciennes productions ou xylo- 

Typogr aphte. 20 
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graphiques ou typographiques, celles qui sont ou qui ont passé 
pour être antérieures à Tannée 1457. Je m'arrête à cette 
époque, parce que c'est celle où parut le premier psautier 
de Maience... 

« S'il faut résumer en peu de mots toutes les pro- 

babilités, je dirai que l'imprimerie tabellaire^ qui existait de- 
puis longtemps à la Chine . paraît avoir été appliquée par les 
Européens à l'impression des cartes et des images, vers la fin 
du quatorzième siècle, au moins dès le commencement du 
quinzième; — qu'avant 1440 on avait imprimé de cette ma- 
nière, soit dans Harlem, soit ailleurs, d'abord des recueils 
d'images avec de courtes inscriptions, puis des livres d'église 
ou d'école, spécialement des Donat; — qu'avant 1440 aussi 
Gutenbcrg avait conçu à Strasbourg l'idée des types mobiles; 
mais que cette idée n'a donné lieu, dans Strasbourg et en- 
suite dans Maience, qu'à des essais pénibles, dispendieux et 
improductifs, tant que les lettres n'ont été que sculptées sur 
le bois ou sur le métal; — qu'on ne saurait désigner aucun 
livre comme imprimé par Gutenbcrg à Strasbourg, et que 
les Donat qui passent pour être sortis de sa presse à Maience 
avant 1449 n'appartiennent qu'à l'imprimerie tabellaire ; — 
qu'ainsi tout livre imprimé avant 1457 l'a été ou par des 
planches de bois, ou par des caractères de fonte, tels que les 
nôtres, caractères inventés vraisemblablement par Gutenberg 
ou par Faust, perfectionnés sans nul doute par SchœfFer, et 
employés pour la première fois par Schœffcr, Faust et Gu- 
tenberg, à l'impression de la Bible sans date, de 637 ou 640 
feuillets. 

» Ce sont là, je le répète, non des faits positifs, démontrés, 
incontestables , mais de simples conjectures. Il ne faut pas 
s'en étonner : les commencements de la plupart des choses 
humaines sont environnés de pareils nuages, et il y a même 
plus d'un art dont l'origine est encore beaucoup moins connue 
que celle de l'imprimerie.... » 

[Observation. — L'Essai sur la Typographie, de M. Am- 
broise-Firmin Didot, ['Histoire de l'Imprimerie, de M. Paul 




L'opinion du savant Daunou pourrait en être ébranlée; pour- 
tant, il n'est pas encore permis de regarder comme résolu 
un problème dont il proclamait l'insolubilité.] 

5. Local. Le hasard plutôt que le choix détermine le local : 
il n'est qu'un bien petit nombre d'emplacements construits 
ès, mais peu d'entre eux réunissent toutes les conditions 
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le la surface d'un 
r convaincre qu'il 
lterligne. Comme 
îrligne doit être 

constamment baissée aans toute sa longueur, sans quoi deux 
de ses angles saillissent toujours d'une manière funeste, l'un 
à droite, l'autre à gauche. 

3. Dans le cas où l'on a lieu de douter si une composition 
accidentelle entrera interlignée dans le nombre de pages pres- 
crit, il est préférable d'interligner eu composant, parce que 
entre ce mode et l'interlignement après coup, le rapport 
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est comme 1 h 3, sans compter les chances d'accident que 
fait naître le second. 

4. Après coup. Couchez la galée sur le bord de la casse; 
saisissez de la main gauche, entre le pouce et le médius, les 
deux extrémités de la dernière ligne en la serrant sur elle- 
même; ensuite écartez-la suffisamment de laligne pénultième 
pour y laisser tomber l'interligne que "vous tenez de la main 
droite, placée à proximité. Cela fait, approchez la dernière 
ligne de la pénultième que vous saisirez à son tour sans 
quitter la dernière, et ainsi de suite. — Arrivé au point 
où la main gauche ne suffit plus h maintenir la quantité de 
composition interligoée, poussez en avant les lignes sur les- 
quelles vous avez opéré, aOn d'avoir la liberté de continuer. 
Ôes lignes se soutiennent par leur propre poids, ou bien 
on place un soutien vers le pied. — Par ce procédé l'intro- 
duction de l'interligne est facile, elle va toujours à fond et 
est toujours placée droit; c'est donc le meilleur et le plus 
eipéditif. 

INTERLIGNES. Pour leur force de corps et la gradation 
de cette force, V. Conps 6 et 7. 

1. Cet article est susceptible d'observations, 1° sur l'effet 
que produit l'interligne employée dans les caractères ; 2° la 
gradation dans sa justification ou longueur; 3° la courbure 
très-inopportune que ce blanc comporte généralement quand 
il sort de l'atelier du fondeur ; et 4° la réserve plus ou 
moins bien appropriée à sa conservation. 

2. Naguère on employait des interlignes en bois sur corps 
d'environ trois points; mais, fussent-elles d'abord parfaite- 
ment régulières, elles étaient promptement faussées par l'u- 
sage. Cependant les feuillets et réglettes minces et moyennes 
servent avantageusement d'interligoes pour la matière des 
affiches. — Les interlignes ordinaires sont toutes en matière 
de fonte d'imprimerie; parfois celles sur corps demi-point, 
d'ailleurs très-rares, sont en cuivre. Mais constamment si- 
nueuses, môme après leur emploi, ces dernières endomma- 
gent presque toujours l'œil de la lettre lorsqu'elles sont mises 
brusquement en contact avec lui. 

3. Effet. Interlignés, tous les caractères du type ordinaire 
gagnent en agrément; mais il est des bornes qu'on ne sau- 
rait dépasser sans produire un effet contraire. Ainsi, un onze 
interligné d'un point fera mieux que plein; deux points lui 
siéront mieux encore, mais trois seront le terme fi.n^l, parce 
que la force d'œil va en diminuant proportionnellement; 
ainsi, encore que, pour nuancer le même caractère qui ser- 
virait simultanément au texte et aux notes, un dix par exem- 
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pie, on interligne le texte de deux à trois points, et les 
notes de quatre à cinq : évidemment le caractère des notes 
paraîtra plus petit que celui du texte. — Cette double dé- 
monstration vient corroborer ce principe trop fréquemment 
oublié ou méconnu : l'expression d'un caractère augmenta 
ou diminue en sens inverse du blanc d'interligne. 

4. De ce principe il résulte que la force de l'interligne, qui 
peut croître insensiblement pour les caractères au-dessus du 
dix, doit nécessairement décroître pour les numéros plus bas, 
et cela forcément, si le même labeur comporte alternative- 
ment du dix, du huit, du six, etc., c'est-à-dire que, le dix 
étant interligné de trois points, le huit le sera de deux, et 
le six d'un seul. 

5. Gradation de justification. Elle doit augmenter de quatro 
points au moins, pour éviter la confusion. Si, pour une cir- 
constance donnée, on a cru devoir faire fondre des interli- 
gnes qui ne varient avec la justification la plus voisine que 
d'un à deux points, il est prudent de les faire rogner après ce 
service spécial, afin de prévenir le mélange. — Quelque- 
fois on met bout à bout plusieurs interlignes pour former 
une justification que ne comportent pas d'autres interlignes 
d'une seule pièce; si on emploie à cet effet deux longueurs 
différentes, il faut à chaque ligne varier la position de l'une 
et de l'autre interligne, afin que leur croisement alternatif 
donne à la page un peu plus de solidité que si les points de 
jonction se trouvaient placés verticalement. Il n'importe pas 
moins que les deux interlignes soient d'égale épaisseur. 

6. Courbure. Les interlignes neuves ne sont jamais dressées 
suffisamment : aussi l'élasticité qu'elles occasionnent dans les 
compositions rend-elle très-difficiles la justification verticalt 
et le serrage régulier ; souvent môme la justification horizon- 
talc en est comme altérée par l'effet du redressement entra 
lignes. Il est donc prudent de mettre les interlignes neuves 
en forme serrée pendant environ trente-six heures, pour at- 
ténuer le principal défaut, ou au moins d'opposer une à une, 
en composant, les interlignes courbées, pour en favoriser 1» 
prompt redressement. 

7. Réserve. Tantôt on place les interlignes liées, envelop- 
pées ou non, par paquets, ou même non liées, dans un cas- 
sier ; tantôt on les loge dans des boîtes. — L'interligne même 
ou le numéro progressif est appliqué d'une manière appa- 
rente sur la boîte ou le cassier. Mais le frottement inévitable 
que causerait leur accumulation en piles prescrit de les lier 
et de les placer au moins sur un fort porte-page. De longues 
galées bien assujetties et convenablement divisées par des 
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tringles paraîtraient plus propres à leur conservation, à leur 
évidence, à leur accès, que des cassiers ou des boites. 

INTERLOCUTEURS. — Noms des personnages despièces 
dramatiques. Dans la prose, on les met ou en Hgoeperdue, 
en médiuscules du corps du texte, ou au commencement de 
chaque réplique, la lettre initiale en majuscule et les autres 
en médiuscuJes, ou simplement en italique et souvent encore, 
dans l'un et l'autre de ces deux cas, leur fait-on subir une 
abréviation. — Pour les romans et autres ouvrages en prose 
dialogués, le moins placé au commencement de chaque ali- 
néa indique le changement d'interlocuteur; il permet de 
supprimer les incidences dit-il, répondit-il, etc., qui comme 
autant de cahots viennent entraver le début de la première 
phrase. Sans rien perdre en clarté, le dialogue y gagne en 
mouvement, surtout lorsqu'il parait vif, pressé, passionné. 
— Dans la versification, les interlocuteurs sont entièrement 
en médiuscules, sans aucune addition de blancs horizontaux 
(à moins de force majeure), parce que ces lettres portent 
avec elles un blanc suffisant, et qu'il convient de faire en 
sorte qu'à la retiration les lignes du recto et du verso coïn- 
cident entre elles. 

Quand un personnage occupe seul la scène, son nom en 
majuscules est un véritable sommaire, et on ne le répète pas 
en médiuscules. A cet égard, V. Titres et sous-titres; V. 
aussi Aparté. 

ITALIQUE. — 1. Quelques mots sur Yorigine de ce ca- 
ractère, remarques diverses sur son emploi, et restitution 
des chiffres et médiuscules italiques que réclame le goût de 
quelques typographes. 

2. Origine.^ Ce caractère tire son origine de l'écriture de 
la chancellerie romaine, désignée parles mots cursiveti sew 
cancellarii; de là vient qu'il a été appelé cursive; c'est 
encore sous ce nom qu'il est connu en divers pays. Il a été 
connu aussi sous le nom de lettres vénitiennes, parce que 
les premiers poinçons ont été faits à Venise ; ou sous celui 
de lettres aldines, parce que Aide Manuce s'en est servi le pre- 
mier en 1512; enfin le nom d'italique, qui lui a été donné 
parce qu'il nous vient d'Italie, a prévalu. 

» La forme des caractères italiques, continue Fournier 
jeune, avait été un peu négligée par nos anciens graveurs, 
et ils avaient conservé un goût suranné. En 1737 j'entrepris 
de leur donner une forme plus gracieuse, en ménageant des 
'-îns et déliés qui approchassent plus de. notre belle écri- 
goût a été adopté de façon qu'on ne se sert pres- 
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que plus (1768) des anciens en France. » Jusqu'à nos jours 
on a constamment perfectionné l'italique pour le rendre di- 
gne de la beauté du romain, mais loin de penser qu'on y soit 
parvenu, nous craignons qu'il ne reste longtemps encore en 
arrière (V. Caractères 14). — Faisons remarquer que les 
minuscules italiques paraîtraient trop longues si elles occu- 
paient en hauteur d'œil la même étendue que les minuscules 
romaines comparées aux majuscules du corps dont elles sont 
les deuxième et troisième alphabet, car un trait incliné est 
plus long qu'un trait perpendiculaire, lorsqu'ils sont l'un et 
l'autre limités par deux droites parallèles. 

3. Emploi. Dans les titres des ouvrages cités, la conjonction: 
ou doit être mise en italique, tout aussi bien que le, la, les : 
le Moniteur , les Deux Gendres ; mais quand ces articles 
sont contractés en du, des, il est raisonnable de les figurer 
en romaio, comme dans ce membre de phrase : L'étendue 

du Moniteur parce qu'alors il y a ellipse de journal 

intitulé le. 

' 4. Souvent on ne relate las productions d'un homme cé- 
lèbre qu'en termes généraux, qu'il convient de mettre en 
italique comme : On a de lui des Mémoires sur..., des Dis- 
cours, des Poésies, etc. — Scion l'auteur de ce Manuel, le» 
majuscules et les lettres binaires italiques semblent devoir 
être employées même dans les frontispices, les titres divers, 
pour figurer les mots latins ou étrangers non francisés, les 
titres d'ouvrages, tels que Compendium, Titime ; les noms 
de vaisseaux : Relation de ce qui s'est passé à bord du pon- 
ton la Vieille-Castille, etc. 

5. Nous avons encore des parenthèses italiques, mais elles 
tendent à disparaître. De là résultent des anomalies parfois 
très-choquantes : N'oublions pas les grands événements de 
*1814 ; ceux de 1830 sont encore présents. Quid iià ? (Gic.) 
— Tout ce qui est honnête est juste (ibid.); etc. — Dans ces 
trois exemples, le point-virgule italique accolé au chiffre 4, 
le point in terrogatif placé avant une parenthèse droite, et 
enfin le même point-virgule italique qui suit immédiatement 
une parenthèse droite, ne semblent-ils pas étrangers à ce 4, à 
ces parenthèses? Lorsqu'une citation entre parenthèses débute 
par de l'italique et termine par du romain, les parenthèses 
droites 'sont préférables. Cependant si, comme dans l'algè- 
bre, une ponctuation appartient au centre de la ligne, quoi- 
que placée à la suite de lettres italiques supérieures ou infé- 
rieures, le type de cette ponctuation s'accordera avec celui 
du dernier mot ou de la dernière lettre du centre , comme 
elle doit s'y accorder pour la position. 
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6. Pour distinguer Yœ et Yœ italiques bas-de-casse, il suf- 
fît de se dire l'o et Ye étant simplement réunis en ligature, 
ne laissent qu'ttn seul intervalle entre ces deux lettres à la par- 
tie supérieure de l'œil, tandis que Va et Te, par rapport au 
second jambage de l'a qui saillit au milieu, laissent néces- 
sairement deux intervalles, mais plus petits que celui de Yœ. 
En voici d'ailleurs la figure fortement prononcée, 



[L'aî n'a été gravé qu'à une époque comparativement 
rapprochée de la nôtre ; aussi, des citations latines emprun- 
tées à des éditions peu anciennes nous montrent-elles sou- 
vent les deux lettres séparées (a e) dans le milieu et à la fin 
des mots : praestare, re</mae; le e seul fut même em- 
ployé quelquefois : reginc. — Aujourd'hui encore, plusieurs 
typographes allemands n'ont pas adopté la diphthongne œ.] 

7. Restitution de chiffres et médiuscules italiques. (Quant 
aux chiffres italiques en particulier^ voyez l'article Chiffres 4.) 
Le caractère italique avait dès son origine ses majuscules, 
minuscules et ses chiffres penchés ; Fournier jeune l'avait 
même pourvu de médiuscules. Sans rechercher les motifs de 
leur exclusion, qu'il nous soit permis d'exposer les motifs qui 
doivent les faire regretter. 

8. Dans les faunes, les flores, les géographies, dans tous 
les' labeurs enfin qui comportent une classification de titre9 
et sous-titres très-compliquée, les médiuscules italiques sont 
indispensables pour nuancer d'une manière satisfaisante les 
valeurs. Comment y parvient-on ? Par des parangonnages 

Î>lus ou moins multipliés; et encore n'est-ce que dans le onze, 
e dix. et tout au plus le neuf, qu'il est possible d'y recourir : 
pour les caractères au-dessous on ne trouverait plus de ma* 
juscules assez petites pour jouer le rôle de médiuscules ita- 
liques. Mais le parangonnage, outre qu'il est un surcroit de 
travail, est loin de procurer la cohérence d'œil dans des ca- 
ractères ainsi mélangés. Ce double inconvénient se présen- 
tera encore dans une foule de circonstances. 

9. Somme toute, on ne se passe des médiuscules italiques 
que par cette raison péremptoire : t7 n'en existe pas. Cepen- 
dant elles seraient d'un grand secours Inrcnn'nnn .iaj: 
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dans les Codes pénal et d'Instruction criminelle, dont les 
livres sont divisés par des titres, subdivisés eux-mêmes par 
des chapitres, sections, paragraphes, il s'agit de nuancer en- 
core par la variation des caractères les derniers sous-titres 
Classe, subdivision de paragraphe dans le premier code, et 
Distinction, subdivision de section dans le second, etc. 

J 

* JOURNAUX (Composition des). Ce travail diffère en quel- 
ques points de celui des labeurs. 

1. La copie doit être sur feuillets dont le verso reste en 
blanc. Lorsque le sujet ne se prête pas aux coupures par ali- 
néas de peu d'étendue, le metteur en pages, après avoir sup- 
puté rapidement ce que les deux ou trois premières lignes 
doivent produire de composition (en prenant pour moyenne 
le nombre des mots qu'elles contiennent), coupe les feuillets 
par petites portions qu'il numérote, et en les remettant à 
chacun des paquetiers leur recommande de tomber en ligne. 
Rarement leur intelligence, secondée par l'habitude, les 
laisse-t-elle en défaut à cet égard. — Le premier commence 
donc par un cadratin, et le dernier seul finit par des ca- 
drât s. 

2. Au fur et à mesure que chacun termine sa copie, il 
porte sa composition au n° suivant (lequel a répondu à l'ap- 
pel qu'il lui a préalablement adressé), la place avant la com- 
position (achevée ou non achevée) de celui-ci, et prend de 
la nouvelle copie. — Le dernier, ayant lié le paquet, le porte 
sur le marbre, avec les fragments de la copie épuisée, ét le 
metteur en pages ayant fait épreuve, donne à lire, puis à 
corriger aussitôt que cette épreuve lui est revenue. 

3. La mesure des paquets, prise au. centimètre, fait con- 
naître si le cadre du journal est rempli, du plus au moins. 

4. Quand le premier-Paris n'est pas prêt, c'est par là 
qu'on termine la mise en pages, en laissant provisoirement 
en blanc la place qu'il est estimé devoir remplir, quitte à 
ajouter ensuite, ôter ou changer quelques entre- filets. — Les 
pages 2 et 3 soot alors justifiées au moyen de quelques faits- 
Paris, des réclames, même des annonces : la 4 e est exclu- 
sivement réservée à ces dernières. — Cette mise en pages 
s'opère sur un plateau portaot une ramette de la grandeur 
convenable. V. Galée 7. 

5. Un homme préposé à cet cfiet enlève successivement 
chaque page, la porte à la tremperic, la lave rapidement a, 
la brosse, et la remet au conducteur de la mécanique, qui 
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la place sur son marbre suivant l'ordre numérique d'impo- 
sition ; de sorte que quand la dernière arrive on est presque 
prêt à rouler. 

6. Ce qui, au sujet de la copie, se pratique dans la compo- 
sition des journaux, trouve souvent son application dans celle 
de certaines brochures d'un intérêt tout actuel. V. Copie 3. 

JUSTIFICATION. — 1. C'est le résultat de l'action de 
justifier les lignes, les pages, en leur donnant l'étendue dé- 
terminée. A l'égard de l'action elle-même, V. Justifier. 

2. Dans une imprimerie où les cadratins et demi-cadratins 
de tel ou tel corps sont très-nombreux, on peut, dans des 
circonstances accidentelles, diminuer la justiCcation d'une in- 
terligne un peu trop longue, en plaçant un de ces blâmes à 
chaque extrémité de la ligne. Y. Sommaire 3. 

3. Dans un labeur dont le texte comporte des additions régu- 
lières, les parties éventuelles qui n'en reçoivent pas, comme 
aussi les divers titres de commencement isolés dans des pages, 
doivent avoir pour justification totale celle du texte, aug- 
mentée de celle des additions, surtout quand le format affecta 
de belles proportions. 

JUSTIFIER. — 1. C'est fixer les coulisseaux du composteur 
à la distance voulue de son talon ; — donner à une ligne, 
par le moyen de l'espacement, la dimension voulue ; — enfin, 
à une page isolément ou à des colonnes réunies, la longueur 
qui leur convient, au moyen d'interlignes ou de blancs. 

2. Justifier le composteur. Sur des interlignes. Souvent 
les interlignes du même format ayant été fondues à plu- 
sieurs reprises, il arrive qu'il existe entre elles une légère 
différence de longueur : après s'être assuré de cette circon- 
stance, on en met cinq ou six des plus longues dans le com- 
posteur; puis, leur laissant un peu de jeu, on serre la vis. 
— Assez convenable pour les larges formats, ce jeu le devient 
de moins en moins pour l'in-12, l'in-18, etc., etc. 

3. Sur des cadrât s de proportion et autres, lingots, 
bois, etc. Môme gradation qu'avec les interlignes, mais il 
faut n'employer que des cadrats, des lingots d'une grande jus- 
tesse. Ces derniers conviennent beaucoup mieux que le bois, 
qui varie constamment de force et même de longueur par la 
lavage et le séchage alternatifs. 

4. Sur de la composition. On s'assure d'abord si cette com- 
position n'est justifiée ni fort ni faible ; et après avoir composé 
quelques lignes, on vérifie si l'on est d'accord avec le mo- 
dèle. — Les compositeurs qui ont l'habitude de justifier fort 
réussissent rarement à mettre ainsi leur composteur d'ac- 
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eord, parce qu'ils ne sauraient serrer de la main la compo- 
sition modèle au môme degré qu'ils le font en justifiant 
leurs lignes; pourtant il leur reste une ressource, c'est de 
composer quelques lignes après avoir placé un papier fort, 
une carte, un bout d'interligne mince, le long de la clavette, 
puis de réduire leur composteur sur ces lignes-étalon en re- 
tranchant l'addition. — Ceux au contraire qui justifient faible 
sont obligés d'appliquer l'addition à la composition modèle, 
puis de la retrancher pour composer. 

5. Justifier les lignes. On justifie ou faible, ou modéré, 
ou fort, mais il importe de persévérer, une fois l'habitude 
contractée. 

Fort : la dernière lettre de la ligne ne peut être introduite 
que par l'action simultanée du pouce et de l'index de la main 
droite, et elle n'atteint qu'avec un assez grand effort le fond 
du composteur; conséquemment sa tige court risque d'être 
faussée ou rompue. La ligne elle-même sautera, si elle est 
en menu caractère. Enfin, toute ligne justifiée fort perd son 
élasticité. — A cet exposé des inconvénients qu'entraîne ce 
mode de justification forcée, ajoutons que les efforts répétés 
qu'il exige émoussent le tact, rendent la main lourde, font 
perdre du temps. 

Faible : les lettres ne peuvent garder leur aplomb sous 
l'effort de la touche et de la platine ; l'interligne, les lignes 
de cadrais, les filets, commandent. De telles défectuosités se 
font particulièrement sentir dans les tableaux, dans des co- 
lonnes en regard, et elles rendent le degré faible non moins 
vicieux que le degré fort. 

Le degré modéré favorise l'habitude de faire entrer la der- 
nière lettre ou espace avec le pouce seul de la main gauche, 
qui pour cette opération remplace avantageusement, sous le 
rapport de la célérité, le pouce et l'index de la main droite ; 
en outre , la ligne se dégage plus facilement du compo- 
steur. 

6. Si pour justifier la ligne il faut répartir de six à douze 
points, par exemple, entre sept mots, on substitue à cha- 
que espace déjà placée une espace plus forte, ou deux espaces 
qui produisent la force nécessaire (V. Composer 6). — Si la 
ligne est susceptible de recevoir le complément d'une syllabe 
qui fasse éviter une mauvaise division, on a recours à des 
espaces plus faibles en épaisseur. 

v. A cet effet le pouce, l'index, le médius, et quelquefois 
aussi l'annulaire de la main droite, saisissent une pincée d'es- 
paces, qu'ils tiennent écartées autant que possible, afin d'en 
extraire une ou même plusieurs selon le besoin ; par des 
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t&\**r.*& % il faut forcer proçres*i?enHc.t le blanc entre la 
0*4* fjfii offrerit la retKontre d'une lettre coarte arec une 
lon/n* ct> haut (ni ) , on deux ioncroes (1 1, d D, q p) , on 
d*ot lorgne* dont l'une est crénée (f h). — Si an contraire 
on doit cxZ-cuter une réduction dans la force de l'espacement, 
» .vjns inrerse. Pour plus de détails, Y. Tartide 
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Compose ni cran dessus, de crainte que la licelle n'entre dans 
(5(3 crftn Cl n'expose ;i frire & m ter les angles des paquets ou 
dfcl pdgûl lorsqu'on délie. Dana les titres-courants, il importe 
dti rapprocher le plus po<>ible de la lettre les parties justifi- 
( itfvetlei plus petites, de façon que les espaces y touchent : 
p u cette précaution elh s sont moins exposées à tomber quand 
<»o l< re ou l'on baisse les formes sur les marbres; la place 
«1rs ogpaj oi est connue d'avance si Ton a besoin d'y toucher; 
<ïll< t ; iont .HiKsi moins exposées à marquer au tirage; et quand 
mi distribue elles sont mieux vues, placées plus rapide- 
tnenl , Ol n'alimentent pas sans cesse ces j)âtés qui encombrent 
Ifl [»lup u l fh-s rasirotins aux ca Irats. — Pour les mômes rai- 
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sons, et aussi parceque les lignes de blanc sont plus solides 
lorsqu elles ne contiennent que le plus petit nombre possible 
de parties, les cadratins, demi-cadratins et espaces en occu- 
peront toujours à peu près le centre. — Les lignes qui font 
1 objet de ce paragraphe doivent être justifiées un peu plus 
faible que les lignes pleines du discours en prose (des grands 
formats surtout), dès que les cadrats en forment la moitié 
les trois quarts, la presque totalité ou la totalité, de façon 
cependant que dans tous les cas elles ne soient pas com- 
mandées par l'interligne du format. 

11. Justifier les pages, les colonnes. ~ Matière pleine 
tsolée. Les tringles de la galée étant parfaitement d'équerre 
et d aplomb, aussi bien que la composition, on appuie de la 
main gauche vers le centre de la ligne de pied afin de ré- 
duire verticalement le peu d'élasticité que possède la paire 
et on arrête juste au cran de la réglette de longueur 9 

12. Matière interlignée. On comprime la page, de bas en 
haut, avec une force suffisante pour réduire l'élasticité pro- 
duite par les interlignes, et la matière ainsi serrée aura pour 
terme de longueur le cran de la réglette; terme qui devra 
être légèrement dépassé si dans le même labeur il se ren- 
contre des pages de plein, et d'un peu plus encore quand les 
interlignes sont neuves. 

13. Matière pleine et matière interlignée concurremment 
colonnes, additions. Dans la justification verticale de la ma- 
tière pleine et de la matière interlignée réunies parallèle- 
ment, il faut avoir égard à la différence de l'élasticité, qui 
dans le plein, peut être presque entièrement réduite par l'ef- 
fort seul de la main gauche, tandis qu'il ne faut rien moins 
qae l'effort des coins chassés par le marteau pour réduire au 
même degré celle de la matière interlignée : cette dernière 
doit donc dépasser quelque peu le cran de la réglette, sur- 
tout quand il y a des additions, dont les blancs de remplis- 
sage sont ordinairement fournis par des bois ou par des lin-" 
gots creux placés dans le sens de la longueur ou simplement 
par de gros cadrats. 

14. Si on ne tient pas compte de cette différence d'élasti- 
cité, la matière pleine, les colonnes d'additions, commande- 
ront toujours l'interligné, défaut qui occasionnera horizonta- 
lement des sinuosités plus ou moins choquantes, et qu'on 
est sûr de prévenir lorsque pour justiûer des pages avec ad- 
ditions, par exemple, on s'y prend comme il va être dit : 
Appuyez fortement, de la main gauche, sur la réglette nia- 
cée en travers de la page (sur la ligne de pied), en laissait à 
la colonne d'additions le jeu d'un point environ dans un irï-S° 
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ordinaire. On Térifîe le résultat par un léger mouvement d» 
haut en bas et de bas en haut, imprimé à la colonne ou à 
ses blancs à l'aide de la main droite. 



LABEUR. — 1. On applique ce nom à tout ouvrage qui 
comporte au moins un volume; ainsi, sous le rapport de 
l'étendue il est l'opposé de brochure, d'ouvrage de ville. — 
Quelques remarques générales sur la gradation des carao- 
tères et l'assemblage des types; puis des observations par- 
ticulières sur le choix du format et du caractère, tels sont 
les développements dans lesquels nous allons entrer. 

2. Gradation et assemblage. La variation la plus simple 
et la plus anciennement pratiquée consiste dans l'emploi de 
l'italique. Mais la répétition trop fréquente de ce caractère 
penché produit au milieu des pages quelque chose comme 
des taches; aussi est-on généralement d'accord aujourd'hui 
de le remplacer par le caractère même du labeur, c'est-à- 
dire par le romain, enfermé entre guillemets. V. ce mot. 

3. L'assemblage de mots en médiuscules et en majuscules 
avec les minuscules est moins simple, parce que souvent il a 
lieu par gradation successive; il a lieu aussi sans jouer ce rôle 
spécial de gradation, quand on substitue aux minuscules de 
l'italique soit les majuscules, soit les médiuscules romaines, 
pour figurer les mots qui forment le sujet des articles des 
dictionnaires, ou bien encore des sommaires, des lignes de 
titres, etc. Mais rappelons-nous, d'une part, que les majus- 
cules étant longues par en haut, diminuent et rendent très- 
irrégulière l'approche verticale des lignes en minuscules dont 
elles occupent le commencement; d'autre part, que, d'une 
forme toute différente de celle des minuscules, les deux, au- 
tres alphabets influent si sensiblement sur l'œil du lecteur qu'à 
une distance de trois pas, par exemple, l'œil saisira plus net- 
tement les minuscules de tel caractère ordinaire d'affiche que 
les majuscules elles-mêmes. Cette considération doit déter- 
miner à multiplier aussi le moins possible les médiuscules 
et les majuscules, soit dans les sommaires, soit dans les lignes 
en minuscules, et à leur substituer les minuscules italiques 
(les minuscules romaines d'un œil supérieur quand il s'agit 
de lignes isolées) ou, plus élégamment, un type moins fort 
que celui du texte. — Dans la plupart des dictionnaires et 
autres ouvrages d'un genre à peu près semblable, on ligure 

njpmier mot des articles soit par des minuscules un peu 
fortes d'œil, fondues sur le corps du texte, soit par 
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d'autres lettres assez grasses pour marquer suffisamment 1 
distinction du mot. mais assez peu chargées de graisse, ce 
pendant, pour produire un effet moins lourd que la pesant 
égyptienne. 

4. L'assemblage du type auxiliaire avec le type ordinair 
doit être proscrit des labeurs, pour les titres, sous-titres 
aussi bien que pour les divisions, parties, chapitres, et leur 

«i£?rf o7 Jute est un vé S étal croissant en 
SK? i° K k 3 mètres */ 2 de tuteur et prove- 
Kï S? ^ses plaines de « Indes orientales. Le ' 
iSS^Î îi a W em P lo y é à «a fabrication du 
Z d emballage en remplacement du chan- 

drM?nifit niIle ^ ne . grande P artie des Papiers 
nant ïîi ? ! a ^ ûéncams et anglais, sont mainte- 
nant fabriques avec ce végétal. 

Kho-téou. — Nom des caractères d'une 
écriture chinoise très ancienne. Ce mot signifie 
têtard, les traits irréguliers de chaque ligne 
d'écriture ressemblant assez aux contours de 
l'animal qui porte ce nom, 

Klotang. — Plante de la Chine dont les re- 
jetons, trempés quatre ou cinq jours dans l'eau, 
rendent une matière onctueuse et gluante qu'on 

mélange à la pâte pour la fabrication du papier. 
K.u-chLU. — Plante de la Chine , espèce de 

mûrier qui donne le papier dont on se sert le 

plus communément dans ce pays. 



tion à leur égard qu'en appréciant leur importance relative 
à l'ouvrage. — Pour les dédicaces, on a renoncé à l'emploi 
de l'italique, auquel on substitue un caractère bien appro- 
prié. Sont-elles de peu d'étendue, on leur donne la forme 
d'une inscription lapidaire en nuançant la force de chaque 
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ligne suivant leurs valeurs respectives, en s'abstecant tdutefois 
d'employer des lettres binaires dont la force égalerait la 
plus forte ligne du frontispice. Les variétés légères du type 
de fantaisie joueront ici un rôle naturel. — Les tables sont 
toujours en plus petit caractère que le texte , et souvent 
môme Ji deux colonnes. 

LAINE POUR LES BALLES, V. Billes 3. 

LARRON. Les larrons sont des parcelles de papier ou de 
pAte qui adhèrent aux feuilles, soit par suite de négligence 
dans la manipulation à la fabrique, soit par l'effet d'un re- 
maniement peu soigneux fait après le trempage. Retenus 
sur la forme par l'action agglutinante de l'encre, ils laissent 
en blanc, sur la feuille imprimée, la lettre et même des por- 
tions de mots V. Marger 3, et Retiration. 

LATIN : règles grammaticales pour le diviser. V. Diviser 10. 

LAVER LES FORMES. — 1. La brosse destinée à cet 
usage doit être assez grande et bien fournie de soie dure; 
son mouvement sur l'œil est généralement circulaire, excepté 
pour les formes à filets fortement isolés. En appuyant fort sur 
la brosse, ses soies se couchent, se cassent ou s'endommagent, 
l'œil de la lettre s'endommage aussi, et l'encre reste en grande 
partie sur la forme; mais en appuyant légèrement, rien de 
cela n'a lieu. 

2. La forme à mettre sous presse doit être d'autant mieux 
lavée qu'il en a été fait un grand nombre d'épreuves, ou un 
petit nombre à de grands intervalles. V. Rouler 3. 

3. La forme tirée subit un dernier lavage, et cette fois 
aussi, non-seulement la lettre, mais garnitures et châssis, 
tout doit être débarrassé d'encre, et la forme rincée dessous 
comme dessus, en y jetant de l'eau à plusieurs reprises. 

4. Toute forme tirée et lavée reste à la tremperie si le local 
est disposé en conséquence ; dans le cas contraire , l'impri- 
meur la reporte au metteur en pages. 

[En 1811, le sieur Hanicq, de Bruxelles, prit un brevet d'im- 
portation pour un appareil à laver les formes sans l'emploi 
de brosses. Malgré l'économie qui devait résulter de ce sys- 
tème, la complication du mécanisme, le danger que faisait 
courir aux ouvriers l'emploi d'une dissolution de soude ou de 
potasse jetée sur de la chaux vive, dissolution qui d'ailleurs 
corrodait et mettait bientôt hors de service le corps d'une 
double pompe (foulante et aspirante), ont empêché cette in- 
• vention de.se propager. — En septembre 1844, M. Chaix, 
maître imprimeur, prit en son nom un nouveau brevet d'ad- 
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dition et de perfectionnement, mais il ne parait pas avoir ob- 
tenu plus de succès. 

Quelques imprimeries ont substitué à la pierre à laver 
une pierre taillée en rigole sur laquelle la forme, placée de- 
bout, mais légèrement inclinée, est soumise à la double ac- 
tion de la brosse et de la lessive. Le principal mérite de 
cette innovation consiste à éloigner le danger qu'on courait 
de mettre en pâte en couchant la forme à plat ou en la re- 
levant. 

Pour le lavage des bois gravés, et celui des formes sous 
presse quand elles s'encrassent, on fait usage de la térében- 
thine en faible quantité.] 

LAVER SOUS PRESSE, Y. Ordures 4. 

LECTURE. — 1. Il est des remarques à faire au sujet de 
la lecture en général, et d'autres particulièrement applicables 
à la lecture en première, à la lecture en seconde ou bon à 
tirer, enfin aux livres divers que la lecture oblige essentiel- 
lement de consul ter.. (V. les articles Correcteur, Correc- 
tion, et Signes de correction.) 

2. Lecture en général. Deux genres d'attention bien dis- 
tincts et pourtant inséparables constituent l'exercice de la 
lecture typographique : lire une épreuve lettre à lettre, syl- 
labe à syllabe, mot à mot, et en môme temps saisir la jus- 
tesse de sens isolé et de sens relatif des locutions, phrases, 
propositions et périodes du langage ordinaire, aussi bien que 
du langage des chitfres et d'autres signes, comme l'arithmé- 
tique, les mathématiques, etc. 

3. Les typographes les plus célèbres ont montré tout le 
prix qu'ils attachaient à la correction, par la manière plus ou 
moins sévère avec laquelle ils faisaient la lecture des épreuves. 
Aide Manuce, entre autres, avait fait placer cette inscription 
sur la porte de son cabinet : Ne m'interrompez que pour des 
choses utiles. François I er lui-même, dans une de ses fré- 
quentes visites à l'illustre Robert Etienne, son savant ami, 
lui dit un jour : Restez , j'attendrai la fin de votre lecture; 
et il attendit en effet. 

4. Nous savons que M. P. Didot s'enfermait, pour faire ses 
lectures, dans un cabinet retiré, dont les appartements voi- 
sins étaient inhabités ou silencieux : là, entouré d'une biblio- 
thèque nombreuse, il lisait debout, à haute voix, articulant 
assez lentement pour que sa vue pût distinguer les lettres 
une à une ; une personne qui lui était bien chère suivait atten- 
tivement la copie, et ne l'interrompait que lors de besoin ab- 
solu. Qu'on vint le demander, il n'y était pas, à moins que ce 
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ne fût pour des motifs d'une urgence extrême. — Malgré ces 
précautions, malgré le choix préalable de très-bons compo- 
siteurs, et quoique la première épreuve, lue avec soin, n'offrit 
ordinairement que quelques coquilles, M. P. Didot faisait 
encore lire une double épreuve par un excellent grammairien 
et fort habile correcteur typographe, M. Lequien; de plus, les 
tierces étaient conférées et relues avec une grande attention. 
Eh bien, rarement arrivait-il que dans un exemplaire tout 
broché, il ne se rencontrât encore quelques incorrections qui 
nécessitaient un carton. 

5. Ceci prouve surabondamment : 1° qu'il faut faire lire 
au moins par deux personnes assez aptes les secondes épreu- 
ves ou bons à tirer des ouvrages auxquels on tient à donner 
le mérite d'une correction aussi parfaite que possible ; — 
2° que celle qui lit en première des réimpressions (1) ne doit 

* pas lire en seconde ; — 3° que se réserver une attention plus 
soutenue pour une lecture subséquente de la même feuille 
serait une déception ; — 4° que si de deux correcteurs qui 
doivent lire chacun une même feuille sur deux épreuves, l'un 
s'en repose sur un soin plus particulier de l'autre , il y a, de 
la part du premier, négligence coupable : car tant de sensa- 
tions affectent si diversement les hommes., l'attention aussi 
bien que le talent s'exercent si différemment, sous l'influence 
de préoccupations personnelles, que, lorsque plusieurs per- 
sonnes qui, par état ou par devoir passager, ont employé 
toutes leurs capacités à la lecture d'une épreuve, cette colla- 
boration suffît à peine à la purger de fautes. 

6. L'orthographe à suivre pour un ouvrage a dû être dé- 
terminée par qui de droit, avant la composition ; mais comme 
il existe quelques substantifs des deux genres, et plusieurs 
manières d'orthographier certains noms communs et noms 
propres de lieux et d'hommes; comme aussi il importe à 
tous égards d'établir une sévère régularité dans chaque la- 
beur, on use de deux moyens : 1° le même correcteur lit les 
premières du même labeur, et constamment aussi un autre 
et même correcteur en lit les secondes; 2° on forme, par or- 
dre alphabétique, une sorte d'agenda sur lequel on inscrit 
chacun des mots précités, car la mémoire la plus heureuse no 
saurait suffire à. les retenir tous. Par là encore, on satisfait 

(») Oui, pour de* réimpresttons, car le correcteur qui a lu ta première typogra- 
phique d'un ouvrage manuscrit, ne revoyant plu» d'épreuve subséquente, en est sou- 
vent réduit a se dire: « Dois-je faire (elle ou tulle correction? Qne\ système l'auteur 
• M| adopté? > Et de là résulte une incertitude, un tiraillement désagréable pour let 

-noaitcur» autant que pour lui-même. (I8. r 5.) 
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aux lois de l'exacte probité, car faire perdre du temps à l'ou- 
vrier pour corriger d'autres fautes que celles qui lui sont 
propres, c'est manquer à une des conditions attachées h son 
travail. — Que le correcteur en première suive tel on tel sys- 
tème orthographique, tandis que le correcteur en seconde en 
suivrait un autre ; qu'ils diffèrent sur les divisions de mots : 
il faut le dire hautement, une telle contradiction serait pour 
les compositeurs une cause de dommage permanent ; c'est 
au patron ou à son proie d'y obvier. 

7. Respecter les lettres gâtées, c'est tourner le dos au but 
qu'on se propose, car elles se multiplient en peu de temps; 
et n'y en eût-il que quelques-unes par page dans une fonte 
neuve, cette fonte acquiert bientôt une apparence d'usé qui 
ne fait au patron ni honneur ni profit. — Souvent on marque, 
à côté d'une lettre trop haute, celles qui pour cela môme 
viennent faiblement; il faut plutôt indiquer le retranchement 
ou le changement de celle qui saillit, car elle seule est altérée 
la plupart du temps, tandis que ses voisines sont générale- 
ment bonnes. — S'il se présente des lettres pleines, il faut, 
surtout quaod elles ont la forme circulaire, en indiquer le 
changement, car souvent il arrive après le simple nettoiement 
que ce qu'on avait pris pour un o était un c ou un e, ou réci- 
proquement : par exemple, le mot oiseau se trouverait trans- 
formé en ciseau, etc. — Enfin, si l'on a effacé une correc- 
tion indiquée sur l'impression , il vaut mieux rétablir en 
marge le mot rayé, quoiqu'il n'y ait rien à changer, que de 
laisser quelque lieu au doute. En effet, le mot effacé peut 
avoir été rendu méconnaissable sur le plomb, et le compo- 
siteur, l'ayant soulevé pour l'examiner de près et par suite 
mis en pâte, il est exposé à réunir les lettres dans un ordre 
qui ne sera plus que l'anagramme de ce mot; erreur qui v 
peut passer inaperçue à la lecture suivante. 

8. Il est des correcteurs qui semblent prendre à tache d'oc-"* 
cuper les marges par une multitude de traits de plume tra- 
cés dans presque tous les sens, soi-disant pour redresser 
horizontalement et verticalement : l'excès de foulage peut 
en partie justifier cet abus ; mais un œil exercé se méprend 
peu sur les sinuosités qui sont le propre de l'imposition ou 
d'un mauvais serrage, et le bon sens dit que Jes marges d'une 
épreuve ne doivent porter aucune marque capable d'empê- 
cher de découvrir nettement et rapidement les fautes indi- 
quées. 

9. Lecture en première. On débute par vérifier la réclame, 
tous les folios successivement, puis les titres-courants, les 
signatures, sauf à y revenir ultérieurement si besoin en est. 
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Les noms des compositeurs sont entourés circulairement à la 
plume, non-seulement pour les rendre plus percevables à 
l'inspection de la marge., mais aussi pour qu'ils ne se confon- 
dent pas avec les corrections à exécuter. 

10. Avec un bon teneur de copie, on peut alterner la lec- 
ture à haute voix; mais si c'est un enfant ou un homme 
distrait, il y a moins de chances d'erreur à le faire lire qu'à 
lire soi-même. En effet, le correcteur s'apercevra plutôt d'un 
non-sens ou d'un sens faux que cet aide trop porté à laisser 
courir avec un sang-froid désespérant les erreurs commises 
par le compositeur. — Il n'est pas sans exemple que la lec- 
ture et la collation simultanées se fassent bien par un cor- 
recteur habitué à ce genre de travail. 

11. Ne serait-il pas aussi judicieux de confier le travail da 
teneur de copie à un compositeur d'un certain âge, bon ou- 
vrier d'ailleurs, réduit à un gain modique par défaut d'habi- 
leté? Cela parait si naturel que des hommes de lettres d'un 
grand sens ont souvent demandé pourquoi il en est autre- 
ment. ♦ 

12. Après la lecture en première, il est bon de revenir sur 
les passages chargés de coquilles et autres corrections, car 
dans ces passages la perception du sens collectif a nécessai- 
rement été suspendue. 

13. Lorsqu'il s'agit surtout d'une première édition, ou 
d'une édition considérablement changée , quant à la rédac- 
tion, on doit corriger sur la première toutes les fautes de 
grammaire qui ne changent pas le style, et signaler à l'au- 
teur, sur la copie, celles qui donneraient lieu à ce change- 
ment, comme aussi les obscurités. Que de fautes de moins 
dans beaucoup d'ouvrages, même dans les classiques en 
général si ces précautions avaient été prises à la première 
édition! L'observation ou l'oubli de cette prescription inté- 
resse au plus haut point la considération du maître-impri- 
meur, seul juge compétent de l'opportunité (1). 

14. Dans le cours de la lecture l'espacement et la division 
des mots ont dû être régularisés ; on complète le travail 
en s'assurant ensuite de la régularité des caractères et des 
blancs dans les divisions et subdivisions des titres, des 
notes, etc., sans oublier la rectification de ces simulacres ds 

fi) Malheureusement, les écrÎTaios, les savants, ne se montrent pas toujours d'accord 
arec eux-mêmes, et il en est à qui on oserait à peine signaler certaines fautes, même 
dément grammaticales. Pas plus que les autres arts, la typographie n'est à l'abri 




fortuits contre lesquels viennent échouer les théories les mieux eonçues. 
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cul-de-lampe qu'affectent des groupes de lignes de titre, 
entre lesquels il est facile de rétablir le pittoresque délinéatif 
par quelque espacement partiel. 

15. La lecture d'une première étant terminée, on marque la 
réclame en ne se bornan t pas à indiquer le nom du composi- 
teur, la signature, et la page; il faut encore y relater les cha- 
pitres, sections, etc., afin de prévenir des erreurs trop fré- 
quentes dans ce numérotage. Le plus communément la forme 
du signe de réclame est un crochet ouvert et à traits hori- 
zontaux plus ou moins prolongés; mais si ce même signe 
paraît fréquemmenfdans la copie pour l'indication d'alinéas, 
il faut doubler les traits de celui dont nous parlons. 

16. Lecture en seconde. Commencez toujours cette lecture, 
dit-on souvent, par les folios, titres-courants, signatures, 
parce qu'ainsi vous serez sûr de ne pas les oublier; mais le 
mieux est de débuter par vérifier la réclame (V. Réclame), 
et de terminer la lecture comme il est dit ci-dessus 14. 

17. Conférer les corrections des premières ce serait forcer 
chacun à faire son devoir; et ce peu de mots suffit. — Pour 
les simples réimpressions, une nouvelle collation est de rigueur 
si la lecture du bon à tirer est laissée aux soins du correcteur 
typographe, et elle doit être faite avec le secours d'un bon 
teneur de copie (t). 

18. Dans la crainte que les corrections d'un bon à tirer 
ne soient pas exécutées convenablement, le correcteur indique 
sur l'épreuve les reports nécessités par les remaniements ; 
mais pour peu que cette opération soit compliquée, la pru- 
dence commande qu'on l'exécute avant de faire lire. Une 
nouvelle épreuve permettra de faire et la lecture et la vé- 
rification presque simultanément. 

19. Quand on veut exécuter un tirage à part de morceaux 
extraits d'un recueil de mémoires, d ouvrages semi-périodi- 

(i) La lecture en seconde devrait toujours précéder l'envoi do l'épreuve dite d'att- 
gttur : ello met a mime de signaler les passages sur lesquels le correcteur éprouve quel, 
que doute relatif soit à la construction d'une phrase, soit sur la justtico ou fa propriété 
de telle ou telle expression, sur la ponctuation, sur la syntaxe, etc. — La sagexse com- 
mande plus impérieusement encore d'agir ainsi lorsque, l'auteur ayant cessé de Titre, 
«es manuscrit s^ont été confiés à un parent, a un ami, qui donne ses soins à l'imprea- 
aion posthume de ses œuvres. — Mais quand tout se borne à une réimpression dont 
l'entière responsabilité retombe sur l'imprimeur, il est prudent do conférer la première 
et la seconde épreuve sur deux éditions différentes, si ce!o est praticable, et surtout 
de reporter snr la copie, préalablement à tout travail, les corrections indiquées par 
V errata qui accompagna presque toujours les ouvrages d'une Taleur véritablement 
•cJeoUfiqoe ou littéraire. (1855.) 
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ques, etc., il faut faire cette mention sur le premier bon à 
tirer ; car si les articles s'étendent sur plusieurs feuilles, l'au- 
teur s'exposefait à ce que le commencement ait été distri- 
bué avant la réception par le prote de cet avis tardif. 

20. Livres. Toute imprimerie devrait être pourvue de* 
livres indispensables pour la correction des épreuves : 

Un dictionnaire de l'Académie, et ceux de Laveaux, de 
Boiste, de M. Bécherelle, : 
Un dictionnaire latin, un Gradus et un lexique, 
Un dictionnaire géographique contenant les noms anciens 
et modernes, 

Des dictionnaires biographiques, d'histoire naturelle, dû 
médecine, de chimie, etc., etc. 

21. Ne serait-ce pas au correcteur de se munir à ses frais 
des livres nécessaires à son travail ? Quelques-uns font un* 
partie de cette dépense; mais un patron prévoyant ne 
compte que faiblement sur une telle exception, et chez loi 
les correcteurs trouvent ces indispensables outils du métier. 

LESSIVE. — 1. Malgré l'extrême facilité avec laquelle on 
compose une assez bonne lessive avec de la potasse, le la- 
vage à froid des formes détruit beaucoup plus le caractère 
que le tirage. L'effet contraire est assuré si on lave à chaud : 
ne craignons donc pas d'avancer que, par le second moyen, 
le caractère acquerrait une plus longue durée. 

2. La chaleur de la lessive détruit facilement la viscosité 
de l'encre d'imprimerie, et de plus elle fortifie beaucoup la 
principe mordant de la potasse. Ainsi 1 kilo et demi de bonne 
potasse d'Amérique en pâte dissoute dans 70 litres d'eau de 
pluie ou de rivière sont nécessaires pour obtenir une bonne 
lessive à froid y et 1 kilo seulement soumis à une forte ébul- 
lition suffît pour produire une lessive meilleure, qui employée 
à chaud pénètre dans le creux de la lettre et ne nécessite 
que quelques légers coups de brosse. 

3. Dans quelques ateliers on a un tonneau dont le milieu 
<îomporte un fond percé de trous de moyenne grandeur et 
peu distants; on couvre ce fond d'un lit de paille assez fort 
pour empêcher que la cendre de bois, dont on l'emplit pres- 
que jusqu'en haut, ne passe par les trous; on y verse de l'eau 
de pluie ou de rivière, laquelle, filtrant au travers de la cen- 
dre, arrive en lessive légère dans la partie inférieure, d'où on 
l'extrait au moyen d'un robinet. A cette eau saturée on ajouta 
un peu de potas'se. Lorsque la lessive ainsi obtenue est hors de 
service, on la verse sur la cendre (qui retient toute la crasse), 
et par là on ne perd rien du mordant qu'elle avait conservé. 
Quand la crasse surcharge le dessus du tonneau, on l'enlève 
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et on la remplace par de nouvelle cendre, enfin on remplace 
toute la cendre lorsqu'elle a été épuisée par la filtration. 
Peut-être qu'en versant de temps à autre sur le tonneau un 
seau d'eau qui tiendrait en dissolution 500 à 1,000 grammes 
de potasse, en alternant avec de l'eau pure, on obtiendrait 
un résultat tout aussi satisfaisant. Mais tout cela ne vaut pas 
la lessive faite et employée à chaud, surtout pendant les ri- 
gueurs de l'hiver (1). 

LETTRE. — 1. On nomme ainsi un parallélipipède qui sur 
une de ses extrémités porte en relief une figure de l'alpha- 
bet. La lettre est composée de deux parties distinctes, I'oeil 
ou le relief, et la tige ou le support. V. Hauteur. 

2. OEil. L'étendue verticale de l'œil du type ordinaire 
régulier avait été divisée ainsi par Fournier jeune : un tiers 
pour la lettre courte, comme Tn ; deux tiers pour la lettre 
longue, b, E, g, q, et, à très-peu près, le tout pour la lettre 
pleine, /*, Q, j. De nos jours cette division a éprouvé une lé- 
gère modification, en ce que l'étendue de la lettre courte 
est tant soit peu augmentée. Ainsi, on tombe dans l'irrégu- 
lier ou le compacte lorsqu'on s'écarte sensiblement de ces 
proportions, comme quand on fait fondre l'œil régulier du dix 
sur corps neuf, en diminuant simplement les longues en bas, 
ou en bas et en haut, ce qui est encore préférable. Toutefois, 
ce caractère ainsi modifié prend un aspect de grosseur avan- 
tageux relativement à son corps, parce que l'emploi des let- 
tres courtes étant généralement aux lettres longues et pleines 
dans une proportion très-forte, la ligne horizontale que dé- 
crivent les premières sur le papier est assez sensible pour 
neutraliser à l'égard du coup d'œil celle que tracent si légè- 
rement les autres. 

3. L'œil a un talus qui lui est propre, lequel règne tout 
autour du relief en dehors et en dedans. — En parlant de 
cètte légère pente, Fournier jeune ditqu'«il est essentiel de ne 
» pas donner trop de talus aux lettres, parce que ce défaut 
» procure au caractère, à mesure qu'il s'use, un épaississe- 
» ment désagréable. » 

4. L'œil a aussi à l'intérieur son creux ou sa profondeur, 
qui doit être, selon le même typographe. « d'un quart de 
» ligne géométrique depuis le six jusqu'au dix, et plus à 
» proportion que le caractère est plus gros : au-dessous c« 
» serait trop peu ; au-dessus c'est inutile, quoique non nui- 

(1) Noos con serrons autint que powible loufei le* donnétt <i« no:r* •■leur; nmW 
kl encore on reconnaît que les ebotes toot bien changé*. 
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i> sible. » Les clichés ont généralement moins de profondeur, 
et c'est ce que les imprimeurs ne savent que trop bien. 

5. Tige. Elle a d'abord deux côtés dits de frotterie ou d'ap- 
proche, et son volume dans ce sens est nommé épa isseur : 
puis ses deux côtés opposés, dont un porte le cran, sont 
nommés côtés du corps ou, dans le sens absolu, le corps. Le 
dessous de la tige a reçu le nom de pied. 

6. Ce dessous de la tige a une légère entaille pratiquée 
dans le sens de la frotterie, entaille nécessitée par la rup- 
ture du jet (c'est-à-dire l'excédant de matière jeté dans la 
moule), rupture qui laisse subsister quelques parcelles nui- 
sibles à l'aplomb. V. au Supplément. 

7. En imprimerie on nomme talus ce que le rèlief de l'œil 
laisse à découvert et en pente sur la tige vers les deux côtés 
du corps. — Au lieu de ce talus, le caractère polyamatype 
a un angle droit. — Dans le type auxiliaire, certaines lettres 
ont cet angle droit, afin de servir de support aux queues 
de quelques lettres crénôes. 

LETTRE B1NÀ1RE. — 1. Depuis qu'on dénomme par le 
nombre de points typographiques les corps des divers carac- 
tères, les lettres montantes et celles dont la forme convient 
plus particulièrement pour les lignes des titres, ne peuvent 
plus être désignées par l'épitbète de deux-points, car ce se- 
rait un vice de langage d'appeler lettre de deux-points du 
onze, une force de corps qui comporte réellement vingt-deux 
points : et ainsi des autres. 

2. C'est pour cette raison que l'épithète d'initiales a gé- 
néralement remplacé celle de deux-points. Mais on en a 
adopté ici une tout-à-fait nouvelle, en se fondant sur les mo- 
tifs qui vont être expliqués: 

3. Initial signifie qui commence; quand ils ajoutent : «On 
appelle lettre initiale \sl première lettre d'un mot, » lesdicr 
tionnaires sont conséquents à la définition; le lecteur seul 
donne à cette expression un sens faux, s'il l'applique au pre- 
mier mot du texte d'un volume, d'un chapitre, etc., ou si 
par suite il croit devoir appeler initiale la grosse lettre par 
laquelle débutaient jadis ces diverses parties. Bien au con- 
traire, et grammaticalement parlant, autant de mots dans un 
volume, autant d'initiales, parmi lesquelles figurent beau- 
coup plus de minuscules que de majuscules : dans un mol 
compose de majuscules il n'y a qu'une initiale, c'est celle 
qui commencé; mieux que cela, dans un mot polysyllabe, 
chaque syllabe a son initiale (c'est-à-dire celle par qui elle 
commence); enfin une syllabe ou un mot formé de trois let- 
tres a pour première une initiale, pour seconde une médiale, 
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et pour troisième une finale. Ceci prouve évidemment Ter- 
reur de la dénomination nouvelle. 

4. Rejetant successivement les expressions corps doubles 
ou duels, lettres duelles, bkorps du six, etc., l'auteur s'est 
arrêté à celle de lettre binaire, qui signifie : deux fois un 
tout, — composé de deux unités, — nombre deux, — tout 
nombre composé du nombre deux, etc. 

5. Entre la lettre binaire et la lettre majuscule il se trouve 
une différence marquée : la binaire a unejbrme plus carrée, 
plus développée, ses jambages sont plus distants : l'approche 
et l'adaptation de l'œil sur la tige ont une corrélation exclu- 
sivement propre à chacun de ses alphabets. C'est ce qui 
force à parangouner quand dans une composition on en 
opère le mélange avec un caractère régulier. 

LETTRE DE DEUX-POINTS, V. Lettre binaire 1 à 4. 

LETTRE MONTANTE. — 1. On nomme ainsi la lettre bi- 
naire placée au début de la première ligne du texte d'un 
volume, d'une partie, d'un chapitre, etc., et qui, alignée en 
pied, dépasse en té te l'œil des lettres qui la suivent. La lettre 
montante a succédé à l'ancienne lettre dite de deux-points, 
laquelle ne dépassait pas seulement les deux ou trois pre- 
mières lignes, mais s'étendait sur six, huit ou dix lignes quand 
elle était ornée (1). — Le nombre de lignes embrassé se 
trouvait réduit à deux quand parut la lettre montante. . — 
Alignée en pied sur la première ligne, cette lettre dépassait 
de la valeur complète du corps ; insensiblement réduite, elle 
ne la défasse plus que de quelques points typographiques, 
et même elle a été supprimée, pour ne se montrer qu'excep- 
tionnellement. 

2. Plus' on remonte à l'origine de l'imprimerie, et plus on 
remarque que ses productions se ressentent d'une certaine 
servilité à copier les formes /lispositive s de l'écriture. Réduits 
aux traits de la plume, ils copistes, les calligraphes s'éver- 
tuaient à donner au premier mot, à la première lettre sur- 
tout du commencement d'un livre, un développement d'au- 
tant plus considérable que souvent il y avait absence de 
titre, tout comme dans le discours absence complète de 

(i) Dans un in-lî intitulé Origines des dlgnttei et magistrat! de France (Paris, 
1G06), on voit, à la première page du texte, une lettre de deux-poinis ornée régnait 
sur les dix premières lignes, et occupant les deux tiers environ de la largeur de for- 
mat; l'ornement de celte leitre énorme représente l'accouplement trè*-prochain d'un 
satyre et d'une dryade. C'est de toal le livre la seule lettre de deux points que souill* ni 

un détail, un de.iiu dont l'obscénité contraste avec Je sujet de l'ouvragr. 

r 
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ponctuation. Que l'imprimerie dans l'enfance se soit efforcée • 
d'imiter ces enjolivements, qu'elle les ait répudiés ensuite 
progressivement, c'est la marche obligée de l'esprit humain. 

3. Ce qui précède eût été la condamnation à mort de la 
lettre montante, si la fluctuation des idées ne ramenait sou- 
vent à la surface ce que le temps a fait disparaître. Instrui- 
sons son procès en règle. 

4. D'abord la forme de la lettre montante £xige que tout 
le mot dont elle fait partie soit au moius en médiuscules; 
d'où une légère contradiction si ce premier mot est un ar- 
ticle ou un adjectif suivis d'un substantif, parce que dans ce 
cas on hésite à mettre en minuscules le second mot, et à 
plus forte raison le troisième et le quatrième. — Quand la 
lettre montante est le T ou le V, l'alignement vertical à gau- 
che en est affecté quelque peu, tandis que l'espacement ex- 
trême exigé .par rapport au blanc isolé que laissent entre 
elles la première et la seconde lettre du mot, est presque 
toujours hors de proportion avec l'espacement de la ligne 
entière ; la lettre J montante produit la môme exagération. 

La lettre Q cause souvent un troisième inconvénient, 

car si elle est créuée par en bas et que la crénure dépasse ] 
le vide que lui laisse le talus des premières lettres de la se- ; 
conde ligne, ou môme lorsque ces lettres sont des longues 
par en haut, la difficulté n'est surmontable qu'à l'aide de 
palliatifs qui souvent portent atteinte à la régularité. — Ces 
diverses difficultés augmentent beaucoup si la lettre montante 
est en italique. — Quand le commencement du texte pré- 
sente cette circonstance : « Art, 1. Chaque homme , » la 

lettre montante sera-t-elle un A ou un C, quoique l'A soit 
incontestablement la lettre de début? — Et lorsque les ti- 
tres ou sous-titres qui précèdent une lettre montante doi- 
vent avoir des blancs très-serrés, combien de fois n'arrive- 
t-il pas que le dernier blanc est relativement trop fort, par 
cela seul que le parangonnage de la lettre binaire s'oppose 

à la réduction de ce blanc ? 

5. Pour être équitable, avouons tmc dans les missels, eu- 
cologes et autres livres d'église, la lettre binaire montante, 
ou plutôt portant sur deux ou trois lignes selon la grandeur 
du format, a un but particulier d'utilité. Les journaux s'en 
servent aussi dans les annonces. 

6. Une dernière remarque : si, par un motif quelconque, 
on croit devoir employer la lettre montante, il faut au moins 
éviter d'employer une binaire d'un œil gras, comme quelques 
éditions en ont offert l'exemple. 

* ETTRES SUPÉRIEURES. — 1. U n'y a des lettres su- 
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Leveur de feuiiï&. — Ouvrier placé 
sur.là machine du côté ojposé au margeur, et 
qui est chargé de recevoir |bs feuilles imprimées 
au fur et à mesure qu'elle^ sortent de la presse. 
Des femmes sont aujourd'hui employées pour 
ce travail dans beaucoup d'imprimeries. 

Leveur. — Nom donné, dans les fabriques 

de papier, à l'ouvrier qui sépare les feuilles de 

■ 

papier des flôtres ou feutres et en forme des 
paquets. 

Lettre crénée. — Lettre dont l'œil dé- 

» 

borde le corps en certaines parties. Ce mot 
s'applique aux capitales accentuées et à certai- 
nes lettres italiques. 

Lettres en marqueterie. — Nom 
donné par les bénédictins aux lettres des ma- 
nuscrits des neuvième et dixième siècles, dans 
lesquelles les couleurs sont disposées par car- 
reaux. On les trouve surtout en Italie sur les 
manuscrits de l'école lombarde. 

Lettres grises. - Lettres entourées 

d'ornements de gravure et qui se placent au 
commencement du texte. Elles ont remplacé 
avantageusement les lettres de deux points. 
Légendes. - Notes explicatives qui sont 

placées au bas des gravures. 

Lézarde. — Ligne blanche produite dans 
une composition par la rencontre fortuite d'es- 
paces placées les unes au-dessous des autres 
dans plusieurs lignes. On remédie à ce défaut 
par un remaniement. 
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] à Rome les copistes ce profession* métier exarc< 
j principalement par des affranchis et des étrari 
I x gers, la plupart Grecs. 

Au moyen-âge, le 10m de clerc était appliqua 
aux copistes. 

Liéeur. — Au quatorzième siècle, on ap- 
pelait ainsi Partisan à qui revenait le soin d€ 
lier les livres. C'est ce qui correspond au bro- 
cheur de nos jours. 

Ligne à voleur. — Ligne qui, terminant 
un alinéa, se compose seulement d'une ou de 
deux syllabes chassées aux dépens des lignes 
qui précèdent. Ce nom lui vient de ce que les 
compositeurs, payés d'après le nombre de lignes, 
espacent avec exagération parfois les dérnières 
lignes des alinéas pour en gagner une. 

Ligne de tête. - On appelle ainsi la ligna 
qui se place au haut de la page et qui comprend 
le folio et le titre courant de l'ouvrage. 

Ligne perdue. - Ligne dont la longueur 
est moindre que celle de la justification. S'ap- 
plique surtout aux titres et aux ouvrages de 
théâtre. 

Lettres de somme. _ Caractères imités 
de l'écriture allemande du quinzième siècle et 
qui avaient été employés à l'impression de la 
Somme de saint Thomas. 
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lifflpérieures fondues que dans la forme des minuscules: celles 
j^^fui accompagnent les majuscules ou binaires sont prises de 
majuscules ou médiuscules d'un œil ou d'un corps moins forts. 
Hais on manque généralement de quelques lettres supérieu- 
tïflres minuscules, que les fondeurs ne veulent fournir que 
par assortiment et moyennant un surcroît dans le prix. Au- 
trefois cependant la fourniture complète des lettres supé- 
^rieures nécessaires pour ligurerabréviativement les noms des 
-monnaies et des mesures légales, était obligatoire ; pourquoi 
<^en serait-il autrement aujourd'hui? Le calcul décimal récla- 
, ^merait aussi que l'on portât à treize le nombre de nos supê- 
J rieures/ c'est-à-dire les lettres c, d^ e, f, g, h, k, 1, m, o, r, 
s, t (V. la casse modifiée, pl. V, fig. 1). 

2. On a des assortiments de lettres supérieures si défec- 
tueuses qu'il semblerait que les fondeurs ne connaissent ces 
^lettres que parleur nom: tantôt elles sont tellement grosses, 
/ que lorsqu'on est obligé d'en réunir deux immédiatement 

elles se tiennent à une distance intolérable l'une de l'au- 
ire ; tantôt elles ont si peu de supériorité dans leur position 
^ relative et si peu de coïncidence par l'œil, qu'elles ont l'air, 
■O T» surtout, de faire nombre avec les abréviations 1°, 2°, etc., 
particulièrement dans les menus caractères. Pour qu'elles 
soient acceptables, les supérieures minuscules doivent (Hre 
j ; approchées et alignées entre elles dans les mêmes proportions 
que les lettres du bas-de-casse. 

[Ce petit spécimen donnera une idée suffisante de lettres 
et chiffres supérieurs bien barmoniés entre eux : 

elmorst 1334567890 

Le chiffre zéro et le o se distinguent suffisamment l'un de 
V l'autre; mais il arrive très-souvent qn'on les emploie indiffé- 
remment, faute de les avoir comparés ] 

3. Les caractères microscopiques sont dépourvus de let- 
tres supérieures, inconvénient auquel on ne saurait remé- 
dier; mais, au moyen du parangonnage, ils y suppléent par- 

j faitement, le trois dans le six, le cinq dans le dix, etc. 

En général cependant, les supérieures foudues sont préféra- 
* bles pour tous les caractères. 

4. Les supérieures minuscules ne s'accordent bien avec 
une majuscule que quaud les mots qui la suivent sont aussi 
en minuscules; mais pour des mots en majuscules ou en let- 
tres binaires, ce sont ou des médiuscules, ou des majuscules 
qui doivent fournir les lettres supérieures, parce qu'il con- 
vient d'assortir l'œil, et encore parce que ce mélange de 
lettres doit de rigueur décrire une ligne régulière en tôte. 



Digitized by Google 



256 LIE 

—L'assortiment convenable exige également que des supé- 
rieures italiques accompagnent les mots en italique, ce qui 
se voit fort rarement. 

LETTRES TOMBÉES, MARCHÉES, V. Balayer. 

LETTRINE. — 1. Dans le sens étroit, c'est une lettre qui 
sert réciproquement de signe de renvoi du texte aux notes ; 
mais par extension on désigne aussi par le mot lettrine tout 
sigue qui joue le même rôle. On nomme encore, ainsi les 
lettres alphabétiques qu'on place successivement au com- 
mencement do chaque lettre nouvelle dans les lexiques, 
dans les tables de volume, dans toute partie enOn qui revêt 
la forme alphabétique. V. Notes 1, et 9 à 18. 

2. Les lettrines isolées dans une ligne, ne sont rien autre 
chose qu'un signe, conséquemment elles ne sont pas suscep- 
tibles d'être suivies d'une ponctuation, comme le serait une 
abréviation. 

LIÈGE, V. Bouchons .5. 

LIER. — 1. Si la ficelle parait mauvaise, il est prudent de 
ne i c.s s'en servir, ou du moins de se défier du contre-coup 
que :«a rupture inattendue causerait à la page qu'on lie et à 
la matière déposée sur lesgalées environnantes. — Quelques 
compositeurs font à l'extrémité de la ficelle un nœud qu'ils 
appliquent d'abord : quand on lie bien ce nœud est inutile, 

Suand on lie mal, il ne prévient ni ne diminue le danger. — 
i l'on était obligé de faire un nœud à toute autre partie 
de la ficelle, celui de tisserand serait le seul convenable, 
comme étant le plutf' solide et le moins épais. 

2. La manière suivante est non-seulement la plus sûre, mais 
encore celle qui convient le mieux quand il s'agit de dé- 
lier dans un ordre qui favorise le maintien de la lettre et le 
rapprochement successif des bois de garniture recommandé 
à l'article Imposer 3. — Après avoir posé solidement la galée 
sur le rebord de la casse, on retient entre le pouce et l'index 
de la main gauche la longueur de 12 millim. environ d'une 
des extrémités de la ficelle, qu'on applique h cette distance 
sur le corps de la dernière ligne, à l'angle extérieur, à peu 
près au milieu de la hauteur des espaces ou cadrats; avec la 
m un droite on fait suivre la ficelle, toujours bien tendue, 
vers la tête, et aussi près que possible des tringles de la ga- 
lée, en continuant de tourner jusqu'au pointde départ; — on 
étend transversalement le bout de ficelle, puis le baissant, 
avec l'annulaire de la main gauche, sur le corps de la ligne, 
on fait passer la ficelle sur cet angle de façon que le boni 
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un peu en pente déjà appliqué soit croisé par le terme du pre- 
mier tour : par ce moyen, la ficelle est placée au-dessous du point 
fixe; — on continue le second tour en dessus du premier; et, 
arrivé une deuxième fois à l'angle de départ, on relève sur le 
premier tour le petit bout qui dépasse, tout contre l'angle : 
le second tour passant sur ce bout, il est fixé solidement et 
deux fois dans un sens opposé; — on remonte ensuite jusqu'à 
l'angle du haut, que l'on dépasse afin d'y arrêter sur le corps 
l'extrémité libre de la ficelle en s'y prenant comme il va être 
expliqué : — la ficelle toujours bien tendue, le médius de la 
main gauche la retient invariablement sur l'angle, l'index 
l'appuie sur le corps; de la main droite on enfonce, entre 
les tours de ficelle et la ligne de pied, la partie de la ficelle 
non arrêtée qui est près de l'angle ; on passe l'oreille du 
réglet dans la boucle lâche qu'on a ainsi formée dessous les 
tours, et Ton serre ferme cette boucle contre l'angle d'arrêt, 
ce que favorisent le médius resté appuyé sur l'angle, et la 
retenue du bout extrême qu'exercent simultanément le pouce 
et l'index de la même main; on remonte le bout extrême 
d'une quantité suffisante pour ne pas laisser à la boucle une 
longueur lui permette de passer sous le pied de la lettre. 
Ce dernier bout, bien serré aussi contre l'angle par le moyen 
du réglet, passe de 5 centimètres au plus en dessus. S'il en 
reste davantage, on le coupe, ou bien on l'insinue dans les 
tours de ficelle, de façon cependant qu'il soit aisément saisi 
quand il s'agira de délier. — A l'angle où l'on a fixé le pre- 
mier bout, la ficelle est à très-peu près au milieu de la hau- 
teur des tiges, et un peu plus élevée aux trois autres angles ; il 
faut donc, aussitôt après avoir éloigné des tringles la com- 
position, baisser la ficelle à ces trois angles pour qu'elle 
soit à la même hauteur qu'au premier. Quoique par-là on 
diminue quelque peu la tension, cette régularité de position 
est indispensable pour la consolidation du paquet ou de la 
page. — Pour obtenir une grande solidité on peut faire effort 
chaque fois qu'on passe sur un angle après le premier tour, 
mais alors il faut que la main gauche maintienne constam- 
ment les côtés ou les angles opposés : à cet effet, on enroule 
plusieurs fois la ficelle autour de la main droite, et on se forme 
un contre-appui du pouce en l'areboutant sur le bord exté- 
rieur de la tète de la galée, de sorte que la rupture subite 
de la ficelle ne produirait aucune secousse brusque et nuisible. 

3. En opérant ainsi on fait environ deux tours et demi de 
ficelle : c'est le minimum. On peut en augmenter le nombre 
selon la grandeur du format ou la force décroissante du ca- 
ractère. 
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4. Si la composition est interlignée fin, il faut remplacer * 
la dernière interligne par uue forte ou plutôt la supprimer, :i 
car à chaque point d'appui la ficelle mâche l'interligne sur £ 
les d.îux extrémités de laquelle elle fait pression. — Bien en- f 
tendu que tout ce qui précède s'applique à la mise en pages. ï 
Seulement, les lignes de pied et de tète (titres-courants), 
rendant la page plus solide , la facilité d'exécution est plus 1 
grande, et d'ailleurs l'ouvrier lui-même est devenu trop ha- 
bile pour avoir besoin qu'on lui fasse la leçon. 

5. Lorsqu'on doit lier des pages entières pour un laps de 
temps (ilusou moins long, on économise des instants précieux 
en liant à même sur le marbre au fur et à mesure qu'on a 
dégarni, — môme sans mouiller, si le caractère n'est pas trop 
menu. On s'y prend comme il est indiqué ci-dessus 2, si ce , 
n'est que la composition n'ayant de soutien que celui que lui 
procurent son propre poids et l'espèce de cohésion qu'a con- 
tractée la matière, il faut que la page soit bien homogène, 
les mains très-légères et d'une grande dextérité; le premier 
tour de ficelle bien tendu ayant arrêté le bout engagé, on 
est si bien maître de la page qu'elle conserve sa quadrature, 
et l'on peut lier tout aussi solidement de cette façon qu'en 
galée. — Mais si l'on a lié des pages contenant des figures 
sur bois ou montées sur bois qui soient gonflées par le la- 
vage ou autrement, au bout de quelques jours il faudra res- 
serrer les ficelles devenues beaucoup trop lâches , surtout 
quand les bois ont une grande dimension. 

LIGNE DE PIED ou DE BLANC. A l'article Justifier 10 
il a été dit comment on doit composer et justifier ces lignes. 
— La solidité des lingots (fondus sur divers corps et de jus- 
tification régulière) doit toujours et partout leur faire donner 
la préférence. 

LITHO-TYPOGRAPHIE. M. Paul Dupont, chef de l'impri- 
merie administrative, a imaginé de reporter sur pierre toute 
impression typographique, à quelque date qu'elle remonte, 
et d'en obtenir des exemplaires au moyen de la presse litho- 
graphique. C'était rendre à. la bibliographie un service si- 
gnalé, en complétant des exemplaires d'ouvrages aussi rares 
que précieux et dont les types ont disparu. 

LUSTRAGE. Cette opération se fait avant le trempage; 
elle a pour but de donner au papier une netteté qui rend l'im- 
pression plus sûre, en faisant disparaître les défectuosités 
qui ne s'y rencontrent que trop souvent. V, Glaçage. 
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Livre. — Ce mot vient àu mot latin liber, 
adopté par les Romains pour désigner un cahier 
d'écriture, ce mot de liber étant celui de la 
première écorce intérieure des arbres sur la- 
quelle ils écrivaient. Plus tard on utilisa d'au- 
tres substances, mais le mot liber resta en 
usage. 

Lithoohromie. - Procédé par lequel on 
imite la peinture à l'huile au moyen de litho- 
graphies peintes à l'envers et collées sur toile. 

lâthophotographie. — Procédé de gravure 
héliographique, au moyen duquel on produit 
sur la pierre lithographique des images photo- 
graphiques propres à être multipliées par les 
méthodes ordinaires de la lithographie. 

Litophine. - Liquida qui agit sur l'encre 
d'imprimerie et qui est destiné à maintenir et 
à fortifier les traits ou les dessins que le litho- 
graphe a confiés à la pierre. 

Machine à réaction. — Ce nom lui vient 
du mouvement alternatif des cylindres, qui, 
réagissant sur eux-mêmes en seus inverse de 
la première évolution, amènent en pression le 
second côté de la feuille soumise à l'action de 
la machine. L'idée première en revient à l'ou- 
vrier Joly et à M. Normand. C'est en 1847 que 
MM. Marinoni et G&veaux construisirent pour 
M. de Girardin une réaction à quatre margeurs. 

Machine à pédale. — Inventée par MM. De- 
gener et Weiler, de New-York, qui l'avaient 
envoyée à l'Exposition de Londres (1862). En 
France, M. Berthier est l'un des mécaniciens 
qui commença la construction des presses à 
pédale qui ont produit une véritable révolution 
dans l'imprimerie. 
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Machine à retiration. — Machine qui imprime 
simultanément les deux surfaces de la feuille On la 
désigne aussi sous le nom de machine double. Un com- 
prenait jadis sous cette dénomination les machines .1 
gros cylindres et les machines à soulèvement. Les pre- 
mières sont presque généralement abandonnées, l-i in- 
vention des secondes est due à M. Rousselet et a 
M. Normand qui inventa la crémaillère ondulante et le 
pienon ellintirrue. 

Machine en blanc. — Machine qui n'im- 
prime qu'un seul côté de la feuille pendant son 
évolution complète. L'invention en est due à 
M. Dutartre, en collaboration avec M. Aristide 
Derniame. On la nomme aussi machine simple. 

Machine rotative. — Machine ainsi nommée à 
cause de la- disposition générale du système, qui est 
exclusivement rotatif. Le germe de ces machines se 
trouve dans un brevet français pris en 1808 par Serlo- 
rius, de Cologne. En 1845, TM. Worms père et M. Phi- 
lippe prenaient un brevet pour une machine cylindri- 
que imprimant typographiquement avec des clichés 
circulaires. C'est en 1867 que M. Marinoni construisit 
pour le Petit Journal ses premières rotatives à six mar- 
geurs. 
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MACHINES A COMPOSER ET A DISTRIBUER. — 1. La 
première, dont MM. Young et Delcambre sont les inventeurs, 
est connue sous le nom de piano-type. On Ta expérimentée 
à Paris, en 1845. Sans s'arrêter à en donner la description, 
on dira qu'avant d'entrer en fonction elle nécessiterait la 
distribution faite par les procédés ordinaires, puis le vidage 
des cassetins, puis enfin la composition des différents alpha- 
bets, signes, etc., sur de longs composteurs de bois, comme 
cela se pratique dans la fonderie. — Ces trois opérations 
successives occuperaient : un ouvrier et un apprenti pour 
remplir la cosse; deux femmes pour vider les cassetins et 
mettre les sortes dans les composteurs. — Ajoutez à ce per- 
sonnel : un compositeur au clavier, un autre pour justifier 
les lignes; un troisième pour remplir les réservoirs et sur- 
veiller la descente des lettres ; un enfant pour surveiller l'en- 
trée des lettres dans le composteur, car ce composteur est 
hors de la vue de celui qui est chargé de le remplir; et en- 
fin un compositeur pour la correction sur le plomb. — , En 
tout, neuf personnes dont tç salaire ne serait pas au-dessous 
de 33 francs. Somme toute, moins de 1/8 de bénéfice, dans 
les conditions même les plus favorables." Il n'y aurait pas là 
de quoi amortir les frais d'achat, d'entretien, de réparations. 

— Le piano-type n'était pas né viable. 

Faute de détails suffisants, on passera sous silence l'in- 
fructueuse tentative faite par M. Ballanche, maître imprimeur 
à Lyon, qui sans doute avait fourni à MM. Young et Delcam- 
bre l'idée mère de leur invention. 

2. L'auteur de la machine à distribuer essayait de sub- 
stituer un mécanisme automatique à cet autre mécanisme 
intelligent dont le principe est dans la rapidité du coup d'oeil 
et la dextérité acquise dfi compositeur. — Partant du prin- 
cipe de la mise en pâte } M. Gaubert amenait progressivement 
les caractères à se ranger les uns à la suite des autres, et à 
plat, dans les rainures d'une plaque d'où ils entraient un à 
un dans un premier compartiment fermé à chacune de ses 
extrémités par une porte : la première s'ouvrait pour recevoir, 
la deuxième pour laisser passer. Un système d'aiguilles des- 
tinées à donner aux lettres la position convenable pour qu'elles 
se rendissent dans leur cassetin respectif, complétait l'appareil. 

— En évaluant à 70,000 lettres le travail fourni en dix heures, 
et à 26 francs le prix de la main-d'œuvre, le bénéfice aurait 
été de 1/4, abstraction faite des accidents, réparations, dé- 
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rangements auxquels un mécanisme si compliqué devrait né- 
cessairement donner lieu. 

Rendons justice à la science des inventeurs , mais disons 
aussi qu'il leur reste de grandes difficultés à vaincre avant 
de faire passer dans la pratique leurs ingénieuses utopies. 

MACHINES A COUPER LES FILETS, etc., etc. — 1. Ma- 
chine Foucher. Cet instrument, destiné à apprêter les filets, 
les clichés, les espaces, interlignes, lingots, garnitures, se 
compose d'un marbre en fonte parfaitement dressé, de la gran- 
deur d'une forme, et monté sur un solide bâti en fer. A dé- 
faut d'une description graphique, voici un aperçu sommaire 
des services qu'on en peut tirer : La machine v Foucher sert 
l©àla fabrication des espaces par le débit des interlignes; 
2° à couper des interlignes, et des filets même jusqu'à six 
points d'épaisseur, sur une justification de 12 centimètres; 
3° à rogner carrément les blancs et les filets, puis encore à 
biseauter les uns et les autres ; 4° à mettre de justification 
les pièces fondues (jusqu'à 120 points) et à donner le fini. 
Tel est le travail effectué par les diverses pièces qui consti- 
tuent l'outil principal; le reste du système consiste en uni 
scie circulaire servant à trancher les clichés, les filets, les bois, 
les garnitures, les lingots (jusqu'à longueur de 40 centimè- 
tres), et enfin en une machine à raboter. 

2. Machine Mélin. Beaucoup plus simple que la précé- 
dente, elle ne débite que les espaces, elle coupe sur justifi- 
cation les interlignes et les filets, et enfin opère sur ceux-ci 
le biseautage. 

Présentées à l'Association des imprimeurs de Paris, ces 
deux machines ont éiè l'objet d'un rapport favorable; mais 
elles sont d'un prix plus élevé que le taille-filets de M. Brei- 
tenstein. V. Courom. 

MAGASIN. — 1. L'assemblage, la mise en ballots, et la 
brochure, ne faisant point partie intégrante du travail de 
l'imprimerie, on croit devoir ne parler ici que du local des- 
tiné à recevoir le papier blanc, de sa délivrance aux ouvriers, 
et du compte de l'emploi, Y. Etendage. 

2. Local. A moins que ce local ne soit bien sec, bien aéré, 
il faut que le papier se trouve toujours séparé des murs par 
la distance de 32 centimètres, et élevé au moins de la mêmt 
distance de terre par un plancher, si c'est au rez-de-chaussée. 
Quoique les papiers ne séjournent pas longtemps dans les ma- 
gasins des imprimeurs, on a vu des rames pourrir, être même 
rongées des vers, au bout de deux à trois mois de dépôt sur 
un plancher qui n'était pas suffisamment élevé. Si l'on ne peut 
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éviter le danger, il faut s'en garantir en changeant de temps 
à autre les piles de place, les rames de la première assise de 
la pile devenant les dernières. 

3. Chaque pile doit porter une étiquette, afin qu'en cas 
d'absence de la personne chargée de délivrer le papier on ne 

- puisse faire d'erreur. 

4. Délivrance. Les paquets destinés à être trempés doivent 
être portatifs, et suffisamment garantis par de bonnes macu- 
latures (V. Tremper 3 2°). S'il arrive pour une raison quel- 
conque, que le papier présente deux nuances de blancheur, 
il faut autant que possible répartir ces nuances dans les 
paquets de façon que l'une d'elles termine une feuille et que 
l'autre commence la feuille suivante ; autrement il y aurait 
dans les volumes une disparité plus ou moins choquante. Si 
le papier est plié, on forme les paquets en réunissant les 
mains par cinq, le dos du même côté, et en alternant ainsi 
cinq par cinq; chaque cinquième main complète cent vingt- 
cinq feuilles, nombre de la marque de l'imprimeur. Si le 
papier est ouvert, on le compte par mains qu'on place 
successivement en rentrant de 8 à 10 millimètres chaque 
deuxième main sur la précédente, de façon que leur face 
intérieure offre une ligne verticale droite par chaque pre- < 
mière main , et la face postérieure une semblable ligne par 
chaque deuxième main; mais ici l'on suppléent l'alternation 
des dos en indiquant le changement de la mômeVnanière qu'on 
le ferait pour le trempage (Y. Tremper 11). Chaque paquet 
doit, autant que possible, être terminé par sa passe qu'on 
place cependant après le vélin quand il* y a tirage de ce 
papier. Y. Tremper 1. 

5. Celui qui compte les mains du papier non ouvert ne doit 
pas se borner à réunir cinq mains le dos tourné du même 
côté : communément l'habitude lui fait sentir au toucher si 
l'une d'elles diffère des autres en épaisseur; au plus léger 
doute il s'assure en comptant, et complète le nombre de 
25 : rarement trouvera-t-il de l'excédant à enlever. Il visite 
plus particulièrement la première et la de: nière main de 

. chaque rame, lesquelles sont souvent endommagées par les 
sondes des commis de barrière, ou par les chutes des rames, 
par leur dépôt accidentel sur le pavé, etc. Toutes ces feuilles 
gâtées doivent être remplacées, mais c'est sur la même rame 
qu'on prend les mains de supplément ou de remplacement, 
après s'être assuré qu'elle est complète; eX c'est aussi la 
même main qui sert à remplacer ou échmgcr les feuilles 
manquantes. A cet effet la rame d'échange peut être placée 
seule au pied de la pile, et la main d'échange ou de supplé- 
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ment rester sur cette rame, en ayant soin de faire un large j 
pli à plusieurs feuilles, afin que par inadvertance elle ne soit 
pas prise pour une main complète. 

6. Si le paquet de papier est destiné à une demi-feuille, 
à un quart de feuille, ou à des fractions de format quelcon- 
que, il est bon de forcer la passe, car plus la même feuille 
de papier produit d'exemplaires, et plus est grand le déficit 
sur une feuille gâtée dans le cours du tirage. 

7. En comptant les mains comme il est dit ci-dessus 4, on 
reconnaît successivement si chaque rame est complète. Dans 
le cas où il y aurait un déficit par trop considérable, on en 
donne avis au papetier et à l'éditeur. 

8. 11 importe grandement que la personne chargée de dis- 
tribuer le papier soit toujours la même ; que l'imprimeur 
reconnaisse le compte de son paquet avant de sortir du ma- 
gasin, et qu'il échange immédiatement les mains ou les feuilles 
qui nécessiteraient un remplacement ultérieur ; que dans les 
chaleurs de l'été et dans les hivers doux et humides, surtout 
vers la fin d'une semaine ou à la veille des fêtes, il ne soit 
donné à tremper qu'avec circonspection. Dans l'intérêt du 
bon ordre, l'entrée du magasin sera interdite, si ce n'est en 
présence tic la personne responsable, du prote ou du patron. 

9. Compte de l'emploi. Pour un train moyen il suflit d'un 
petit registre coté, dont le premier feuillet contient les taoms 
des clients, avec les numéros des pages affectées au compte 
de chacun d'entre eux On leur consacre un, deux, trois, qua- 
tre feuillets, selon le besoin présumé : sur la première page 
de ces feuillets on inscrit les titres des ouvrages, en laissant 
entre chacun d'eux un blanc assez fort pour pouvoir y relater 
au fur et à mesure le nombre précis des feuilles, cartons, 
réimpressions, et même ce qu'on serait mis dans le cas d'em- 
ployer de ce papier pour d'autres objets que celui de la desti- 
nation primitive. Après ce blanc, on inscrit successivement 
la réception du papier par dates et sources, et enfin la ba- 
lance. — Si le reste est conservé au magasin, on l'enveloppe, 
ou on le met à part, en y fixant une étiquette qui porte lt 
nom du propriétaire et le résultat du compte. 

MAILLET et MARTEAU. Avec le maillet on serre plus 
régulièrement (V. l'art. Serrer), et s'il porte à faux on gâte 
beaucoup moins de lettres, beaucoup moius de garnitures 
en fonte ; il abîme aussi fort peu les biseaux, et quant aux 
coins il les ménage si bien qu'il économiserait tes trois quarts 
de la consommation annuelle; il ménage non moins fruc- 
tueusement les châssis. Trop peu d'ouvriers se servent du 

'"ognoir pour chasser les coins et surtout pour desserrer ; 
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l'usage du maillet garantit les marbres en pierre et en fonte 
de la destruction qui est le propre du marteau en fer, sans 
parler du dégât causé par ce dernier lorsque, mal retenu dans 
le manche, il s'échappe et sillonne plusieurs pages : trop 
heureux si par la forre de projection il ne cause pas des ac- 
cidents plus graves! . . . Les habitudes routinières peuvent seules 
s'opposer à la substitution du maillet au marteau. 

MAINS DE PASSE. V. Chaperon. 

MAITRES IMPRIMEURS. Les premiers adeptes de l'art 
typographique furent de véritables savants, et les érudits se 
plaisaient à les seconder, non-seulement* dans la restitution 
des textes, mais encore dans la lecture des épreuves. Tout 
entiers à leurs travaux, qu'ils dirigeaient à leur gré comme 
imprimeurs et comme libraires, ils n'avaient pas à redouter 
cette concurrence commerciale dont les luttes absorbent un 
temps si précieux. Protégés par les souverains, tous ils au- 
raient parcouru d'un pas égal leur paisible carrière si des 
tracasseries qui parfois revêtirent les formes de la persécu- 
tion religieuse ne fussent venues troubler l'existence d'un 
certain nombre d'entre eux (1). 

Sous le régime de l'ordonnance, les maîtres imprimeurs fu- 
rent assujettis à certaines conditions de capacité, que l'arrêt du 
conseil du 31 mars 1777 détermine en peu de mots : — 1° être 
reçu par une chambre syndicale ; 2° avoir viugt ans accom- 
plis ; 3° être congru (2) en langue latine et savoir au moins 
lire le grec. 

Quelles sont aujourd'hui les qualités le plus nécessaires à 
un maître imprimeur? 

M. Pierre Ûidot, dans son Epitre sur les progrès de l'im- 
primerie, s'exprime à peu près en ces termes : « Un bon ira- 
» primeur doit faire la nuance entre l'homme de lettres et 

(i) L'établissement de la censure préalable, vers 1525 ; la détente de publier aucun 
ouvrage de théologie moi la permiuion du parlement el de la Faculté* { 1537). dtfense 
étendue 1535) aux livres de loédecîne, qui devuient être einminés par trois docteurs, 
ne forent que l'application des mesures prétenlires qui, antérieurement à l'imprime- 
rie, forçaient les libraires de soumettre à l'approbation de la Faculté les copies de ma- 
nuscrits destinées à la tente. 

(a) Au dire de Balzac, le célèbre Plantin n'aurait nullement été congru en langue 

latin* quoiqu'il fit semblant de la savoir. « Si ce n'est là une de cet amin'tit Ht- 

Jératres dont les écrivains de temps se montraient si prodigue», il faudrait conclure 
de ce fait exceptionnel que moins de cent cinquante aos après Cutenberg, U connais- 
sance des langue* sat notes n'était plus absolument nécessaire ponr devenir un tjporfrt- 
pfaedu premier mé.ite. 
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» l'artiste. Il n'est pas nécessaire qu'il soit homme de lettres, 
» il s'occuperait trop exclusivement de quelques parties qui 
» auraient plus d'attrait pour lui ou qu'il aurait plus éta- 
» diées; mais il faut qu'il ait sur presque toutes des notions 
» générales, afin que les diverses matières contenues dans 
» les ouvrages dont on lui conGe l'exécution ne lui soient 
» pas tout à fait étrangères. — Les principes de la mécanique 
» doivent lui être assez familiers pour qu'il puisse les appli- 
» quer à son art. Enfin, il doit être exercé dans les fonctions 
» manuelles des ouvriers. » 

Dans son Traité de la typographie (1), M. H. Fournier 
dit : « La suppression de la maîtrise, l'assimilation de Tim- 
» primêrie à toute autre catégorie patentée, l'ont rendue ac- 
» cessible à quiconque a voulu l'exercer. La création du bre- 
» vet, qui plus tard est venue limiter le nombre, n'a pas 
» rétabli les anciennes conditions d'admissibilité; car, cha- 
» cun le sait, le certificat de capacité qu'elle impose est une 
» exigence illusoire et reléguée parmi les formalités ba- 
» nales. » 

MÀJUSCULES. — lia paru convenable de diviser cet ar- 
ticle en trois parties : 1° Dénomination, 2° Examen et cri- 
tique du principe grammatical, 3° Usage. 

1. — 1° Dénomination. La plupart des auteurs de Ma- 
nuels typographiques désiguent par le mot de grandes car 

. pitales les lettres qui dans notre ouvrage sont pommées con- 
stamment mnjuscides, et ils appellent minuscules les petites 
capitales, réservant pour le troisième alphabet la dénomina- 
sion de bas-de-cassc. 

2. Bornons-nous à faire remarquer qu'avant l'imprimerie 
on'nommait majuscules les grandes lettres de commence- 
ment, et les autres minuscules; qu'après 1461 les deux al- 
phabets romains ont été nommés ainsi, mais que quand l'art 
typographique s'est enrichi d'un troisième alphabet, afin 
d'avoir une variété romaine de plus, ce troisième alphabet 
( réduction des majuscules en hauteur d'œil et en épaisseur 
de corps) a reçu le nom de petites capitales : de sorte que les 
trois alphabets ont définitivement été désignés ainsi : grandes 
capitales, petites capitales, et bas-de-casse. 

3. 11 est donc clairement démontré : 1° que les noms primitifs 
dos deux alphabets de l'écriture ont été pris .de leur gran- 

(i) Deuxième édition ; In-18, 1854.— Le cnruciôre éîeTo do M. II. Fournier impose 
à >et subnrdf.onés une réserve respectueuse; qu'il soit au moins permis à celai qui 
transcrit ces Ii0nes.de manifester sa recoonaisiance enfers un patron cbea lequel pen- 
dant pins de Tinfft années il a Irooré bienveillance constante, indulgence Inépuisable. 
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deur relative, et que cette appellation a un accord com- 
plet d'unité; 2° que les lettres bas-de-casse (alphabet des 
minuscules) sont dénommées par leur situation relative, et 
les deux alphabets du haut par leur grandeur relative : d'où 
le défaut complet d'unité dans cette triple appellation. 

4. Ces raisons ont déterminé à suivre dans cet ouvrage la 
méthode scientifique, en ressaisissant d'abord les termes mi- 
nuscules et majuscules pour désigner les petites lettres et les 
grandes, puis en proposant le nom de médimcules pour l'al- 
phabet qui tient le milieu entre les deux autres. Cette con- 
cision de langage, cette justesse d'expression, doit être ap- 
préciée par les typographes; les écrivains eux-mêmes, qui 
ont pour habitude d'appeler majuscules et minuscules les 
grandes et les petites lettres, trouvent dans le terme médius- 
cules Tidée précise de lettres intermédiaires. 

5. — 2° Examen et critique du principe grammatical. 11 
fout une capitale pour première lettre de chaque nom pro- 
pre, c'est là une règle grammaticale bien connue de tout le 
monde. Mais souvent un nom propre est précédé de la par- 
ticule : du Marsais, par exemple ; en outre, la grammaire 
veut qu'on mette aussi la majuscule à Français, Parisien, 
et par là elle donne à croire que ces mots sont des noms 
propres : c'est une contradiction manifeste. 

6. Nous avons quantité de noms propres composés de plu- 
sieurs noms (Buileau-Despréauœ), d'un ou plusieurs substan- 
tifs ou adjectifs [Etats-Unis) ; d'autres, dans la composition 
desquels entrent des substantifs, des noms, et des adjectifs 
accompagnés de prépositions, d'articles, particules qui sont 
tantôt variables (le Hàvre, au Hàvre, du Havre, le Tasse, au 
Tasse, du Tasse), puisqu'elles jouent le rôle de mots com- 
muns, et tantôt invariables [de La Fontaine, de Voltaire, du 
Marsais) , puisqu'elles sont immuables comme les noms 
qu'elles accompagnent, car on ne peut jamais dire ni écrire, 
je parle des Fontaine, du Voltaire, au Marsais. Cette dif- 
férence de rôle devait naturellement faire appliquer sans 
hésitation la majuscule à toute particule devenue partie im- 
muable d'un nom propre, si l'usage, ce tyran dénué parfois 
de toute logique, ne venait s'y opposer. 

7. Quant aux noms empruntés aux différentes contrées, si 
l'adjectif propre signifie positivement : qui appartient à 
quelqu'un à l'exclusion de tout autre, la question semble 
décidée : le nom parisien ne convient qu'aux individus d'une 
seule ville, cela est vrai, mais le nom qui les désigne est un 
nom commun, puisqu'il subit l'accord du genre et du nom- 
Typographie. 23 
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lyre : — lyonnais, bordelais 1 allemand, etc., ne deyraient 
pas non plus recevoir la majuscule. 

8. Souvent un alinéa débute par une citation, comme un ou 
plusieurs vers, dont la disposition n'est plus celle du simple 
alinéa, et dont le sens est si bien déterminé que le premier 
mot de la ligne de texte qui vient immédiatement après ne 
saurait, sous peiue de heurter l'esprit, recevoir une majus- 
cule ni être rentré d'un cad ratio. Dans certains cas aussi le 
premier mot d'un alioéa est exprimé en chiffres. Nous allons 
examiner ces deux circonstances particulières. 

9. — 1° Quand l'alinéa débute par une citation % qui déjà 
comporte nécessairement la majuscule, gardons-nous de re- 
produire cette lettre montante au premier mot du texte qui 
suit immédiatement, à moins que le sens ne l'exige (V. Ali- 
néa 3.) — 2° Si l'alinéa commence par un nombre exprimé en 
chiffres, tel qu'une date, un millésime, toujours suivis d'un 
point, le mot qui suit recevra la majuscule. Tout au contraire, 
quand le nombre fait partie intégrante de la phrase, la ma- 
juscule jetterait de l'hésitation dans la pensée du lecteur. 

10. Enfin, à l'égard des citations, prose ou vers, qui doi- 
vent être rangées dans la catégorie de l'alinéa, la majuscule 
doit être maintenue alors même que ces citations seraient 
intercalées dans le cours d'un autre discours, comme dans . 
les trois exemples rapportés à l'article Ponctuation 11. 

11. Point. Le premier mot qui suit immédiatement le 
point reçoit nécessairement la lettre majuscule: dans cer- 
tains cas, il faut aussi la mettre au début du mot qui suit 
un deux-points, un point interrogatif ou admiratif, etc. 
V. Ponctuation 11 à 16. « 

12. — 3° Usage. — Noms communs, épithètes. En 1714, 
le P. Buffîer s'élevait contre l'abus des capitales appliquées 
aux « noms de sciences, d'arts, de professions, où les majus- 
» cules ne font que confondre, du moins aux yeux, ces mots 
» avec les noms propres.- » Cependant la. majuscule aux noms 
communs État, Eglise, par opposition aux mêmes mots quand 
ils expriment une profession ou un édifice , a généralement 
prévalu, de même pour Empire (d'Allemagne) ; — la Justice, 
la Sagesse, la Divinité, et une multitude d'autres mots qui 
expriment une abstraction, peuvent également être distingués 
parla majuscule (1). 

13. Dans les mémoires judiciaires et autres, dans les ou- 
vrages de polémique politique ou religieuse, dans les mande- 

(i 1 Le Guide du Correcteur, par M. S.A. TomU, renferme à tôt t^nrd, comme k 
'jteurs ninres. dVxcullenU'i noiîon». 
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ments épiscopaux, dans les instructions ministérielles, et un 
grand nombre d'ouvrages de ville , on met communément 
la capitale aux substantifs qualificatifs ou déterminatifs. 
Cette dérogation à, la règle s'explique d'elle-même (V. 18, 
19 et 20). • 

14. Une sage réserve dans l'application des majuscules aux 
notns communs et aux épithètes fait éviter les embarras 
provoqués par des comparaisons , des déductions fort bien 
fondées, mais qui entraîneraient au delà des limites que Yea>- 
ception a momentanément et tout spécialement admises. 

15. Tout raisonnement serait superflu pour recommander 
la capitale non-seulement à Dieu, mais encore à tous les 
autres mots qui le désignent dans le discours, comme le 
Ciel, le Créateur, la Providence, etc., car pour toute la chré- 
tienté ce mot est nom propre si jamais il en fut , et il serait 
plus que superflu d'établir ici son opposition avec le môme 
mot appliqué aux divinités du paganisme. 

16. La règle d'apposer la majuscule aux noms propres ne 
présente aucune difficulté dans son application à tout nom 
commun personnifié, puisque par cette circonstance le nom 
commun joue véritablement le rôle de nom propre ; il faut 
seulement faire la distinction un peu délicate entre les deux 
acceptions; et ce passage de Y Art poétique de Boiieau, ch. n, 
en dira plus qu'une longue explication : 

Tout poème est brillant de sa propre beauté. 
Le rondeau, né gaulois, a la naïveté j 
La ballade, asservie à ses vieilles maximes, 
Souvent doit tout son lustre au caprice des rima, 
Le madrigal, plus simple et plus noble en son tour, 
Respire la douceur, la tendresse et l'amour. 

L'ardeur de se montrer, et non pas de médire, 
Arma la Vérité du vers de la satire. 
Lucile le premier osa la faire voir, 
Àui vices des Romains présenta le miroir, 
Vengea V humble vertu de la richesse altière, 
Et Thonnète homme à pied du faquin en litière. 

Ici les mots caprice des rimes, humble vertu, richesse 
altière, et plusieurs autres encore, ont un sens simplement 
figuré par les modificatifs altière, humble , caprice des ; 
mais Vérité est personnifié réellement par arma du vers de 
la satire; rime, vertu, richesse, n'ont pas d'autre attitude 
grammaticale que rondeau, madrigal, ballade, satire, mais, 
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insistons là-dessus, Vérité, présenté comme agent actif, est 
personnifié par cela même , est nom propre, tigurément il 
est vrai, et comme tel il a reçu la capitale. 

17. Ainsi, toutes les fois qu'un nom commun deviendra 
nom propre par les attributs qui conviennent au rôle actif 
ou passif d'un personnage quelconque, objectif ou subjectif, 
réel ou fictif, ce nom recevra la capitale, qu'on lui refusera 
au contraire tant qu'il restera commun, fût-il alors pris dans 
un sens figuré par lui-même ou par l'adjonction d'une épi- 
tbète. 

18. Là se borne toute analogie entre le nom propre et le 
nom commun, sous le rapport de la majuscule ; mais la dis- 
tinction matérielle qu'elle établit, a seule donné l'idée d'en 
faire «sage pour rendre plus saillants certains mots., qui sont 
le sujet des titres, sous-titres, sommaires, reproduits dans le 
discours; généralement ces mots sont ceux que dans un fron- 
tispice on ferait en plus gros caractère, et conséquent ment 
faciles à reconnaître. 

19. Dans le Dictionnaire de V Académie et autres ouvrages 
du même genre, cette idée a été appliquée aux mots qui sont 
le sujet des articles et même à ceux du commencement des 
phrases qui expliquent le sens et la valeur du mot, quoique 
ces phrases fassent partie intégrante des propositions explica- 
tives. — Dans le discours direct, les noms communs, les 
expressions qualificatives, sont affectés de la majuscule ; les 
mandements, les circulaires, et autres impressions qui len- 
trent dans le genre exceptionnel, en fout aussi un usage 
très- fréquent. 

20. Enfin on applique souvent la majuscule à des prépo- 
sitions et à toutes les parties du discours qui subissent un* 
abréviation plus ou moins forte, comme Seguin C. Ouvrard, 
où C. signifie contre, afin que ces abr éviations frappent da- 
vantage les yeux du lecteur. (V. à ce sujet l'article Abrévu- 
tions.) 

MANNEQUIN. — 1. Cet utile auxiliaire du bardeau et du 
casseau étant préférable à des cornets épars, il convient d'en 
faire une description succincte, cette description ne dût-elle 
qu'en conserver la mémoire. Le mannequin recevait, dans 
des cornets de papier bien faits , toutes les sortes surabon- 
dantes des casses du même caractère. On y attachait une 
pancarte, c'est-à-dire un morceau de carton de la grandeur 
du quart du papier carré, sur lequel était collée une feuille 
de papier imprimée où figuraient, séparés par un blanc, 
les lettres, les chiffres et autres signes; sur la pancarte on 
faisait un trait à la plume par chaque cornet qu'on mettait 
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dans le mannequin, de sorte qu'à côté du signe imprimé se 
trouvaient un nombre de traits égal à celui des cornets de 
la même sorte. 

2. Pour prendre des sortes, l'inspection de la pancarte 
indiquait combien le mannequin contenait de cornets; si 
Ton en retirait un, on remplissait d'encre le blanc existant 
entre deux traits. Ces deux traits ainsi réunis ne représen- 
taient donc plus qu'une unité. Si l'on en retirait deux, trois, 
et plus, autant de fois couvrait-on d'encre l'entre-deux dos 
traits, et cette bande plus ou moins longue n'avait plus que 
la valeur d'un seul cornet. Quand, au contraire ^ on repla- 
çait de nouveaux cornets dans le mannequin, on recommen- 
çait une série de nouveaux traits à côté de ceux qu'on avait 
effacés. * 

* 

MARBRES. 11 y en a pour la casse et pour la presse. 

1. Pour la casse.. Généralement on se sert de marbres en 
pierre; les plus grands sont très-avantageux. On en aug- 
mente de beaucoup la durée quand on les fait entourer 
d'un épais châssis en chêne ou de lames de fer. 

2. On se sert aussi de marbres en fonte, composés de pla- 
ques plus ou moins grandes, réunies et nivelées entre elles 
aux jonctions : plus commodes pour fonctionner, ces marbres 
sont aussi moins sujets à être cassés. 

3. Les uns et les autres doivent être posés bien d'aplomb, 
parce qu'il faut que la lettre s'y tienne debout sans appui, 
et aussi parce que cet aplomb les garantit contre tout dan- 
ger de fracture majeure. 

4. Pour li presse. Avant de poser un marbre en pierre, 
il faut s'assurer si la table du coffre n'est point déjetée , et 
si les bandes qui soutiennent les crampons, si les crampons 
eux-mêmes sont en bon état et en bonne position, car ces 
diverses circonstances influent sur l'aplo<nb du marbre , et 
peuvent seules le préserver de rupture. Le papier gris non 
collé, par feuilles et portions de feuille convenablement di- 
visées, est le meilleur lit pour des marbres en pierre : le son, 
ou toute autre matière mouvante, doit être proscrit. 

5. Le marbre en fonte (V. ci-après) ne doit jamais recevoir 
de forme mouillée, ni même humide qui eugendrerait une 
oxydation délétère (V. Arrêter les formes 1). Si pourtant il 
se montrait quelque tache de rouille, on l'enlèverait avec un 
peu de poussière de brique ou de grès bien fine, mêlée à de 
l'huile. — Pour assurer la conservation de ce marbre, il faut 
avoir soin de le tenir constamment enduit d'une très-légère 
couche de suif. 

6. Les presses en bois ont souvent des marbres en fonte, 
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mais qui sont mobiles : on les pose de la manière expliquée 
ci-dessus 4 pour les marbres eu pierre. 

MARCHEPIED, V. PL IV, fig. 11. 

MARGE. — 1. C'est le blanc que comporte le papier autour 
de chaque page de composition, soit isolée, soit réunie à * 
d'autres : d'après cette différence, l'usage a établi une varia- 
tion de marge, en donnant une position presque centrale à 
l'impression. qu'embrasse un seul coup d'œil, et une posi- 
tion relative à l'impression sujette à être pliée. 

2. On nomme aussi 1° marge la feuille qui sur le tympan 
sert de repère à celles que Ton tire en blanc (V. Faire la 
marge 3, 5, 8, 9, 11, et Margeh), feuille dont les imprimeurs 
retranchent quelquefois une partie afin de parachever l'égalité 
du foulage, ou dont il ne laissent sur le tympan que l'exté- 
rieur ou le tour, pour éviter les duretés nuisibles aux formel 
légères, surtout aux ouvrages en vers et aux titres. 2° On 
nomme encore marge la feuille ou les feuilles tirées en blanc, 
qu'on fixe sur celle qui est dans le tympan, si elles out subi 
des découpures et reçu des hau?ses qui les constituent carton 
ou feuilles de mise en train (V. Foulage 1). 

3. Position presque centrale. Les avis à la main, affiches, 
placards, etc., ont les marges de côté égales, et celles do 
tète et ae pied ne diffèrent qu'en ce que la première est un 
peu moins étendue que la dernière : ainsi, que la page isolée 
soit in-12, in-8°, in-6, in-4°, ou in-folio, et qu'il y ait deux, 
quatre, ou six exemplaires à la feuille, chaque exemplaire 
de cette page aura les marges de côté égale. Ces proportions 
subissent des modifications s'il y a des additions en tète, et 
surtout si de côté il y en a qui forment une ligne verticale 
un peu prononcée. V. Additions 13. 

4. Position relative. Les labeurs présentent une bonne 
marge quand, dans un in-8° ordinaire par exemple, celle de 
gauche ne diffère en moins que d'environ dix points de celle 
de droite au pli sur la pointure ; de sorte qu'après avoir ro- 
gné, les deux marges sont à très-peu près égales ; et quand 
celle de tète n'est moindre que d'un tiers ou d'un quart de 
celle de pied. La règle ancienne disposait moitié plus en pied 
qu'en tète, et environ un tiers plus à droite qu'à gauche, ce 
qui devenait choquant, car par là on semblait vouloir chasser 
vers le dos, au fond des plis, des pages -dont la situation plus à 
droite favorise la lecture. Cet inconvénient, peu sensible dans 
les formats moyens, déparerait des livres où les marges de 
côté sont nécessairement très-petites. 

5. En combinant les marges intérieures de la forme, qui 



Digitized by Google 



MAR 271 

par la pliure deviennent marges extérieures, il faut avoir soin 
de laisser, particulièrement aux barres in-folio, in-l°, in-8°, 
aux grandes têtières in-12, in-18, etc., un peu moins de blanc 
qu'aux bords intérieurs de la feuille du papier de l'ouvrage, 
aiin de compenser les inégalités provenant çle la fabrication. 

6. Les pages de labeur qui comportent des additions soit à 
droite, soit à gauche, ou môme des deux côtés., quelque nom L 
breuses qu'elles soient, ne doivent déranger en rien i'étendut 
marginale indiquée ci-dessus 4. 

7. La demi-feuille et le quart in-8° tirés isolément doivent 
avoir le blanc de la barre un peu plus fort qu'aux labeurs, 
afin de fournir une marge aussi avantageuse que possible ; 
et cette force sera même augmentée en raison de l'espace exigé 
pour toutes les espèces d'onglets. v 

8. Les impressions exécutées entièrement sur des carac- 
tères d'écriture affectent parfois les marges propres de ré- 
criture, comme dans une circulaire par exemple : alors les 
marges de tète et de pied sont égales ; celle de droite n'a 
qu'environ trente points, afin qu'il en reste après avoir rogné, 
et tout le surplus du blanc est occupé par la marge de gauche ; 
s'il y a une deuxième page en retiration, une quatrième sur 
une troisième, etc., leurs marges de côté doivent être exac- 
tement comme celles de la première page, d'où il résulte que 
le registre n'a plus lieu latéralement. — L'adresse sur la 
deuxième page d'un feuillet en blanc est facile à bien placer : 
après avoir fait une épreuve sur un papier de la dimension, 
pliez cette feuille comme on plie un billet de faire 'pari, 
tracez convenablement l'adresse à la plume, dépliez l'épreuve, 
présentez-en l'impression exactement sur la composition, et 
l'adresse écrite à la main indiquera ligne pour ligne l'empla- 
cement de celle qui doit être imprimée. 

9. Les marges de tète de Tin-folio et de l'in-plano devant 
être très-régulières à chaque feuille du même labeur, l'im- 
primeur garde par devers lui les mesures exactes de la pre- 
mière, afin de pouvoir s'y conformer successivement (V. Faire 
la marge 8} 9), car une fois entre les mains des brocheurs 
ou des relieurs, les impressions de ces deux formats ne sont 
nivelées en tête que par la régularité de la marge. 

MAHGER. — 1. C'est l'action de poser la feuille que l'on 
veut tirer en blanc sur la marge adaptée extérieurement au 
tympan : cette feuille doit être prise sur le papier blanc, et 
saisie par le bas et le haut, laissant les angles les plus éloignés 
tout à fait libres, afin que l'on voie bien et très-facilement 
s'ils sont justes à la marge. Cela fait, on porte la feuille sur 
la marge avec dextérité et précision en allongeant les bras, 
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afin que le corps ne dépasse pas le tympan ; et lorsqu'elle est 
placée juste, la main droite l'abandonne pour se porter à la 
frisquette, tandis que la gauche la maintient légèrement pour 
l'empêcher de couler. 11 faut éviter de porter cette main au 
milieu, parce qu'appuyant entre les deux pointures dont les 
ressorts font lever la feuille, la distance entre les deux trous 
de pointure deviendrait plus grande que celle qui en travers 
du tympan rogne entre les deux ardillons : c'est donc vers le 
bas que la main gruche doit se porter, pour que des varia- 
tions de registre ne se produisent pas lors de -la retiration. 

2. Presque tous les papiers présentent des défauts dans 
la quadrature de leur dimension ; l'imprimeur qui ne com- 
penserait pas ces défauts margerait fort mal. 

3. En margeant, l'imprimeur doit faire disparaître de son 
mieux les plis de fabrique et autres, les rides, les feuilles 
d'une dimension ou d'une nuance défectueuse, sales, écornées, 
déchirées, jusqu'aux larrons s'il les aperçoit à temps : pour 
cela il doit replacer sur le papier blanc la feuille défectueuse 
et non opérer en la laissant étendue sur le tympan. 

MARGEUR et POINTEUR. Ces deux dénominations s'ap- 
pliquent à l'ouvrier qui, attaché au Service d'une presse mé- 
canique, alimente le cylindre par lequel est faite l'impression 
en blanc. Ayant à sa droite, sur une table élevée, la pile de 
papier, il fait glisser successivement les feuilles, dont le bord 
sera saisi par les cordons (ou, d'après le nouveau système, 
par la tringle munie de boules ou de pinces), qui s'emparent 
d'elle et la dirigent sur ce premier cylindre. Suivant la gran- 
deur de la presse, il y a deux ou quatre margeurs. — Le 
terme pointeur désigne plus particulièrement le margeur 
travaillant à une mécanique simple, parce qu'à la retiration 
il doit placer la feuille suivant les pointures. 

MARRONS, V. Bouchons' 4. 

MARTEAU, V. Maillet. 

MATRICE (terme de fondeur). Morceau de cuivre jaune 
pur, quelquefois incrusté d'argent, dans lequel on obtient en 
creux, au moyen de la frappe, la lettre gravée en relief à l'ex- 
trémité du poinçon. Cette opération se fait à l'aide d'un mar- 
teau, d'où vient l'expression frappe. On comprend que l'exacte 
perpendicularité est la condition indispensable pour obtenir 
un plein succès. Comme il arrive quelquefois que le poinçon 
se casse, soit par la faiblesse de la trempe, soit à cause d'une 
paille, on préfère les matrices d'argent pour, la frappe des 
caractères fins et déliés. V. au Supplément. 

^SCAMQUES, V. Presses 8 à 14. 
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MÉDIUSCULES. — 1. Quant à leur dénomination, V. Ma- 
juscules 1 à 4; et pour l'utilité des médiuscules italiques, 
V. Italique 7 à 9. On ne s'occupera ici que de leur propor- 
tion relative aux deux autres alphabets du romain, et de leur 
usage. 

2. Proportion. Pendant plusieurs années, nous avons vu 
dans nos caractères romains les minuscules o, s, y, w, x, z, 
faire l'office de médiuscules. Cette innovation tout à fait 
malencontreuse ne tournait qu'à l'avantage des fondeurs 
par la suppression de six matrices et- la simplification du 
travail du fourneau : avant toute expérience, le raisonne- 
ment eut suffi pour la faire rejeter. 

3. Destinées à produire un effet supérieur à celui qu'on 
obtient du bas-de-casse, soit romain, soit italique, les mé- 
diuscules doivent être proportionnées entre elles comme la 
sont ies majuscules. Autrement, on ne rencontre plus que 
disparate choquante. Dans ce titre courant : 

IIISTOIIIE DU SIÈCLE L'E LOUIS X1T. XXXVÎj . 

que voyons-nous, un défaut d'alignement des o, des s, du t 
et de l'x dans le corps môme de la ligne, et une parfait* 
égalité de ces deux dernières lettres dans le folio (xxxvij) , 

4. Presque nul dans certains mots, tel que Fox (Fox), Vos, 
Nos (Vos, Nos), leur effet devenait plus choquant dans 
Xéno< h »n, Possession. 

5. C'est donc avec raison qu'on en est revenu aux formes 
que leur rôte d'intermédiaires assigne aux médiuscules, si 
gracieuses dans les divers emplois qui leur sont assignés, 
soit dans le discours, pour faire ressortir des mots sur ceux 
déjà en italiques, soit dans les titres, sous-titres, etc., etc., 
soit enfin dans de courtes dédicaces ou des inscriptions la- 
pidaires. — Malheureusement, une différence d'œii peu sen- 
sible semble autoriser des mélanges radicalement vicieux : 
ces sortes-là devraient donc recevoir un cran particulier. 
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visions et subdivisions, des titres courants, et établit la pro- 
portion des caractères d'accord avec le prote. Enfin, il faut 
qu'il sache à l'avance s'il y a des notes, des opérations, des ta- 
bleaux, des parties à plusieurs colonnes, etc. — Il est même 
utile qu'on l'instruise des divers accidents de travail dont est 
susceptible un ouvrage en plusieurs volumes, parce que dans 
un de ces volumes il peut se présenter telle particularité qui, 
seule, dériderait une modification dans les suivants ou les 
précédents. 

3. En délivrant la copie, lui-même marque à la plume 
l'endroit où il faut commencer, et en marge le nom da 
compositeur, qu'il entoure d'un trait; en même temps, il 
prévient le paquetier de toutes les particularités relatives à 
l'orthographe (comme l'a ou l'o aux imparfaits, le t à sup- 
primer au pluriel), aux majuscules à mettre exceptionnelle- 
ment, à la division des mots, à la figure des renvois de notes, 
à la force des rentrées diverses pour la poésie et pour cer- 
taines opérations, etc. — Il fait délivrer au paquetier les in- 
terlignes nécessaires, s'assure s'il n'y a pas erreur quanta 
la justification ni quant à l'épaisseur; recommande l'espace- 
ment régulier et concordant, et s'assure de l'identité de jus- 
tesse des composteurs. — Enfin, jl recueille les diverses 
compositions et les réunit sous son rang ou près de lui. 

4. Il compose d'abord ses folios au moins pour une feuille 
à la fois s'ils ne comportent pas des titres courants variables, 
et toujours en revenant du dernier au premier; placés dans 
la galée selon cet ordre de composition, chacun d'eux se trouve 
successivement à découvert au fur et à mesure du besoin. — 
S'il n'a pas de lingots pour ses bas de pages, il passe à la con- 
fection des lignes de pied, en s'assurant préalablement de 
quelle force de corps il peut faire usage de préférence. — 
Enfin, il compose les signatures, les titres, sous-titres et som- 
maires qui ne sont pas de la force de corps du texte et qu'un 
paquetier obligeant a toujours le soin d'indiquer, par un petit 
bout de papier placé dans sa composition, à l'endroit même 
où ces hors-d'œuvre prendront place, comme aussi les vers 
isolés, les notes. — Dans tous les cas, il est avantageux de 
composer de suite et pour une feuille environ chacune de 
ces diverses parties, aussi bien que les additions, si l'ouvrage 
en comporte, et en commençant aussi par la fin. 

5. Quand la composition est pleine, le folio ou titre cou- 
rant est précédé d'une interligne de trois points; au cas con- 
traire, cette interligne serait superflue. 

6. Comme disposition finale, la çalée de mise en page est 
placée transversalement sur la casse, de manière à coïncider 
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sur toute sa longueur avec la barre qui en forme le devant; 
la galée qui porte les folios, lignes de pied, celle sur laquelle 
ont été déposés les vers, notes, etc., etc., sont disposées soit 
en prolongement de la première, soit comme annexe de 
droite, et enfin la copie plus vers le haut : le tout combiné 
de telle manière que les mouvements soient parfaitement 
libres et qu'il n'existe aucun danger de mettre en pâte. — 
La première ligne du titre de départ n'aura pas été com- 
posée en médiuscules d'un gros caractère, qui toujours portent 
un talus trop fort pour permettre l'exactitude du registre 
de tôte avec la page 2. Des majuscules ou des binaires con- 
viendront mieux, selon que le titre courant sera en médius- 
cules ou en majuscules, ou qu'il n'y aura qu'un simple folio. 
Mais comme il est indispensable que ce registre ait lieu, on 
supprimerait de la première page seulemeut l'interligne de 
tôte si toutes les pages suivantes comportaient cette inter- 
ligne et, dans le cas contraire, on l'ajouterait aux pages 2, 15 
et 16 de l'in-8 0 : différence accidentelle trop légère pour être 
sensible dans les têtières, qu'on pourrait d'ailleurs diminuer 
d'égale quantité. 

7. Son titre particulier placé et blanchi proportionnément, 
le metteur en pages délie à la suite le texte et détermine la 
longueur de sa page (V. Justifier 11, 12, 13) d'après la ré- 
glette de longueur (V. ce mot), en ayant soin d'avoir un nom- 
bre de lignes du texte capable de produire un registre exact 
entre elles et celles de la page 2. — S'il y a des notes au 
bas de la page 1, on fait place ensuite à ces notes, mais sans 
toucber aux blancs déjà établis, à moins d'en retrancher ou 
d'en supprimer la valeur d'une ligne de texte entière (l'in- 
terligne courante y comprise, quand la matière est interli- 
gnée). — Quand la signature est d'un corps moindre que les 
autres lignes de pied, on jette la différence ou seulement 
une partie de la différence avant la signature en telle quantité 
que le "chiffre soit détaché du texte un peu plus que les lignes 
do, texte ne le sont: entre elles; et on complète la longueur 
de page au moyen d une interligne d'épaisseur convenable 
placée en dehors de la ligne de pied. 

8. 11 peut se présenter encore d'autres particularités. — 
1° La ligne de note qui termine cette page donne lieu à une 
différence qui devient plus sensible encore quand il y a notes 
de notes (par exemple le texte en dix, les notes en huit et 
les notes, de notes en six); dans ce dernier cas, le registre 
en pied de la page 1 ne peut avoir lieu avec le pied de la 
P a o e 2, parce que le six a moins de deux points de talus, 
tandis que le dix en a plus de trois; le registre de la page f 
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péchera donc en moins d'environ un point et demi, et cette 
valeur on la jettera entre la dernière ligne et celle de pied 
ou de signature. — 2° S'il y a des additions marginales, on 
les place à droite à la page 1 après l'avoir justiOée (V. Addi- 
tions). Aux pages paires, on les place également à droite si 
elles sont nombreuses, sauf à transposer la colonne avant de 
lier, ce qui s'effectue en soulevant d'abord un peu la galée à 
gauche pour donner à la page quelque pente vers la tète, eu 
serrant bien la composition de la colonne, eu appliquant à sa 
droite une seconde réglette et en enlevant bien , carrément 
le tout qui, tenu ferme des deux mains, sert lui-môme à re- 
pousser le texte pour prendre place ; après quoi, on se dé- 
barrasse de la réglette contre laquelle appuyaient les deux 
pouces, et qui, naturellement placée en dehors, n'a pas été 
engagée entre la page et le bord de la galée. Cette manière 
est très-avantageuse en ce que, à droite de la page, la co- 
lonne présente toute liberté de jeu et d'accès pour la coïnci- 
dence de position de chacune des additions sur les différentes 
parties de sa longueur, et que la justification verticale en est 
aussi plus rapide et plus sûre. 

Si un labeur est d'un grand format, à menu caractère et 
à plusieurs colonnes, au lieu de prendre fréquemment de 
petites poignées on recourt à l'expédient que voici : de la 
main gauche, on fixe le bout d'une ficelle fine au pied de 
la portion de colonne à enlever, tandis que la main droite la 
ramène vers la tête de cette môme poignée, en lui donnant 
une tension suffisante; puis des deux mains on saisit carré* 
ment la composition ainsi maintenue, et on la transporte vi- 
vement sur la galée. 

En frappant plusieurs coups avec une réglette en plomb 
sur la frotterie des lignes à droite, afin de redresser hori- 
zontalement la matière au fur et à mesure qu'on la délie 
sur la galée, on parvient effectivement à, donner à la com- 
position un aspect régulier, par la réaction qui s'opère en 
sens inverse dans les lignes trop fortement ou trop faiblement 
justifiées. Au lieu d'employer ce grossier palliatif, appuyex 
convenablement la réglette, agissez co incidemment des deux 
mains pour redresser, puis jetez ou diminuez quelque espace 
au besoin. — D'ailleurs, cette espèce de correction incombe 
au paquetier dont l'inaptitude ou la négligence en amène- 
rait une trop fréquente répétition. 

La multiplicité des sous-titres, des citations de vers, des 
notes, etc., étant cause que souvent on tombe mal pour la 
coupure des pages, ce qui force de revenir en arrière, il est 
prudent de ne lier la 1" que quand la 4« est bien établie; 
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et ainsi de suite. Comme ressource extrême, on a proposé de 
diminuer ou d'augmenter presque insensiblement la force de 
l'interligne courante : oui, si cette interligne est de 4 ou 5 
points, un demi-point de plus ou de moins est insensible, et 
encore faut-il que la page en retiration subisse la même mo- 
dification. Mais cette modification amène l'irrégularité de 
longueur de page, défaut qu'on ne saurait pallier qu'en ne 
diminuant pas le demi-point entre certaines lignes où les 
queues en bas ou en haut apparaîtraient plus nombreuses 
que dans les autres : reste à savoir si la retiration ne tra- 
hira pas ce déplorable expédient. 

9. Il peut arriver que dans la page 1 il se présente 1° une 
simple citation de vers; 2° une citation de vers avec traduc- 
tion; 3<> une intercalation commençant par un sommaire ou une 
date et que ne termine ni une signature ni aucune indication 
du même genre. — Dans ces trois cas, des blancs sont néces- 
saires, mais ils demandent des proportions rigoureuses : 1° la 
citation amenée par le discours eu doit être plus rapprochée 
que de ce qui la suit immédiatement; dans le cas contraire, la 
citation sera plus rapprochée de la partie du texte dont elle 
forme en quelque sorte le début, et à laquelle le sens la rat- 
tache plus directement ; — 2° une citation de vers avec tra- 
duction aura pour son premier et son dernier blanc la pro- 
portion qu'on vient d'indiquer, mais le blanc intermédiaire 
sera moins fort que le plus faible des deux autres; — 3° une 
intercalation qui comportait un blanc à son début, doit né- 
cessairement être séparée de la reprise du texte par ua blanc 
égal au premier. 

10. Xe metteur en pages suit ou consulte la copie au fur 
et à mesure. Quand les alinéas sont très-fréquents, le pla- 
cement des bourdons faibles ou moyens ne tombe pas à sa 
charge (V. Bourdons et doublons). Mais qu'il soit respon- 
sable dos transpositions de paquets, rien de plus juste. 

11. Il y a diverses manières de placer au fur et à mesure 
les pages sous le rang. Par la plus ordinaire, on occupe déjà 
beaucoup de place seulement pour l'in-8° en les posant deux 
à deux, c'est à dire la 3 sur la 2, la D sur la 4, etc. (car la 
l rg doit toujours rester seule) . L'ordre suivant est préférable : 

5 9 13 * , 

4 8 12 16 

3 7 11 15 

1 2 6 10 14 

Elles se présentent ainsi dans une situation naturelle pour 
laisser prendre en premier lieu le côté de première, d'abord 

Typographie. 24 
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la pa?c 1, puis les 4 et 5, 8 et 9, 12 et 13, enfin la 16; ce 
qui reste est le côté de deux. Si pour l'in-8 0 on ne gagne que 
peu de terrain, pour l'in-li, l'in-18, etc., l'avantage est 
considérable. 

12. En plaçant les formes près de la presse aux épreuves, 
il faut les disposer de façon qu'elles ne gênent pas le mou- 
vement de la manivelle, et qu'elles ne puissent blesser la 
main gauche de l'imprimeur. Le metteur en pages prévient 
également celui-ci quand les formes sont mouillées, car pour 
obtenir une bonne épreuve il faut que l'œil de la lettre soit 
débarrassé de toute humidité. 

13. Le metteur en pages desserre ses formes, et met en 
main l'épreuve typographique au premier paquetier inscrit; 
celui-ci la transmet au second, etc., et le dernier la reporte 
au metteur en pages. Cet ordre est de rigueur, car si plu- 
sieurs paquetiers ont à regagner pour des bourdons, le ter- 
rain appartient d'abord à celui qui commence la feuille. 
Quand l'épreuve lui est revenue, le metteur en pages corrige 
toutes les parties qui le concernent, après quoi il s'assure 
que les pages sont en état d'être serrées pour faire faire la 
seconde, particulièrement s'il y a eu des bourdons et des 
transpositions d'une certaine étendue. Toutes les parties qui 
le concernent, avons-nous dit : en effet, les folios faux, les 
titres-courants fautifs, les renvois de notes non chorfgés, sont 
bien légitimement de son fait, et c'est de sa part une négli- 
gence bien caractérisée si sans un motif plausible il n'a pas 
changé ces renvois avant de lier les pages, surtout quand 
ils sont nombreux. — La chasse d'un bourdon ne proûte au 
paquetier qu'autant qu'elle sort de la feuille imposée, à con- 
dition toutefois qu'il aurait remis en pages partie de la feuille 
suivante, ou môme cette feuille entière s'il y avait lieu. 

14. Le metteur en pages répond non-seulement des feuilles 
qu'on lui a comptées, mais encore des corrections en pre- 
mière qui dépendent de ces feuilles : la prudence lui fait 
donc une loi de pâyer aux paquetiers plutôt moins que plus. 

15. Ordinairement les metteurs en pages se contentent d'un 
calepin sur lequel ils inscrivent les livraisons de compositions, 
avec l'indication du chiffre en argent par banque. Afin d'é- 
uter toute erreur, il faudrait inscrire successivement, à peu 
près comme sur une main-courante, d'abord le nom du pa- 
quetier., puis la cote de la copie, les trois ou quatre premiers 
mots ; et au fur et à mesure qu'on relèverait les composi- 
tions, ajouter le nombre de paquets et de lignes qu'elles 

. produisent. Au jour de la banque les comptes particuliers 
seraient établis clairement et sans aucune contestation. 
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16. On a dit ci-dessus 1 que le paquetier est l'aide du met- 
teur en pages ; mais ce ne peut pas être une convention par- 
ticulière entre eux qui détermine le prix de corrections en 
seconde, de surchage d'opérations ou de tableaux, enfin de 
travaux de toute nature qui sont le propre du metteur en 
pages, et que pour une raison quelconque il fait quelquefois 
exécuter par un paquetier. 

17. Il est fort utile que le metteur en pages inscrive cha- 

— ■- — - • »-* » _ m . • ^ ^ ^ _ 

Mezzo-tinto. — Genre de gravure égale- 
ment appelé Manière noire. Ou prépare une 
plaque au brunissoir à l'effet d'enlever toutes 
ses aspérités; la partie traitée par le graveur 
acquiert une teinte plus claire, en sorte qu'en 
réglant le degré du brunissage on obtient les 
différents effets du clair et de l'obscur • Ce pro- 
cédé est moins coûteux que la gravure au burin 
et est très employé. 

Millésime. — Date d'exécution d'un ouvrage 
qui se place au bas du frontispice. On la com- 
pose soit en chiffres arabes, soit en chiffres ro- 
mains. Le goût sert de règle à l'emploi dès chif- 
fres. 

Ministre. — Format de papier de 0,450 de 
largeur sur 0,350 de hauteur qui doit son nom 
à cette circonstance qu'il fut fabriqué pour la 
première fois pour les bureaux du ministre de 
Louis XIV, Le Tellier, marquis de Louvois. Ce 
format s'appelle également papier Tellière. 



— .uaico m; xuute TSfMfre qu~arrmevecs ia lecture 
en première; ils remanient mal, altèrent la régularité des 
blancs. Une telle négligence doit appeler toute la sévérité 
du prote. 

MINUSCULES, V. Majuscules 1 à 4. 

MISE EN CASSE. Indépendamment des soins diversqu'exi- 
gent la propreté des casses, la visite des paquets de fonte 
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neuve, la confection des cornets, celle de la liste des sortes 
surabondantes, la préservation du mélange des espaces, les 
étiquettes de casses, il faut avoir une attention particulière 
dans la manière de remplir les cassetins, car les lettres plus 
ou moins crénôes, surtout dans l'italique, peuvent être en- 
dommagées par le frottement ou même par leur propre 
poids. 

MISE EN PAGES, V. Metteur en pages. 

MISE EN TRAIN. — 1. Du mobile. Elle consiste dans les 
détails suivants (V. d'abord Tierce 1) : 1° Arrêter les formes 
(Y. cet articlt). — 2° Garnir le tympan des étoffes en rapport 
avec la forme, et, s'il existe un carton, le placer avec beau- 
coup de justesse (V. Garniture du tympan). — 3° Faire la 
marge, poser les pointures (V. cet article). — 4° Desserrer, 
poser les supports et les bouchons s'il est nécessaire, taquer, 
et resserrer légèrement et bien également (V. Arrêter les 
formes 5) — 5° Tirer la frisquette s'il n'y en a pas de cou- 
pée (V. Frisquette 3 et 4), ou s'assurer si rien ne mord 
quana on en a une du format. — 6° Faire le registre (V. cet 
article). — 7° Faire la tierce (V. Tierce 1, 2, 15, 16, 17). — 
8° Égaliser le foulage (V. Foulage), s'assurer si rien ne frise 
ni ne papillotte, et régler le coup — 9° Enfin veiller avec 
la plus grande attention à ce que tout vienne bien net, et, la 
tierce corrigée, la révision rendue, si l'on s'aperçoit que la 
forme n'est pas très-propre, lui donner un coup de brosse 
(V. Ordures 4). 

2. Gravures en bois et polytypages accompagnant le mo- 
bile. Ou imprime, avec le texte des ouvrages, des gravures en 
bois et des polytypages. Pour arriver à un résultat satisfai- 
sant, il est nécessaire de laisser à l'ouvrier le temps conve- 
nable pour sa mise en train. 

3. Dans les ouvrages légers, tels que les poésies, on par- 
vient à tirer les gravures et les polytypages en garnissant le 
tympan de deux blancbets de fort satin et d'une feuille collée, 
mais très-unie. — On peut aussi le garnir d'un satin, d'un 
blancbet de Casimir, et d'une feuille comme ci-dessus , en 
ayant soin toutefois de ne jamais laisser la marge d'une forme 
pour le tirage d'une autre forme (V. ci-dessous 7). 

4. Préalablement à tout, il faut dresser parfaitement la 
gravure en lui laissant à peu près un point d'élévation sur 
le texte. On tire sèche et en noir la première feuille de mise 
en train, et l'on rectifie les défauts du texte. Si la gravure 

^le trop, on la découpe presque entièrement, à l'exception 
noirs que l'on dégage légèrement à leurs extré- 

Digitized by Google 




MOU ^8Î " 

mités. Cette première feuille ayant été placée dans le tympan, 
on en tire une seconde en noir et toujours' sèche, sur le fou- 
lage de laquelle on rectifie encore soigneusement les défauts 
du texte; ensuite on examine les gravures : on en dééoupe 
toutes les parties saillantes, en ménageant toujours les fonds 
noirs. Si l'on est dans la nécessité de mettre des hausses, il 
faut les imprimer et les découper avec beaucoup de précau- 
tion, pour les placer avec non moins de justesse dans les en- 
droits où elles sont nécessaires/ et, finalement, avoir soin de 
se servir, pour les hausses à mettre dans le tympan, de pa- 
pier uni, mince, et collé. . 

5. Comme peu d'imprimeurs connaissent le dessin , il se- 
rait essentiel que le graveur communiquât à l'ouvrier les pre- 
mières bonnes épreuves pour lui servir de guide, et môme qu'il 
l'aidât de ses conseils. 

6. Clichés. Lorsque les clichés sont arrêtés sur leurs blocs 
et que le registre est fait, on tire une feuille de mise en train, 
et l'on corrige les principaux défauts en collant sous les cli- 
chés mêmes des hausses de papier collé ou de carton mince : 
les gros papiers et les grosses maculatures, qui sont d'iné- 
gale épaisseur, produiraient de nouveaux défauts. Le reste 
de' la mise en train a lieu comme sur le mobile, en plaçant 
dans le tympan des feuilles sur lesquelles on a découpé les 
parties fortes et en posant des hausses sur les parties faibles : 
il est bon de se servir toujours de papier collé pour les hausses 
intérieures, comme on l'a dit ci-dessus 4. 

7. Rien de ce qui a servi pour la mise en train d'une forme 
ne peut servir pour une autre ; cependant des ouvriers ont le 
tort de conserver et d'employer de nouveau la feuille de 
mise en train primitive. Un heureux hasard les aura sans 
doute confirmés dans une fausse opinion. 

MOINE, V. Doublage 5. 

MOINS ou TIRET. Pour son application, V. Ponctua* 
tion 19; pour son approche, Approche 6; et pour son espa- 
cement, Espacer 18. 

MONTER LES BALLES, V. Balles 7. 

MOULAGE DE LETTRES MOBILES. Après avoir exposé 
à un feu doux une caisse à bords moins élevés que la lettre, 
et dont le fond est une plaque de fonte peu épaisse et bien 
dressée, on y applique une couche de cire jaune avec addi- 
tion d'un pour cent de bitume ; on laisse refroidir, puis sur 
cette surface agglutinante on trace des lignes suivant les- 
quelles on dispose ensuite les lettres et ornements qui doivent 
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Tenir ^ l'impression. La composite achevée, la plaque est 
soumise de nouveau à Faction lente d'un feu doux jusqu'à ce 
que la cire soit entrée en fusion ; — on laisse de nouveau i 
refroidir, et quand l'ensemble ne forme plus qu'une masse I 
dans laquelle lettres et ornements sont comme soudés, le 
fondeur en tire un moule qui devient la matrice d'un cliché. 
— On pourrait aussi souder à l'étain, et alors la composition 
elle-même servirait à effectuer le tirage. (Nouveaux brevets.) 

MOULE (terme de fondeur). Instrument auquel est adaptée 
la matrice 9 à l'aide d'un crochet de fer. 11 se compose de 
quatre parties , deux invariables pour la force de corps, 
et les deux autres susceptibles de se rapprocher ou de s'é- :J 
loigner suivant l'épaisseur de la lettre. — La matière en 
fusion dans le creuset est versée de la main droite dans une 
espèce d'entonnoir placé à la partie supérieure du moule., 
que l'ouvrier tient presque verticalement de la main gauche. • 
.. Par une secousse donnée de bas en haut à l'instant même où 
il vide dans l'entonnoir le contenu de la cuiUere, le fondeur 
détermine la chute instantanée de la matière jusqu'au fond 
de la matrice. Séparant ensuite les deux parties du moule qui 
sont montées à coulisse, il en dépose le contenu sur une 
tablette disposée près de lui à cet effet. V. au Supplément. 

MOULINET, ABATAGE DU TYMPAN. — 1. Ce mouve- , 
ment consiste à baisser en un seul temps la frisquette sur le 
tympan et tous deux sur la forme. 

2. Pour l'exécuter convenablement il faut se bien placer en 
face du train près du tympan, saisir la frisquette, la baisser 
uniformément sans la pousser ni la tirer, et ne porter le pied 
gauche devant le milieu du train qu'à l'instant même où le 
tympan couvre entièrement la forme, en ayant le soin de poser 
le tout délicatement, car l'abatage forcé pourrait occasionner 
des frisottements et des papillotages En avançant trop tôt 
le pied gauche, on pousse la frisquette, ce qui la fait dévier 
de sa ligne directe, et quand le tympan a été abaissé elle 
se redresse d'elle-même : ce mouvement pour ainsi dire con- 
vulsif produit aussi des frisottements. Le même défaut a lieu 
lorsqu'on la tire à soi, ce qui arrive quand on en saisit la main 
à poignée au lieu de la prendre bien légèrement du bout des 
doigts, sans employer de force et en la laissant en quelque 
sorte aller d'elle-même, c'est-à-dire en la suivant plutôt qu'en 
la dirigeant. 

3. Aux inconvénients qui résultent d'un mauvais abatage 
vient se joindre la variation du registre, surtout quand les 
couplets du tympan ne sont pas d'une grande justesse ; et 
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c'est une considération gr»ve qui rend plus strictes encore 
les prescriptions ci-dessus énoncées. 

MUSIQU E- — 1. A la suit e rie Pierre Haulinaui fraya hm. 

Monotypage. — Procédé par lequel on con- 
vertit en planches solides les planches formées 

avec des caractères mobiles. 

Monotypopolychromie. — Procédé repo- 
sant sur la chromotypographie et ayant pour 
résultat d'imprimer plusieurs couleurs à la fois. 
La forme est encrée par un seul rouleau impré- 
gné de plusieurs couleurs. 

Morasse. — Epreuve d'une page de journal 
faite à la brosse avant le serrage de la forme 
et sur laquelle sont faites les dernières correc- 
tions. 

Mordant. - Petite réglette de bois fendue 
par le milieu de son épaisseur, afin de faire te- 
nir la copie du compositeur sur le visorium. 

Mors. — Sorte de gouttière que l'on forme 
sur le bord du premier et du dernier cahier 
d'un volume, du côté du dos, afin d'v loger le 
carton de la couverture. On donne également 
ce nom au bord rogné du carton qui se plac e 
dans cette gouttière et à la charnière que forme 
la peau qui recouvre le carton. 

Moule à refroidisseur. — Moule à bascule 
employé pour les clichés, les refroidit instanta- 
nément au moyen d'un injecteur à eau froide 
que l'on fait manœuvrer à volonté et sans dif- 
ficulté. Ce moule présente un grand avantage 
pour les journaux au point de vue de la célérité . 
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Tenir £ l'impression. La composite achevée, la plaque est * 
soumise de nouveau à l'action lente d'un feu doux jusqu'à ce 
i- ~: :* ln t r é e en fusion ; — on laisse de nouveau, J 
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c'est une considération grave qui rend plus strictes encore 
les prescriptions ci-dessus énoncées. 

MUSIQUE. — 1. A la suite de Pierre Hautin qui grava les 
premiers poinçons vers Tannée 1525, Fournier jeune avait 
fait faire un pas immense à la gravure et à la fonte de la 
musique par les procédés typographiques; il parait même 
l'avoir portée au plus haut point de perfection, puisque au- 
jourd'hui on ne peut en effacer les approches qu'en fondant 
des planches solides, ce qui fait rentrer ce procédé dans 
Tordre de l'impression tabellaire. 

2. Peu importe, au reste, si les perfectionnements dus à 
H. Duguet et à M. Dirvergcr atteignent le but. La musique 
nouvelle est composée d'abord seulement avec les notes mo- 
biles ; les portées s'y appliquent après coup : puis le tout 
est cliché. — Mais pour 10 fr. un éditeur de musique peut 
acheter deux planches en étain, les faire graver, tirer à cent 
exemplaires, et rester indéfiniment possesseur des deux plan- 
ches, dont 1 œil est creux et bien plus durable que l'œil en 
relief du cliché : de plus, la vente de cinquante exemplaires 
procure déjà un bénéfice raisonnable. — Que la musique dite 
typographique surpasse en beauté celle même de la taille 
douce sur cuivre, elle ne paraît toutefois convenir qu'aux ti- 
rages nombreux : puissent-ils être assez fréquents pour dé- 
dommager les inventeurs des nombreux efforts et des frais 
considérables qu'elle leur a coûtés ! 

[Appendice. — Toute question commerciale à part, nous 
donnerons un aperçu sommaire des systèmes de musique 
typographique qui sont en présence aujourd'hui ; mais, pour 
qu'on puisse mieux les apprécier du point de vue de Tart 
du graveur-fondeur, il faut exposer d^abord en peu de mots 
les principales données du problème. 

A Octave Petrucci, de Venise (1503), revient Thonneur de 
l'invention d'une musique typographique; quand Pierre le 
Hutin (ou Hautain) l'eut introduite en France, elle exerça le 
talent et mit à contribution la patience des plus habiles 
graveurs de poinçons. 

L'obstacle le plus difficile à vaincre était Yadhérence de 
la note avec la portée, adhérence qui donne lieu à une mul- 
titude de solutions de continuité fatigantes pour la vue. De 
plus, les coulées (1) n'embrassaient que les notes situées au- 
dessus et au-dessous des portées; au lieu d'être obliques, 

(i) Deot le TOcabubire moi'cal , on écrit coulé (au maiculio) ; une uuimilation otoc 
les Cùulétt que le typographie emploie daus lu compoiitioe de l'anglaise, a peut-être 
amené le changement de genre. 
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les ligatures étaient presque horizontales, comme les portées 
elles-mêmes; tous les signes accessoires, enfin, compli- 
quaient les difficultés rie gravure et de fonte. 

Tel était l'état de la question, lorsqu'en 1754, Breitkopf 
conçut l'heureuse idée de réduire le nombre des fractionne- 
ments de la portée, mais il s'arrêta devant l'invincible ob- 
stacle, c'est-à-dire devant Yadhérence. — Voici comment 
Fournier jeune, dans son Traité historique des caractères 
de musique, s'exprime sur les perfectionnements du célèbre 
typographe $axon : « Ce caractère est fondu sur un moule 
faisant la cinquième partie de chaque ligne de musique. 
Toutes les figures qui composent cette sorte de musique y 
sont assujetties, de sorte que les clefs, les mesures, les notes 
et autres figures, qui sont nécessairement plus grandes que 
ne porte ce corps, sont faites de plusieurs pièces ajustées 
artistement leô unes sur les autres. Une note, par exemple, 
est composée de trois et quatre pièces ; une clef de deux, Tune 
supérieure, formée par un poinçon, l'autre inférieure, for- 
mée par un autre poinçon, et ces parties réunies font la fi- 
gure de la clef entière... Les barres transversales des mesures 
et autres pièces larges de l'épaisseur de la note qui doivent 
être perpendiculaires dans l'impression sont fondues hori- 
zontalement; pour leur faire rendre leur effet, on les com- 
pose sur la frotterie. L'art d'assembler toutes ces petites 
parties, de façon qu'elles ne forment qu'une seule pièce, est 
sans doute très-admirable, mais il est sujet à un détail long 
et minutieux. Pour composer une ligne de musique, il faut 
une multitude de pièces qui la rendent peu solide. » 

Avant de nous engager dans l'exposition des quatre nou- 
veaux systèmes, signalons la musique typographique de M. La- 
boulaye, qui a su rajeunir et modifier avantageusement le 
procédé de caractères mobiles qui, au commencement de ce 
siècle, causa la ruine d'Olivier et Godefroi, ses inventeurs. 
Grâce à sa force et à sa netteté d'œil, cette musique est 
d'une lecture facile ; aussi, trouve-t-elle son emploi dans le 
format in-8° : tel YEssat d'instruction musicale à l'aide 
d'un jeu d'enfant, que vient d'éditer M. J. Claye (1). — Les 
portées, gravées dans la matrice après l'opération de la 
frappe, au lieu d'être inhérentes au poinçon lui-même, fai- 
saient toute la nouveauté du procédé primitif. 

1. Système de M. Duverger. — Les premiers essais de 
M. Duverger remontent à l'année 1829. En juillet 1847, il 
prit un brevet de quinze ans pour une heureuse application, 

(i) Par M. P.-S. Mcrcadier, cbertlier de la Lègion-d' Honneur. 



Digitized by Google 



MUS 



285 



mais avec des moyens nouveaux, du procédé usité pour la 
confection des planches eu relief qui servent à l'impression 
des étoffes. 

Dans ce système, les blancs sont fondus sur hauteur de 
tige; de minces et courtes lamelles d'étain, façonnées à l'a- 
vance et que retiennent en place de petits crochets de cuivra 
dont sont armés les cadratins, représentent les ligatures. — 
Les petites coulées sont fondues au moule, et elles entrent 
par combinaison dans la composition ; quant aux grandes 
coulées, elles seront burinées dans le moule préalablement 
au clichage. — Les portées sont des traits ou fragments de 
différentes longueurs fondus sur tige un peu plus basse que 
les notes; on les interçale dans la composition. 

Quand la page est terminée, on lève une empreinte en 
plâtre, puis ce moule est placé sur le marbre d'une machine 
assez ressemblante au train d'une presse ; on l'y fixe solide- 
ment dans un châssis. Au-dessus et à une hauteur convena- 
ble , est une molette à cinq rangées de dents d'acier qu'on 
met en correspondance avec les cinq lignes de portées : de 
telle sorte, qu'en imprimant à ce marbre un mouvement en 
avant, la rotation rapide de la molette, déterminée par une 
roue d'engrenage, produit dans le moule un creux régulier 
que le cliché reproduira en relief. Hais quand le sillon n'a 
pas été creusé suffisamment, quand une note ou quelque 
autre signe a été égratignée ou dérangée par sa rencontre 
fortuite avec la molette, il faut procéder sur la composition 
à des rectifications qui annulent le moule précédent, puis en 
lever un autre. De tels inconvénients peuvent se présenter 
plusieurs fois de suite. 

Pour reprocher à M. Duverger l'emploi du clichage, il fal- 
lait oublier ou ne pas savoir qu'en 1746, Keblin imprima 
vingt lignes de musique in-folio, chacune coulée en subie et 
ne faisant qu'une pièce. L'industrieux fondeur était loin de 
se douter qu'il ouvrait la voie à la stéréotypie. 

2. Système de M. Tantenstein. — Les principaux avan- 
tages qui recommandent ce système consistent eu ce que la 
musique peut être fondue sur un corps très-faible, et que, 
les caractères étant mobiles, les changements, les transpo- 
sitions s'exécutent comme dans une composition ordinaire. 
— La série proportionnelle des portées s'étend depuis deux 
points jusqu'à trente. — Les notes, les queues de notes 
(dont quelques-unes sont crénées), les petites coulées, sout 
fondues avec les portées. — Les grandes coulées sont sim- 
plement de petits morceaux de cuivre montes sur une tige, 
auxquels le compositeur donne la courbure convenable. — 
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Enfin, M. Tantenstein dessine dans le moule d'un cliché les 
difficultés que son procédé typographique ne lui permet pas 
de reproduire par un moyen direct. — Les clefs sont d'une 
seule pièce. 

On reconnaît aisément les points de contact qui existent 
entre ces deux premiers systèmes. Ajoutons cependant que 
la casse de M. Tantenstein, moins compliquée que celle de 
M. Duverger, se compose de 291 sortes. — Celle de Four- 
nier jeune n'en avait que 181. 

3. Système de M. Derriey. — Des portées d'une seule 
pièce et d'un point seulement de corps, mais complètement 
indépendantes des notes, remplissent le môme office que 
l'interligne employée dans la composition ordinaire. Telle 
est la base caractéristique de ce système, par lequel sont 
supprimés les nombreux parangonnages sur lesquels reposa 
jusqu'ici la composition de la musique typographique. 

Malheureusement, aux solutions de continuité dans les 
portées se substituent des défauts de jonction dans les notes 
ou dans les autres signes dont toute la valeur est déterminée 
par la place qu'ils occupent entre les portées. Ce défaut 
vient de ce que ces signes et notes sont forcément coupés 
en plusieurs parties. Dans certains cas, M. Derriey est con- 
traint de substituer aux portées le cuivre réduit en lames de 
moins d'un point d'épaisseur, ce qui n'est qu'un palliatif 
quelque peu empirique. — La clef est de six pièces. 

Trois casseaux auxiliaires (deux pour les ligatures, un pour 
les coulées) viennent s'ajouter à la casse de M. Derriey, casse 
qui du reste est assez simple. Ces coulées et ces ligatures 
facilitent singulièrement la composition de la page de mu- 
sique instrumentale la plus chargée de difficultés (1). 

Depuis l'exposition de Londres, où il a obtenu la médaille 
de deuxième classe, M. Derriey continue ses recherches; 
peut-être les verrons-nous bientôt couronnées d'un* plein 
succès. 

4. Système de M. Curmer. — Quoiqu'elle reste en de- 
hors des procédés typographiques, cette invention mérite 
une attention toute particulière, ne fût-ce qu'à cause de son 
économique simplicité. 

Dans une page de portées, moulée à. la pâte de papier, un 
compositeur, qui sait lire la musique, frappe au marteau les 
poinçons rangés à portée de sa main ; — on lève de cette 

» 

(i) En 1545, Guillaume Le Bt? tenta l'essai du caractères de musique dont les li- 
gnes de notes, composites isolément, demieut être imprimées par rentrée sur les If» 
Cnes de la portée. M. Derriey Ta beaucoup plus loin. 
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page une empreinte sur laquelle on dessine les ligatures, afin 
de les creuser avant le clichage; — et comme, d'ailleurs, les 
barres de mesure n'ont pu être qu'indiquées dans ce moule, 
il faudra qu'elles soient burinées sur le cliché môme. 

Enfin, on coule; puis, les ligatures; aussi bien que les 
notes dont l'œil fait saillie, ayant été ramenées autant que ' 
possible au niveau général, et les barres de mesure buri- 
nées, on échoppe le cliché assez profondément pour que les 
paroles viennent s'y incruster au moyen de la soudure, car 
elles sont l'objet d'un travail à part et découpées par lignes 
isolées. — L'ouvrier qui les compose en règle les coupures 
d'après une épreuve du cliché tenue constamment sous ses 
yeux. Mais ne serait-il pas plus simple de les écrire sur l'é- 
preuve même? l'attention ne serait pas partagée. 

Le système de M. Curmcr participe du frappage sur plan- 
ches d'étain : à chaque coup de marteau, le poinçon pénètre 
en raison de la force d'impulsion dans une substance peu 
homogène. Un mécanisme qui réglerait cette force produi- 
rait sans doute un bon résultat, c'est-à-dire qu'au clichage 
les notes présenteraient un niveau beaucoup moins défec- 
tueux. La docilité que montrent les énormes marteaux de 
forges a suggéré cette observation. 

Les notions consignéés ici ne nous appartiennent pas; 
elles ont été empruntées à un travail presque inédit (1) dont 
l'auteur a bien voulu sanctionner notre plagiat. 

N ♦ 

NETTOYER LES ORDURES, V. Ordures 2 à i. 

NOIR, TENIR NOIR, V. Couleur 1 et 2. 
NOIR DE FUMÉE, V. Encre 4. 

NOM ET ADRESSE DE L'IMPRIMEUR, DU LIBRAIRE. 
— 1. L'obligation d'apposer leur nom et leur adresse sur 
toutes les impressions , ouvrages de ville et autres, est im- 
posée par les lois aux maîtres imprimeurs. — La construc- 
tion , la force des caractères , . la place qu'occupe cette 
adresse, et les ornements qui parfois l'accompagnent, don- 
nent lieu à quelques observations. 

2. Construction. Dans A Paris, CHEZ un tel, telle rue, tel 
numéro, et dans A Paris, DEL'imprimericcTun tel, l'ellipse, 
quoique forte, n'occasionuait aucune erreur, parce que la 

(i) Etudes sur t impression de la musique par les 'procèdes typographiques, Rap- 
port la par M. A. Boucbet à la Société fraternelle des proies. 
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présence des prépositions à, chez, de, rétablissait forcément 
les expressions retranchées. — Aujourd'hui on retranche ces 
particules même, car, a-t-on pensé, la place particulière 
qu'orcupent ces adresses empêche toute équivoque. La gram- 
maire aurait le droit de répondre : Que daus ud catalo- 
gue, par exemple, et par motif d'économie, on supprime 
la préposition à, chez devant le lieu d'impression et devant 
le nom du libraire {Paris, Debure ; Leyde, Elzevir), ce laco- 
nisme ajoute à la clarté; mais dans un titre isolé, la sup- 

f cession est illogique... Eh bien! la grammaire aura tort: 
'usa^c fait la loi, et contre l'usage nul raisonnement capable 
de prévaloir (1). 

3. Par compensation, on a vu des affiches, par exemple, 
porter fort inutilement la préposition chez avant le nom de 
l'imprimeur : du reste, elle a promptement disparu. 

4. Quand la voyelle initiale d'un prénom abrégé exige que 
la particule de subisse l'élision de Ve (De l'imprimerie d'E. 
P...), on aurait tort de se soustraire à la règle de l'élision en 
mettant de E, au lieu d'£.; car cette exception n'a rien de 
plausible, rien de fondé. 

5 Force des caractères. Quand Ténonciation offre plusieurs 
noms liés par une conjonction (Treuttel et Wurtz), la co- 
pulative (et) ne doit pas différer des deux noms par remploi 
d un çaractère plus petit : identifiée dans la raison de com- 
merce, elle t'ait partie intégrante du nom composé. 

('». L'article Fkonstispice renferme les instructions relatives 
au Don) et a l'adresse du libraire. — Quant aux caractères 
avec lesquels on exprime l'indication de l'imprimeur, disons 
qu'ils doivent être en corrélation de force comme ils sont 
en corrélation de proximité avec ceux du même labeur. 

7. Ou affecte ^V n. ralemeut de faire deux lignes du nom et 
de l'adresse de 1 imprimeur, la première en majuscules, la 
deuxième en raédiuscules, parce que la superposition de 
CCS d6UJ Lignes plaît à l'œil : quelques personnes jugent an 
contraire (pie la gradation ascendante des minuscules pour 
l'adresse, aux médiuscuUs ou majuscules pour le nom, ferait 
ressortir davantage celui-ci. Voy. 6 ci-dessus. 

8. Place et ornement C'est sur le frontispice qu'il con- 
viendrait peut-être que l'imprimeur relatât son nom et son 
adresse, en caractères moins forts que ceux employés pour 
l'énonciation de l'adresse et du nom du libraire, soit im- 

(■) lU'pn icr Isi pensve de l'auteur, mime dans ce qu'elle semblerait avoir d'insolite 
tajimrd luit, ce n'eit pat accepter se* idéot, mais tout simplement conserver la trtet 
d'unies uoiirritfur» à IVpoque actuelle. 
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médiatement avant celui-ci, soit au-dessous, mais toujours 
avant le millésime. — Le nom de l'imprimeur se met au mi- 
lieu du verso du faux-titre, en majuscules circonscrites hori- 
zontalement par des tremblés, par deux filets simples ou à 
gouttière dont à l'impression celui de dessus paraîtra en être 
distant de sept points, et celui de dessous de neuf à dix, si 
le compositeur a oublié de tenir compte du talus des majus- 
cules. Ce qui n'est pas moins incorrect, on verra quelquefois 
aussi le blanc qui sépare les deux lignes égaler ceux qui ré- 
gnent le long des filets. — Selon nous, la place le plus conve- 
nable pour le nom et l'adresse de l'imprimeur, quelque forme 
linéaire qu'on leur donne, serait au bas de la page vôrso du 
faux-titre; parla, on éviterait un contre-foulage que ne fait 

pas toujours disparaître l'action de la presse à satiner. [Il 

est bon de le répéter à la dernière page du volume.] 

9. En adoptant le parti qui vient d'être indiqué, il faut 
encore s'abstenir de figurer le nom et l'adresse de l'impri- 
meur en une ou môme en deux lignes microscopiques, sur- 
montées d'un simple filet maigre : une telle disposition ne 
gérait convenable qu'autant que le besoin de ménager l'es- 
pace deviendrait impérieux. 

10. Si, comme on l'a dit plus haut, l'accompagnement d'un 
filet à gouttière, ou d'autres ornements, rend confuses les 
lettres microscopiques par lesquelles on figure une adresse 
et un nom sur une justification écourtée, que dira-t-on des 
mômes caractères enchâssés dans le bas d'un cadre formé 
principalement de vignettes parmi lesquelles ils sont pour 
ainsi dire confondus, un blanc très-mesquin les dégageant à 
peine ! . . . S'il n'y a pas d'autre place à leur donner, qu'ils soient 
exprimés au moins en caractères assez gros et assez fortement 
dégagés pour être facilement aperçus. 

Quanta l'adresse d'une circulaire qu'on désire imprimer en 
même temps sur une page verso, V. Marge 8, partie finale. 

NOMBRES. Suivant la nature de chaque ouvrage, on adopte 
ordinairement une règle pour mettre en chiffres telle espèce 
de nombres, et en toutes, lettres telle autre espèce. — Presque 
toujours ces indications sont incomplètes, parce qu'on a né- 
gligé les exceptions ; et les corrections qui sont la consé- 
quence de cet oubli deviennent plus ou moiis préjudiciables 
au compositeur. 

NOTES et leurs RENVOIS. — 1. Les notes peuvent être 
classées en deux espèces par rapport à la place qu'elles oc- 
cupent : 1° celles du bas de» pages, qui, elles-mêmes, com- 
portent parfois d'autres notes ; 2° celles qui sont renvoyées 

Typographie. 25 
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à la fin d'une partie, d'un chant, etc., ou d'un Yohime. — On 
a parlé spécialement, à l'article Titres et Sous-titres, de la 
proportion relative du caractère des notes de la première es- 
pèce ; ici l'on s'occupera de leur séparation du texte et de 
leur situation relative accidentelle, puis de leurs signes de 
renvoi, en mentionnant quelques cas particuliers qui s'y rap- 
portent; enfin on fera sur celles de la seconde espèce, ou 
notes renvoyées à la fin, les remarques qui les concernent. 

2. Séparation. Il est presque impossible d'observer une 
exacte régularité dans le blanc séparatif des notes, surtout 
quand elles ne sont pas coupées par un filet. — Supposons 
un texte en dix interligné de deux points, une ligne de 
note en huit n'en sera certes pas assez séparée par la diffé- 
rence, qui ne serait que de quatre points ; et si l'on y ajoute 
la valeur d'une ligne de texte, le blanc sera de seize points, 
conséquemment trop fort. Mais qu'on le coupe par un filet, 
et les différences d'une page à l'autre seront beaucoup moins 
sensibles, toutes choses étant égales d'ailleurs. — N'insistant 
pas sur la nécessité de ce filet, on se borne à faire remarquer 
son utilité locale. 

3. Le filet séparatif devient tout à fait nécessaire quand 
le texte est mélangé de caractères d'un plus faible corps; 
car là où ces variations ont lieu il a fallu déjà jeter un cer- 
tain blanc : or, si ce blanc était près de celui de la note, 
dont le caractère n'a qu'un point ou deux de moins que le 
caractère contigu, il en résulterait une confusion choquante. 
— Au surplus, le blanc de dessus le filet sera toujours un 
peu plus fort que celui de dessous, parce que ce filet n'a de 
rapport qu'avec la note. 

4. Généralement plusieurs notes successives peuvent com- 
porter ou non un petit blanc entre elles si elles sont simples, 
c'est-à-dire sans mélange de sous-titres; au cas contraire, ces 
blancs sont de rigueur, et dans la môme page ils doivent être 
égaux entre eux, mais moins sensibles que celui qui sépare 
le filet et la première ligne de note. 

5. Les notes de notes ne sont jamais séparées de leurs 
congénères par un filet, mais par un simple blanc d'une force 
équivalente à celui qui s'étend entre celles-ci et le filet; les 
autres blancs qui pourraient survenir doivent avoir la pro- 
portion précitée. — Ces sortes de notes sont toujours placées 
à la fin de la page, quel que soit le nombre des notes prin- 
cipales de cette page. 

6. Les notes qui ne peuvent tenir sur la page où elles ont 
commencé, prennent naturellement leur place sur la page 
suivante, en tête des nouvelles notes à venir; et la note de 
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note continuée suit la même loi. — [Cependant si, comme 
cela s'est vu, les mêmes caractères sont employés pour les 
deux espèces de notes, qui Tune et l'autre porteraient du 
recto au verso, ou vice versâ, un filet serait nécessaire pour 
établir la distinction entre les deux suites.] — Autant que 
faire se peut, on partage les notes en deux parties égales sur 
les deux pages en regard (et môme sur le recto et le verso). 
— Quand il s'en trouve une dont l'étendue dépasse plusieurs 
pages, on la partage aussi par portions égales en laissant 
deux, ou trois, ou quatre lignes de texte en tête de chaque 
page ; à moins que d'autres appels de note ne viennent s'op- 
poser à cette régularité de coupure. 

7. Parfois un tableau du texte renvoie à une note qui est 
encore un tableau : ce dernier doit être en caractère et en 
filets moins expressifs que le premier. Mais s'il est trop diffi- 
cile de donner à tous les deux un aspect qui marque distinc- 
tement leur rôle réciproque (surtout quand ils sont contigus 
et encadrés) • un changement dans la rédaction pourrait 
seul lever l'obstacle. — Lorsqu'un tableau plus large que la 
justification est en contact avec la note à laquelle il renvoie, 
cette note peut suivre la même proportion. — Est-il plus 
étroit, elle conserve la justification régulière. V. Tableaux. 

8. Les notes ou fins de notes qui porteraient sur une page 
formant queue, doivent être rapprochées du texte comme 
aux pages pleines, cette queue portât-elle ou non l'expres- 
sion fin du... , y ou fût-elle ornée d'un filet de chute. 

9. Signes de renvoi. Autrefois on se servait de minuscu- 
les italiques du corps du texte, accompagnées de la paren- 
thèse, quand les notes étaient fréquentes ; lorsqu'elles l'étaient 
moins, la minuscule était remplacée par l'astérisque entre 
parenthèses ; on doublait l'astérisque pour une seconde note 
de la même page , mais pour la troisième on plaçait une 
croix, et pour la quatrième un pied-de-mouche. Plus tard on 
s'est servi simplement des chiffres du corps entre parenthèses; 
et cette manière satisfaisait si bien à toutes les conditions 
du travail, qu'elle était devenue la plus commune. De nos 
jours, on emploie tantôt les chiffres supérieurs, tantôt les 
minuscules supérieures italiques ou romaines, le tout avec ou 
sans parenthèses. Suffisamment détachés du mot, ces signes 
conventionnels atteignent le but quand la force d'œil est 
en harmonie avec le texte au milieu duquel ils sont répar- 
tis ; et les notes qui commencent par un simple chiffre su- 
périeur ou par une lettre suivie d'un point, sont assez bien 
différenciées. La multiplicité des parenthèses n'ajouterait 
rien à la clarté, et elle détruirait la grâce. — Ici encore, la 
nature de l'ouvrage est une considération déterminante. 
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10. Les minuscules, les chiffres supérieurs, déjà mesquins 
pour figurer les renvois, sont à peine visibles au commence- 
ment de la note; l'astérisque entre parenthèses conviendrait 
assez quand les notes sont rares, c'est-à-dire au nombre de 
deux au plus dans la môme page, si l'alignement vertical à 
gauche n'avait à en souffrir; enfin, et en tout état de cause, 
nous préférons les chiffres catre parenthèses comme plus 
distincts. 

[Il n'est qu'une réponse à faire : le goût a prononcé; 
d'ailleurs on donne maintenant à ces chiffres une force d'œii 
qu'étaient seuls capables de recevoir les chiffres dits a?iglais.\ 

11. Plusieurs sortes de notes peuvent être renvoyées con- 
curremment au bas des pages : celles de l'auteur et celles de 
l'éditeur, ou commentateur, ou réviseur; souvent alors, pour 
ne pas terminer alternativement les unes et les autres par 
l'énonciation répétée de leurs sources, on adopte un signe de 
renvoi distinctif pour celles de chaque espèce. — De même, 
plusieurs signes de renvoi identiques peuvent être répétés 
dans une page, quand la même note correspond si étroite- 
ment à chacun de ces passages du texte qu'il deviendrait 
fastidieux de la répéter. 

12. Les notes marginales sont tombées en désuétude ; di- 
sons seulement que leurs renvois indicatifs étaient parfaite- 
ment particularisés. Si donc il arrivait qu'on eût à faire quel- 
que réimpression identique, il faudrait se conformer à cette 
règle. — Quant à la composition et à la mise en pages, les 
notes marginales rentrent dans la catégorie des additions. 

13. Les renvois des notes de notes doivent être distingués 
convenablement ; c'est-à-dire que si les notes proprement 
dites sont indiquées par des chiffres, les autres le seront par 
une lettre ou même par un astérisque, avec ou sans paren- 
thèses. 

14. Quand une note débute par un court sommaire qui 
nécessite quelque blanc horizontal (un vers fortement rentré, 
ou une date portée à droite), on éprouve quelque embarras 
à placer convenablement le signe caractéristique : sa place 
naturelle est à gauche, en alignement vertical avec ceux qui 
suivront ou qui ont précédé. 

15. Le renvoi de note doit être appliqué au début d'un ali- 
néa, d'un sommaire, ou avant une date, lorsque cette note est 
de telle nature que le lecteur doit eu prendre connaissance 
avant d'entamer la* lecture du texte. 

16. Notes renvoyées à In fin. Dans un ouvrage en prose, 
lorsque l'étendue ou la multiplicité des notes explicatives les 
ont fait rejeter à la fin du volume, on les affecte du signe 
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adopté dans le texte et de l'indication de la page à laquelle 

elles se rapportent. Exemples : (a) page ; (1) page.....: 

a page ; 1 page ; (*) page ; (*) page ; ou bien en- 
core, (1) [page....]. Sil'auteur juge à propos d'y joindre la re- 
production des premiers mots du passage auquel il renvoie, 
cette reproduction se fait en italiques suivis* d'un moins. — 
Dans la poésie, on adopte ordinairement comme signe de ren- 
voi les chiffres supérieurs placés à la fin du vers, où leur iso- 
lement les rend assez perceptibles pour que les parenthèses 
deviennent complètement inutiles ; — à la note finale, le 
même chiffre ne sera rentré que d'un cadratin, conséquem- 
ment isolé du vers ou de l'hémistiche reproduit, qui lui- 
même doit être en caractères plus faibles que celui de la 
note. Si le renvoi à la pagination ne prend pas place dans 
la même ligne, on le porte au début de la note, suivi d'un 
moins. Enfin, par raison d'économie, on peut ne pas ré- 
péter le vers en ligne perdue et opérer comme il a été dit 
pour la prose. — La division par livres ou par chants motive 
des renouvellements de séries: ces divisions étant reproduites 
dans les notes renvoyées à la fin, aucune confusion ne saurait 
s'ensuivre. — Enfin, lorsqu'une série de documents, de pièces 
justificatives, a été indiquée par des notes de renvoi situées 
au bas des pages, on les fait ordinairement commencer par 
un sous-titre en majuscules ou même en lettres binaires. 

17. La différence d'œil entre le texte et les notes de fin 
doit être une affaire de tact plutôt qu'une affaire de calcul. 
Un caractère plus fort que celui qui servirait pour les notes 
de bas de pages semble parfaitement convenable. 

NULLITÉ. Quant à sa forme, V. Approche 6, partie finale. 

NUMÉROS CORRESPONDANTS. Les numéros de parties, 
livres, chapftres qui ont été l'objet de renvois doivent être 
figurés identiquement à. ceux employés dans le texte; c'est- 
à-dire que quand on a employé pour les premiers, soit des 
chiffres arabes, soit des chiffres romains, les seconds seront 
figurés de la même manière. 

O 

OEIL DES FILETS, V. Filets 3 et 4. 

OEIL DE LA LETTRE, V. Lettre 2 à 4. 

ONGLET. — 1. En brochure et en reliure, c'est la partie 
du pli qui dépasse la moitié du blanc de fond d'un feuillet 
isolé, mais destiné à recevoir une couture comme on la fait 
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au pli de fond d'un feuillet double. Ce terme a été appliqué 
en imprimerie au feuillet simple, quoiqu'on ne puisse guère 
y laisser que trop peu de blanc au fond, et que par suite on 
soit obligé de coller ce feuillet au lieu de le coudre. 

2. L'onglet est inévitable dans les formats dont la quantité 
de pages n'est pas divisible par 4; dans la demi-feuille in-18, 
par exemple, il y a nécessairement un onglet. 

3. Quand il faut réimprimer des feuillets simples pour 
faire disparaître des fautes, bien que l'économie indique l'on- 
glet, on préfère généralement le earton (V. Cartons 2). — 
Four le tirage, on marie les onglets comme les cartons. 

OPÉRATIONS. — 1. Ce sont des parties de composition 
en plus petit caractère que le texte, dans lesquelles des chif- 
fres simples ou compliqués de fractions reçoivent une dis- 
position conforme aux colonnes des calculs arithmétiques, 
qu'elles soient ou non séparées par desûlets perpendiculaires. 
C'est aussi le nom qu'on donne à tout parangonnage un peu 
compliqué, avec ou sans accolade, quelle qu'en soit l'étendue. 

2. Si des opérations à deux colonnes, par exemple, sont 
quelque peu prolongées, — chaque colonne ayant une tête 
dominante quoique non coupée par un filet horizontal, et les 
opérations partielles qui se succèdent une à une en regard 
étant coupées verticalement par des bouts de filet et précé- 
dées chacune d'un sommaire en longue ligne, — ce filet sera 
demi-gras ou double maigre, afin de rappeler aux yeux et à 
l'esprit du lecteur la distinction établie par chacune des têtes 
de colonne. 

ORDURES SOUS PRESSE. — 1. Tout corps étranger qui 
se dépose sur la forme pendant qu'elle est découverte, — 
parcelles de papier qui se détachent par l'effet dii>tirage, par- 
celles de bois détachées des coins et des biseaux (surtout 
quand on se sert de marteaux en fer), gouttes de suif figé 
déposées maladroitement sur le papier lors de la dernière 
manipulation dans les fabriques, ou provenant d'autres causes, 
encre qui s'accumule sur la forme aux bords des pages, et 
principalement aux lignes et aux lettres isolées, — ce sont là 
autant de causes préjudiciables à la netteté du travail : elles 
exigent une surveillance de tous les instants. 

2. Pour déboucher ou nettoyer une lettre, il faut d'abord 
Féclaircir en posant dessus un papier non collé sur lequel on 
frotte avec le doigt. Cela fait, on suit avec une épingletteles 
contours de la lettre, puis on enlève l'ordure en relevant la 
main perpendiculairement, afin de ne pas endommager l'œil. 
— L'action du doigt passé sur la lettre à nettoyer serait in- 
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suffisante; de plus, il se salit et graisse cette lettre ainsi que 
ses voisines, ce qui nécessite le tirage de quelques feuilles 
de décharge. 

3. On a proposé de se servir d'un cure-dent pour nettoyer 
la lettre qui vient à s'emplir : cet agent inoflensif est préfé- 
rable, toutes les fois que l'ordure est peu adhérente. 

4. Souvent un imprimeur se décide à faire changer une lettre 
pleine, au lieu de la nettoyer; mais s'il s'agit d'un groupe 
assez considérable, ou bien de vignettes, de fleurons, de cli- 
chés, d'un objet enfin dont le relief est faible, on donne un 
bon coup de brosse sous presse, après avoir eu la précaution 
d'en chasser la lessive en la frappant sur du papier non collé ; 
on décharge ensuite la forme à plusieurs reprises et l'on tire 
quelques mauvaises feuilles pour donner à l'encre le temps 
de reprendre sur la forme. — S'agit-il d'un bas de page ou 
d'une ligne isolée en petit caractère, on prend du bout du 
doigt un peu d'essence de térébenthine, que l'on passe sur 
la ligne encrassée; on y pose ensuite une petite bande de 
papier non collé sur laquelle le doigt se promène à plusieurs 
reprises et en appuyant suffisamment pour produire une 
sorte de foulage. Quand on a changé ce papier deux ou trois 
fois de place, et qu'en dernier lieu il ne s'y montre aucune 
trace de noir, on n'a plus qu'à tirer une mauvaise feuille pour 
faire prendre l'encre. 

ORIGINE DE L'IMPRIMERIE, V. Imprimerie 3. — [Une 
double lacune qui se présente dans la mise en pages, nous 
force à effleurer en passant un terrain plus solide que celui 
des simples conjectures. 

Le Psautier de Mayence (1457) fut la première révélation 
de la typographie encore au berceau. Les imprimeurs le ter- 
minent en rendant gloire à Dieu d'une aussi merveilleuse in- 
dustrie, et annoncent que l'achèvement de cet œuvre est dû 
aux soins de Jean Faust, de Mayence, et de Pierre SchœtFer, 
de Gernszein, la veille de V Assomption de Vannée 1457. 

Deux ans plus tard, Gutenberg parle en termes beaucoup 
plus explicites. A la fin du Catholicon de Balbi, qu'il achevai! 
d'imprimer seul (1460), il rend grâce à la divine Providence 
d'avoir terminé avec son assistance ce livre qui « n'a été fait 
• ni à l'aide du roseau, ni à l'aide du stylet ou de la plume, 
» mais par l'accord merveilleux dans les rapports et la gros» 
9 seur des lettres au moyen de poinçons et de matrices... 9 

Pourquoi il ne signait pas son œuvre, c'est ce qu'on ne 
peut savoir. Peut-être que blessé de la prétention de ses ri- 
vaux, naguère encore ses associés, il en appelait d la justice 
de ses contemporains ou à celle de la postérité. — Elle ne se 
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fit pas attendre ; c'est le fils et petit-fils des spoliateurs de sa 
gloire qui devait la lui restituer. 

Eu téte du Tite-Live, traduit en allemand, qu'il dédiait 
(1505) à l'empereur Maximilien, Jean Schœffer imprime ce 
témoignage authentique : « C'est à Mayence que l'art admi- 
» rable de la typographie a été inventé par Gutenberg, en 
» 1450, et postérieurement amélioré et propagé pour la pos- 
» térité par les capitaux et les travaux de Jean Faust et de 
» Pierre Scbœtfer. » Que dans des impressions subséquentes 
il ait voulu se rétracter, peu importe : l'aveu fait entre les 
mains de la majesté souveraine conserve toute la force d'une 
vérité complète, irréfragable. 

Gutcnberg mourut au commencement de février 1468 (1). 
Un acte du 25 du même mois, signé par Conrad Homberg, 
porterait à croire que le docteur fut au moins le bailleur 
de fonds de l'obscur typographe, car il s'engage envers le 
prince-archevêque de Mayence « à ne pas transporter ail- 
» leurs l'imprimerie que possédait Gutenberg, et, pour la 
» vente des livres, à donner la préférence aux bourgeois de 
» cette ville. » 

Jean Mentelin, de Strasbourg, avait sans doute eu connais- 
sance des premiers travaux de Gutenberg (1437-1448), car 
dès l'année 1469, il publiait un livre dont la finesse des ca- 
ractères prouve que déjà l'art de graver et de fondre avait 
fait de grands progrès. 

Laurent Coster, de Harlem, à qui ses concitoyens ont voulu 
feire honneur de la plus précieuse découverte des temps mo- 
dernes, fut un habile xylographe avec qui Gutenberg avait 
eu peut-être quelques relations commerciales ; mais tout dé- 
montre que Coster n'y a pas pris la moindre part. 

Pendant l'association entre Gutenberg, Faust et Schœffer 
(1459-1457), a-t-ii été imprimé, ne fût-ce qu'à titre d'essai, 
quelque ouvrage capable, par sa ressemblance avec la calli- 
graphie, de tromper les plus habiles copistes de Mayence? 
La crainte d'être accusés de sorcellerie, le désir de tenir ca- 
chée le plus longtemps possible une invention qui leur coû- 
tait si cher, ont très-probablement déterminé leur conduite 
sous ce douDle rapport, jusqu'au jour où la dissension s'étant 
élevée entre eux, ils jugèrent le moment venu et divulguèrent 
le secret. ] . j 

fi)Ce fut chat M. Moatinet, compositeur, une heureuse idée que celle de reprodnire 
arec des filets typographiques la statue de Gutenberg : dire que l'exécution n'est 
pas restée au>dcssous du sujet, ce sera simplement se faire l'écbo du jugement qu'ont 
oorte" sur ce beau entrait les juges impartiaux et désintéresses. 
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ORTHOGRAPHE. Quoique notre langue soit aujourd'hui 
soumise à des principes suffisamment arrêtés, l'orthographe 
laisse .encore beaucoup à désirer au point de vue de la saine 
philologie. Laissons-nous aller à faire quelques remarques. 

Pourquoi écrit-on, par exemple, carré avec le c, lorsque 
la prononciation force à conserver la racine qu dans éguarrir, 
et que d'ailleurs une foule de mots la conservent sans cette 
raison ? Pourquoi admet-on le mot tems dépourvu du p, sans 
avoir fait remarquer l'irrégularité qu'offre ainsi ce mot avec 
tempérer y tempestif, temporaire , temporel, etc., où Je p ne 
saurait être retranché de la racine? Pourquoi écrit-on assu- 
jettir, sujette, avec le doublement du t, lorsqu'il est de toute 
impossibilité de le doubler dans sujétion? Pourquoi sup- 
prime-t-on cette même lettre dans accidens, quand il faut la 
maintenir dans accidentel, etc.? d'où a découlé une exception 
irrationnelle dans la règle applicable au pluriel des substan- 
tifs terminés en ent qui, par exception, conservent le t, tels 
que dents et vents. Quelle irrégularité non moins choquante 
dans l'application ou le refus du trait d'union aux locutions 
adverbiales, comme tout-à-fait, tout à coup ! etc. Sans aller 
plus loin sur cet inépuisable sujet, on se borne à recomman- 
der une certaine uniformité raisonnée, mais qu'on trouverait 
difficilement dans nos lexiques modernes (1). 

OUVRAGE DE VILLE ou ÉVENTUEL. — 1. Toute im- 
pression qui a un but d'utilité passagère, comme les affiches, 
billets de naissance, de mariage, de décès, adresses, factu- 
res, circulaires, etc., est désignée sous le nom collectif d'ou- 
vrage de ville. — A l'égard du tirage, voyez particulièrement 
Faire la marge 10. 

2. Dans les affiches on peut varier diverses espèces de ca- 
ractères de fantaisie., tels que les gras, l'égyptienne, la go- 
thique allemande, en les espaçant, les interlignant et les 
blanchissant beaucoup plus que le type ordinaire, sans quoi 
ces caractères présenteraient des masses trop compactes. 11 
vaut donc infiniment mieux se servir du type ordinaire, quand 

( i ) M. B. Partez, de Genève, professeur de langue française cl membre de plusieurs 
sociétés savantes, a livre uu Dictionnaire de l'Académie une rude joute sur lo terrain 
des inconséquences orthographique» {Revue de l'instruction publique, 22 février, 
8 et 15 mars, 3, 10, 17 et 24 mai, 31 juin et 3 août 1855 . Ce travail, fruit d'une longue 
et patiente investigation, sera prochainement publié en un vol u aie. — M. Puutex est 
Auteur d« plusieurs o ut rages estimés dans lesquels élèves, professeurs même, peuvent 
trouver tout à la fois utiles enseignements et précieux secourt. Son Recueil tle vwtê 
f tançait rangé* par ordre de matières, in-8, et \'Abrêijê % tu-12, ont été adoptés par 
rOoiverstté. 

» 
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l'abondance de la matière ne permet pas de blanchir suffi- 
samment. — Si l'on joignait des caractères d'écriture aiix 
caractères gras, bien qu'on blanchît fortement, Jes derniers 
neutraliseraient les premiers ; h plus forte raison, si les blancs I 
étaient exigus. La ronde y figurerait avec le moins de désa- 
vantage. — Lorsque la inafîère d'une affiche est composée en 
; caractère ordinaire, une ligne de gras par-ci par-là peut être I 
fort convenable, et atteindre te4)ut mieux que ne le ferait le 
type ordinaire. 

3. Dans les billets de naissance, de mort, les cartes de vi- 
site, d'adresse, les factures, circulaires commerciales et au- 
tres, etc., si Ton n'adopte pas le caractère ordinaire, il con- 
vient de faire usage de Fapglaise en la nuançant seulement 
avec la ronde et la gothique moderne, parfois môme avec des 
majuscules romaines; car le voisinage de la gothique alle- 
mande et de là, pesante égyptienne nuirait trop à, l'élégante 
anglaise. — Quand la composition d'un ouvrage de ville doit 
être conservée, il faut éviter le plus possible d'y employer 
des sortes rares. 

4. S'il y a des expressions qui sont censées être tracées à 
la main, ou qui attendent un remplissage, telles que des 
visas, ... e cahier, ... e livraison, il convient de les figurer en 
caractères d'écriture ou en minuscules italiques ; s'il s'agit 
de talon ou souche pour reçus ou registres , les mots sont 
ordinairement composés en majuscules de l'écriture. 

5. Quand une affiche fait plusieurs feuilles, un chiffre assez 
fort au haut delà marge à gauche* indique l'ordre numéri- 
que de chacune d'elles. Toutes, excepté la dernière, elles 
doivent être terminées par un blet maigre ou autre très- 
rapproché des lignes, lequel guide les ciseaux pour abattre 
la marçe, parce que le bas de la première feuille doit être 
collé sur la marge de tète de la seconde, la seconde sur la 
troisième, etc. Le numéro d'ordre guide l'afficheur. 

6. Quiconque sait nuancer convenablement un titre com- 
plet, sait bien aussi faire une affiche. Ce qui manque presque 
partout à cet égard, c'est, comme on l'a dit plus haut, une 
bonne distribution des blancs, et, plus encore, la force de i 
ces blancs : si des distances très-fortes rapetissent l'œil de 
la lettre, des blancs très-faibles neutralisent la valetir relative 
des caractères. — Si l'on avait en abondance des minuscules 
de forte dimension, souvent elles feraient plus d'etfet, même 
en sommaire, que des binaires réparties en nombreuses lignes 
de titre trop peu blanchies. 

* 
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